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AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE. 

Xjo^sqxje  la  cinquième  Édidow 

de  pet  Ouvrage  parut  en  1773  j 

quelques  perfonties  fe  plaignirent 

de  ce  qu^oh  ne  vendait  pomt  fé- 

parement  YHi/ioire  des  Ouvrages 

pour  6*  contre  les  Théâtres^  Leur 

ffefir  à  cet  ^ard  étoit  fondé  fia: 

ce  que  toutes  les  principales  aug^- 

mentations  ne  regardoient  que 

ççttt  feccHide  Partie.  , 

JVIais  dans  cette  fixîeme  Écfi- 

tlon^^  les  dejQX  Volumes  font 

également  beaucoup  augmentés; 

ÎL  Jes  irelatîons  fréquentes  qu  il 

y  a  entre  Fwn  &  Tautre  ^  ne  per^ 

mettent  pas  de  les  vendre  féparé-* 

ment. 


yj     AVERTISSEMENT. 

Notre  AvertiiTcment  du  pr©-« 
micr  Tome  a  fait  connoître  que 
rOuvrage  dont  nous  donnons  une 
nouvelle  Édition  ,  a  été  honoré 
defufFrages  très-flacteurs  de  la 
part  de  perfonnes  en  pl^ce  >  qui  , 
par  état^  font  dans  le  cas  de  s*inté* 
refler  avec  plus  de  zèle  auxmcrarsr^ 
Nous  fçavons  que  notre  Auteiir 
a  reçu  des  témoignages  égale-- 
ment  intéreflans  pour  le  même 
objet  de  la  part  de  plufieurs  Lit- 
térateurs diflingués^  qui  ^  en  ad- 
hérant à  fes  principes^  Tont  loué 
de  les  avoir  expofés  de  la  ma- 
nière la  plus  perfuafive*  Nous 
aurions  fouliaité  que  JVL  Dejprex. 
de  Boiffy  nous  eût  laiffé  produire 
ici  quclques-uîis  de  ces  témoigna- 
ges ;  mais  nous  n'avons  pu  obtenir 
fon  confentement  que  pour  laLeci 
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'JFERTISSEMENT.  r^ 
cre  fuîyante ,  dont  M.  GreJJet ,  de 
f  Académie  Françoîfe^  Ta  honoré» 
£Ile  eft  analogue  à  celle  que  ce  ce- 
lebre  Académicien  donna  au  Pu-- 
blic  en  1 7  j  ^ ,  &  qu  on  a  rapportée 
toute  entière ,  page  477  de  ce  Vo^ 
lume^  comme  un  monument  pré- 
cieux le  plus  capable  de  fixer  les 
idées  fur  Vtikt  moral  de  nos 
Speâacles« 

LETTRE 

î)e  Jf/tÎRESSBT  y  de  t Académie 
Irançoife^  à  M.  DesprEZ  Dl 
BoiSST* 

Une  indirpofition  >  Monfîeur; 
m'a  empêché  de  répondre  plutôt 
à  la  Lettre  que  veusa^n'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  Recevez 
mes  excuTes  de  ce  délai  très-invO'- 
lontairej  &  tous  mes  remeiïie- 
mens  du  préfent  que  vous  aves 


viy  AVMRTlSSEMENf, 
bien  voulu  me  faire  d'un  E«m^ 
plaire  de  la  quatrième  Édition  dGr 
vos  Lettres  fur  lés  Speâàcles* 
Vous  avez  doublé  le  bienfait  par 
]a  manière  obligeante  dont  vous 
me  Tannoncez.  J'ai  relu  votre  Out 
vrage  avec  un  très-grand  plaîfîr^ 
La  raifon  &  la  Religion,  à  qui  il 
fera  toujours  cher>  font  dide;  Sc 
tout  efprit  fait  pour  entendre  & 
liiivre  1  une  &  Taïuxe ,  ne  peut  fe 
refufer  à  l'évidence  de,  vos  prin- 
cipes, &  à  la  juftefTe  des  confé- 
quencés.  On  ne  peut,  Monfîeur^' 
être  pluç  fenfible  que  je  le  fuis ,  à 
la  bonté  que  vous  ave»*«ue  de 
penfer  à  moi.  Je  fuis  avec  tous  les 
lentimens  d'un  relpe6lueux  atta* 

chement, 

^       , .   ■  '  ' 

Monfieur, 

Votre  très-humSk  et 
très-^obéiflant  fèrviteur, 

Gkjessçt* 
AmkuSf  U  30  Mai  177^*     • 
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NO  T  I  C  E  S  ' 

P  R  È  L  IM  INAIRES. 

JLj'histoike  des  Ouvrages  pouf 
&  contre  les  Théâtres  nous  a  paru 
devoir  être  précédée  par  un  Précis^ 
Liflorîque  fur  les  Jeux  fcéniques^ 
C'efl  Tobjet  de  ces  Notices  prélimi- 
naires ,  où ,  par  occafîon ,  il  fera  parlé' 
des  Romans.  Plufieurs  Sçavans  fe  font 
occupés  de  Torigine  de  ces  produc- 
tions littéraires.  On  a  fur  celte  ma- 
tière quelques  Dillertations  dans  les 
Ittém.  de  TAc.  des  Infc,  &  Belles  Lett. 

Tome  II  A 


4         Hijlôire  des  Oavrages 

préaux  nous  a  donné  Pliiftoire  dans  les 
y^rs  qui  fuirent  : 

La  Tragédie  informe  &  ^oflîere,  en  naiilàne; 
N*étoit  qu'un  fimple  chœur  où  chacun,  en  danla^c, 
£c  du  Dieu  écs  caifîns  entonnant  les  louanges» 
S'efibrçoic  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là,  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits; 
pu  plus  habile  Cliantre  un  bouc  étoit  le  prix, 
Thefpis  fut  le  pretnier ,  qui  barbouillé  de  lie ,      , 
Promena  par  lés  Bourgs  cette  heureufe  folie; 
£c  d*Aâeurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau  i 
Amufa  les  paiTans  d'un  fpeûacle  nouveau, 
EJchyUf  dans  le  chœur  jetta  lef  perfonnages; 
P'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifâges^ 
Sur  les  ats  d*un  Théâtre  en  public  exhau^ , 
Fit  paroitre  l'Adeur  d'un  brodequin  chault^, 
Sophocle  enHn  donnant  l'elTot  à  Ton  gén/e  , 
Accrut  encor  la  pompe ,  augmenta  l'harmonie  ; 
Intéreâà  le  chœur  dans  toute  l'aâion  ; 
pes  Vers  trop  raboteux  polit  l'expreflion , 
Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine; 
Où  jamais  ]|,'açteîgnic  la  foible^  Latine. 

^rt  poëdçuem 

Cet  cxpofé  hîflorique  manifplle 
que  la  Tragédie  n'a  jamais  eu  pauîc 
Dbj.et  eflentiel  une  fin  morale,  M.Bat^ 
teux  Ta  démontré  dans  une  fçavante 
Diflertation  qui  occupa  en  1770  plu- 
iîpurs  féances  de  TAcadémie  des  InC- 
jcrîptions  &  Beilçs-Letirçs  dont  il  çfj 


pour  ùr  contre  les  théatreié         y 

Il  y  pofe  pour  bafe  ce  raîfonne. 
ment  qui  lui  a  paru  être  fans  repli* 
que:  ce  Pour  que  ia  Tragédie  fut  une 
»3 leçon  d'exemple,  il  faudroit  que 
3j  la  vertu  y  fût  récompenfée ,  &  le 
>>  vice  puni.  Or ,  fi  cela  eft,  le  dënoue- 
»>  ment  eft  par  la  joie  :  la  terreur  & 
»  la  pitié  font  nulles  ;  &  la  Tragédie  fb 
»^  confond  avec  la  Comédie. 

»  On  prétend  que  le  Théâtre  Atbé- 
»>  nien  avoît  pour  objet  d'infpîrer  la 
5?  haine  des  Rois ,  &  la  crainte  des 
»  Dieux,  Cette  prétention  eft  fans  fon- 
to  dément.  L'objet  du  Théâtre  d'Athe- 
M  nés  ,    comme  du  nôtre  ,  étoît  de 
»  donner  aux  Speâateurs  leplaifir  de 
»  la  terreur  &  de  la  pitié  dramatiques  : 
55  rien  de  plus.  Les  larmes  de  pitié , 
»  répandues  fur  Œdipe ,  fur  Agamem- 
»  non,  fur  Xercès  même  rentrant  chçz 
3>  lui  après  fon  défkftre ,  pouvoient- 
3}  elles  rendre  ces  Rois  odieux  î  La 
«Laine  ne  pleure  point.  D'un  autre 
»  côté,  que  fçrt  à  la  faine  morale  un 
»  Prométhée  enchaîné  fur  le  Caucafe , 
'^pour  avoir  été  le  bienfaiteur  du 
»  genre  humain  i  Que  fert  Iphigénie 
w  immolée  à  l'ardeur  de  venger  une 
9  femme  déshonorée  i  ouMédée  égor-* 
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33  géant  fes  enfans ,  pour  défefpérer 
3>  Ion  époux  ?  ou  la  fœur  d^ Hélène  aH- 
»  fommant  le  lien ,  pour  jouir  en  pa« 
3>  d'un  commercé  adultère  i  Elle  er» 
D>  fera  punie  :  oui ,  dans  un  autre  Poe- 
»  me  ,  &  par  un  autre  crime  qui  fera 
»  encore  frémir  la  nature.  S'il  y  a  deS' 
3>- leçons ,  il  faut  avouer  qu'elles  font 
»  bien  cachées ,  &  qu'il  ne  faut  pa^ 
>y\xn  art  médiocre  pour  les  en  tirer. 

»  L'affabulation  de  VŒdipe  ne  prou-^ 
3>  ve  rien ,  parc^e  qu'elle  cft  poftrche  >. 
»  &  qu'elle  ne  fort  point  de  l'adion. 
33  S'il  y  avoit  un  réfultat  moral  à  tirer 
3>  de  cette  Tragédie,  il  feroit  deftr^c- 
»  tif  de  toute  morale.  If  enfergneroît 
3>  que  quand  on  efl  né  fous  une  étoile 
3>  funefie;  il  faut  que  de  néceffité  on 
^y  foit  criminel  &  malheureux;  qu'on 
3>  tue  fonpere,  qu'on  époufe  fa  mère  ^ 
«quoi  qu'on  fafle  pour  l'éviter;  & 
»  qu^après  on  fe  pende ,  ou  qu'on  s'ar- 
p>  rache  les  yeux  de  défefpoir.  Les  ré- 
»>  fultats  moraux  des  autres  Tragédies 
»  forit  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  ne 
»  font  que  des  vengeances  atroces,  des 
>3 parricides,  des  horreurs.  Quedeve- 
3>  noit  la  pureté  de  la  morale  au  mi* 
»  lieu  de  cette  confufîon  depaffions  ? 


pour  tsr  contre  les  Théâtres.       ^ 

»  Qu^un  Poëte  pIiHorophe  ou  flat- 
iîteur  ait  quelquefois  fait  (briîr  d'ua 
a>  Drame  ou  de  quelques  Scènes  des 
»  éloges  îndifcrets  ;  qu'il  ait  préfenté 
»  des  caraâéres ,  des  moeurs ,  des  fenti- 
33  mens  qui  pouvoîent  fer vir  de  leçons  ; 
yi  en  un  mot ,  <pi^il  ait  incliné  le  mi* 
»  rofr ,  de  manière  que  le  Speâateitr 
ij  ait  pu  y  voir  &  prendre  des  avis  :  c'eft 
»  Tart  de  PLomme ,  &  non  Part  du 
^  genre.  Ijg  genre  ,  il  eft  vrai ,  s'y 
^>  prête  ;  maïs  ce  n'eu  pas  fon  objet 
»  dircd  &  forma* 

«  Qîîeî  €Ô  le  réfiiîtat  moral  de  tou* 
^  les  les  Tragédies  où  Ton  nous  ^t 
33  éprouver  fucceffivement  l'amour-, 
»la  haine,  la  cruauté, la  compallion; 
33  où  l'on  nous  rend  le  jouet  de  tous 
»  les  vents ,  tandis  que  tous  les  Philo* 
»  fophes  conviennent  que  la  fageflê 
5^  confrfte  dans  la  confiance  ou  Péga- 
»  liié  de  Pâme  ?  Or,  l'obj^  de  la  Tra» 
''gédieeft  de  troubler  cette  égaiîté , 
»  perturbatio  animL  EHe  excite  en  nous 
»les  paflîons;  c'eft-à-dîre,   qu'elle 

*  arrofe  des  plantes  qu'il  fatidroit  lait 
»  fer  fécher  ;  elle  donne  le  comman- 

*  dément  à  ce  qui  ne  devroit  qu'o- 
»  béir  :  elle  met  ce  qui  nous  rend  mal- 
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3>  henreux  &  vicieux  à  ia  place  de  ce 
»  qui  feul  peut  nous  rendre  heureux 
j>  &  meilleurs. 

»  Ariftote  n'a  dit  nulle  part  que  la 
»  Tragédie  fût  pour  Pinfiruâion.  II  a 
»  répété  fouvent  dans  fa  Poétique , 
3>  quMIe  n'étoit  que  pour  le  plaifir. 
^  Il  dit  5  dans  fes  livres  de  Politique  , 
3>  que  la  Peinture  peut  être  funefte 
33  aux  moeurs ,  &  la  Mufique  beau- 
3^  coup  plus  encore,  La  Peinture  eft 
3>  fur  une  toile  3  la  Mufique  fur  un 
33  inftrument  inanimé  3  la  Tragédie  au 
03  contraire  eft  rendue  par  des  voix 
55  humaines  &  par  des  perfo nuages 
wi  vivans,  qui  emploient  ouvertement 
.53  tous  les  moyens  de  fédudion  ,  qui 
»  font  entendre  le  cri  des  entrailles, 
33  qui  ont  tous  les  mouvemens  &  tou5 
33  les  gefles des  pa(îîons,^ateHMmper- 
^3  turbationum.  Or,  eft-il utile  en  bonne 
33  morale  d'allumer  atnfi  les  paflîons 
P3  par  amufement ,  &  feulement  pour 
33  le  plaifir  de  les  allumer  ? 

Enfin,  ajoutons  à  ces  folîdes  ré- 
flexions ce  coup  de  pinceau  du  Ci- 
toyen de  Genève  (i-)  qui  a  peint  Pob. 
]et  d'après  nature  :  «  La  Tragédie  ne 

{i)  l/i*  Jean- J acquis  Koufftau.  •'  ' 
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il»  nous  préfênte  prefque  toujours  que 
3»  des  fcélérats  d'un  haut  rang  ;  ven- 
»  geance  ,  aflaffinats  ,  empoîîbnne- 
»  ment ,  ambition ,  révolte ,  fureur , 
aj  défefpoîr.  Il  n'y  a  prçfque  point  de 
3>  Scène  où  il  ne  foit  queiîion  de,quel« 
»ï  que  forfait.  Or ,  la  fenfàtion  d'îor- 
9>reur  &  de  défefpoir  qu'on  dit  en 
»réfulter,  eft-elle  néceflàire  pour 
i>  éloigner  du  crime  un  cœur  vertueux 
33  qui  n^a  pas  befoîn  de  ces  horribles 
d3  leçons?  Et  quant  aux  fcélérats,  ce 
»  ne  fera  pas  certainement  le  Théâtre 
a>  qui  les  réformera  ^u 

La  Comédie  chez  les  Grecs  n'eut 
pas  une  plus  belle  origine  que  la  Tra- 
gédie* 

Eh!  quels  chants  pouvoîe-on  attendra  de  Thdîef 
Xorfque  é^Arifiophant  épouTanc  la  iblie , 
£r«  par  fou  impudence,  aflùrant  Tes  Aiccês  « 
£Ue  s'ahandonnoit  aux  plus  honteux  excès  \ 

Louis  Racine  >  ep,  dM.dt  Valinc: 

La  Comédie  dut  (a  naiflànce  aux 
bouffonneries  &  aux  obfcénités  des 
&tyres  bachiques.  Car^  comme  l'a 
dit  M.  l'Abbé  Vatry  (l),  de^tous  les 

(i)  DansiàDîflcrtacjon  Inférée  au  tome  XV 
des  Mémoires  de  i*Académie  des  Infcripcîons 
«c  Belles-Lettres, 
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Dieux ,  celui  fans  contredit  qui  étoîc 
le  plus  propre  à  faire  inventer  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie,  étoit  Bacchus. 
Auffi ,  de  tous  les  temps ,  les  Théâtres 
ont  été  fous  la  proteâion  de  ce  Dieu  ; 
&  il  falioit  que  tous  les  Poëtes  lui 
rendiflent  quelque  hommage.  Epigene 
ayant  le  premier  fait  jouer  un  Drame 
dont  le  fujet  étoit  étranger  à  BacchuSy 
les  Spedateurs  étonnés  de  cette  nou* 
veauté,  s^écrierent  i^if  wç«V  Aiw^^^.-  Il 
ny  a  rien  là  qui  regarde  Bacchus  ;  ce 
qui  devint  dans  ia  fuite  un  proverbe 
que  Ton  appliquoit  à  ceux  qui  ne  traî» 
toierit  pas  la  matière  qu'ils  dévoient 
traiter. 

On  prétend,  dit  M.  Batteux  (i)  ^ 
que  la  Comédie  commença  à  IVcca- 
fion  du  Margitès  diHomtrt ,  Poëme  où 
étoit  r^préfenté  un  homme  fainéant 
qui  n'étoit  bon  à  rien.  L'impreffion 
que  fit  ce  portrait ,  donna  lieu  de  met- 
tre ce  genre  en  adion. 

La  Scène  comique  ^  dans  le  com- 
mencement,, étoit  une  repréfentatioit 
faite  d'aporès  nature.  Les  perfonnes 

(i)  Dans  le  comç  III  defii  Principes  de  Une- 
uturt»  cinquième  édîcioiu 


pour  ^  contre  les  Théâtres.  1 1 
qti*on  y  jouoit,  y  étoient  défîgnées 
par  leurs  noms.  Telle  fat  ce  qu'on 
appelle  la  vieille  Comédie  où  s'exer- 
cèrent Eupolis^  Cratinus  ^  Arijiophane. 
Onyîouoit  le^PWlofopkes  vivans, 
&  même  les  Dieux. 

Le  Peuple  &  les  Màgîflrats  s'en 
amufbîent  beaucoup;  mais  lorfqu'on 
eût  ofé  en  venir  aux  Magiftrats ,  ceux- 
ci  trouvèrent  que  ia  plaifanterie  pat- 
foit  les  bornes  :  autrement  ils  au- 
ïoîent  continué  de  s^amufèr  de  voir 
îa  vertu  attaquée ,  8c  ïa  Religion  ridî- 
culîfée. 

Ce  fécond  genre  de  Comédie  fut 
donc  défendu.  Mais  la  malignité  a 
trop  de  charmes  :  on  chercha  à  élu- 
der la  loi.  On  continua  de  jouer  des 
aventures  réelles,  en  déguifant  les 
noms  des  perfonnes.  Et,  comme  la 
reflemblance  y  étoit  ménagée ,  de  ma- 
nière qu'on  pût  aifément  y  reconnor- 
tte  ceux  que  l'on  jouoît ,  il  fallut 
ime  nouvelle  loi  pour  défendre  de 
faire  la  fatyre  perfonnelle  des  Ci- 
toyens, II  ne  fat  plus  permis  que  de 
faire  la  fatyre  générale  de  là  vie  &  dSes 
mœurs  ;  &  ce  Ait  ce  qu'on  appella  la 
Comédie  nouvelle ,  où  Aphile  &  Me- 
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nandn  furent  célèbres.  Lé  Thédtrf? 
comique  ne  devint  pas  moins  nuifî- 
ble  aux  mœurs  que  le  tragique.  On 
en  fît  un  recueil  de  ftratagêmes ,  pour 
faire  réuffir  tous  les  crimes ,  favorîfer 
toutes  les  pafliorjs  ,  ménager  toutes 
îes  intrigues ,  traverfer  tous  les  pères  , 
maris ,  maîtres ,  exciter  Tamour  du 
libertinage ,  &  le  faciliter  par  le  ^eu 
înfame  des  valets ,  des  foubrettes  & 
des  confidens,  qui   furent   toujours 
dans  la  Comédie  les  rôles  les  plus  in- 
téreflans. 

La  PoéCe  j  la  Mufique  &  la  Danfe 
furent  employées  à  embellir  TArt 
dramatique.  Mais  étoient-elles  faites 
pour  orner  des  Scènes  folles  &  darv- 
gereufes  dans  leurs  repréfentations  ? 

Les  Poëtes  dramatiques  ont  dé- 
gradé la  Poéfie,  en  ne  lui  eonfervant 
pas  la  pureté  de  fon  origine  ;  &  ils 
lui  ont  attiré  des  ennemis  qui,  dans 
l'excès  de  leur  zele  pour  les  mœurs^ 
vouïoient  la  profcrire.  \ 

Telle  étoit  chez  les- Anciens  Topi- 
nion  de  Platon  s  &  dans  notre  fiecle 
on  a  vu  quelques  Sçavans ,  comme 
\\n  D acier  y  uil  Lamiy  &c.  qui  con- 
damnoient  généralement  la  Poéfie  > 
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pour  Êr  contrz  Us  Théâtres:  "ir  3] 
en  ce  qu'elle  n'étoit  propre  qu'à  cor- 
rompre le  cœur,  &  qu'à  gâter  refprft, 
qu^elIe  accoutume  au  feux ,  qu'elle 
énerve  &  qu'elle  efFémine,  en  le  dé- 
goûtant des  études  férieufes  &  utiles, 
&  en  le  rendant  incapable  des  grandes 
connoiflances. 

On  a  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrîp* 
tions  &  Belles-Lettres  uneDiflèrta- 
tien  de  l'Abbé  MaJJîeu  ,  qui  a  fupé- 
rieurement  vengé  la  Poéfîe,  On  y 
voit  démontré  qu'il  ne  feut  point 
juger  de  cet  art,  par  l'ufage  qu'en 
ont  fait  les  corrupteurs  publics  qui, 
d'un  art  divin,  en  ont  feit  un  art  in- 
fernal. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  oublier  que  . 
îa  Poéfîe  a  pour  titre  primordial  de  fa 
naiflànce  le  cantique  qui  fut  compofé 
par  Moyfe  après  le  paffage  de  la  Mer 
rouge,  ce  Delà ,  dît  M.  Bojfuety  eflné 
»  la  Poéfie.  Cétoît  Dieu  &  fes  œu- 
53  vres  merveilleufes  qui  en  étoient 
»  les  fu jets  5  &  il  n'y  a  proprement 
»  que  le  peuple  de  Dieu  où  la  Poéfîe 
^j  (bit  venue  par  enthoufiafme  w. 

Moyjè  confàcra  donc  la  Poéfie  à 
la  vérité  étemelle.  Mais ,  à  mefure  que? 
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l'oubli  de  Dieu  devînt  plus  général  ^ 
&  que  les  ténèbres  épaifles  qui  en 
réfulterem  eurent  donné  lieu  à  toute» 
les  fables  monftrueufes  de  l'idolâtrie  > 
Ja  Poéfie  ne  s'occupa  plus  qu'à  re- 
muer les  paflïons  qui  font  ennemies 
de  la  fagefle;  &  elle  fut  abailîee  jus- 
qu'à fervîr  à  amufer  des  efprits  frivo- 
les, &  à  réveiller  l'allbupiflement  des 
Midas  défœuvrés. 

Elle  ofa  nous  prêcher  le  vice  cffironcément  ; 
Elle  mit  en  tous  lieux  fa  gloire  à  nous  fêduire^ 
Et  corrompit  des  cœurs  qu'elle  devoir  inftruire:. 
Homère ,  le  premiet  fertile  en  fidHons , 
Tranfporta  dans  le  Gîel  toutes  nos  paflïons  ; 
Ceftlui  qui  nous  fît  voir  ces  makres  du  tonnerre», 
Ces  Dieux  dont  un  clin  d'œil  peut  ébranler  la  terre  y 
Injuftes,  vains,  craintifs,  Tun  de  Tautre  jaloux  ; 
fAu  fommet  de  l'Olympe  ,  auflî  foibles  que  nous,. 
Et  c'eJd  lui-même  en  cor  dont  la  main  dïmgereufe 
A  tilTu  de  Vénus  la  ceinture  amoureufe  : 
Les  feux  qui  de  Sapho  confumerent  le  cœur 
Dans  fes  écrits  encore  exhalent  leur  chaleur. 
Pour  chanter  les  exploits  des  Héros  qu'il  admire  ,'. 
Ix  foible  Anacrion  eùvain  monte  (k  lyre  ; 
Xes  cordes  fous  fiss  doigts  ne  caifonnent  qu'amour. 

Dans  ces  temps  malheureux  Véma  avoir  àts  temples? 
Le  crime  autorifé  par  d'auguftes  exemples , 
Ne  paroilToit  plus  crime  aux  yeux  de  ces  mortek 
Qui,  d'un  Mars  adultère,  c^^aTiS^cnt  le&amdsr 
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Sar  une  terre  impie  &  fous  un  del  coupable  i 
\jt  Chantre  des  plaififs  pouvok  être  fYrwfaWc» 
Cependant  aujourd'hui  les  ensuis  de  là  foi 
D'un  plus  (âge  transport  ont-ils  fiiivi  U  loi? 
Hélas  !  dreilànt  par-tout  un  piège  â  l'innocence  « 
Des  Romains  &  des  Grecs  ils  paient  la  licence. 

LoZBs  Raci»^ 

Cette  tEefcriptîon  fah  dîfparoître 
toutes  ces  vues  hautes  &  folides  qu'oit 
fuppofe  à  prefque  tous  les  genres  de 
Poéfîe.  Le  but,  dit -on,  du  Poëme 
épique  eft  de  convaincre  Te/prit  d'une 
vérité  importante.  La  fin  de  la  Tragé- 
die eft  de  nous  intérefler  par  des  émo- 
tions de  terreur  &  de  pitié ,  purgées  de 
ce  qu'elles  ont  de  trop  dur  ou  de  fâ- 
cheux, quand  les  malheurs  (ont  réels  ; 
&  la  fin  de  la  Comédie  eft  de  corriger 
les' mœurs. 

Ce  rfétoît  point  là  le  (entim«nt  de 
Houdart  de  la  Motte,  qui  faifoit  con- 
fifler  le  mérite ,  non  à  parler  noble- 
ment des  chofes  ,  mais  à  les  voir 
comme  elles  font ,  fans  fe  les  afToi- 
bfir ,  ni  fe  les  exagérer.  Il  paroît  en 
effet  foutenîr  ce  caradere  dans  (on 
Difcours  fur  la  Poéfîe  (i).  H  y  fou- 

(0  Tjome  I  de  fes  (Euvies ,  édiûon  de  1754» 
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tient  qu'en  général  dans  la  Poéfie ,  la 
morale  étoît  tellement  fubordonnée  à 
l'agrément,  qu'on  n'en  pouvoît  atten* 
dre  aucune  utilité  pour  les  mœurs  ; 
que  tous  ces  Poëmes,  qui  font  des 
chefs  -  d'oeuvre  de  l'antiquité  ,  n'a- 
voient  été  faits  que  pour  plaire  ,  & 
non  pour  être  utiles.  On  y  voit  en 
effet  que  leurs  Auteurs,  au  lieu  d'a- 
voir fongé  à  réformer  les  faufles  idées 
des  hommes,  y  ont  la  plupart  accom- 
modé leurs  fidions  ;  &  conféquem- 
ment  ils  ont  fouvent  donné  de  grands 
vices  pour  des  vertus. 

Au  refle,  la  Poéfie  n'a  de  mauvais 
que  l'abus  qu'on  en  peut  faire  ,  &quî 
provient  de  ce  que  fon  unique  fin  eft 
de  plaire.  Le  nombre  &  la  cadence 
chatouillent  l'oreille  i  la  fidion  flatte 
l'imagination^  &  les  paffions  font  ex- 
citées par  les  figures. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ceux  qui 
fe  fervent  de  ces  moyens  pour  enfeî- 
gner  la  vertu,  lui  gagnent  plus  fure- 
ment  les  cœurs ,  à  la  faveur  du  plaifîr  j 

Mais ,  quant  à  ceux  qui  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  le  vice,  ils  en  augmen- 
tent encore  la  contagion  par  l'agré- 
ment des  Vers. 


pour  &  contre  les  Théâtres^      IJ 

On  doit  rendre  une  juftîce  aux 
Poëtes  de  Page  brillant  des  Grecs  & 
des  Romains  :  ils  ont  prefque  tous  , 
excepté  Lucrèce ,  refpedé  la  Religion 
de  leur  temps;  car  quelque  ridicules 
&  quelque  fcandaleufes  que  foient 
leurs  fidions  religieufes  ,  les  gens 
éclairés  ne  les  confidéroîent  que 
comme  des  allégories  qui  étoient  ve* 
nues  de  TEgypte  où  tout  étoit  myf- 
tere. 

C'eft  pourquoi  le  ChancéïiGT Bacon 
les  appelle  (i)  le  refte  précieux  (Tun 
meilleur  temps  y  &  l^fouffie  d'un  air  tris^ 
éloigné  qui  entra  dans  les  flûtes  GreC' 
ques.  Leurs  fîdrons  ne  doivent  point 
être  entendues  groflîérement  5  elles 
tendent  prefque  toutes  à  établir  les 
trois  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion naturelle ,  qui  font  Pimmorta- 
lité  de  Tame  ,  Fexiftence  d\me  Divi- 
nité, &  une  Providence.  . 
«  II  étoit  réiervé  à  ces  derniers  temps 
de  voir  plufieurs  Poëtes  ofer  attaquer 
dans  leurs  Vers  la  Religion  ,  &  la 
prendre  pour  Tobjet  de  leurs  raille- 

(1)  ReliçuLe  facra  Cr  aura  tenues  meliorum  tempo- 
rum,  quœ  in  Gracorum  fifiulas  inciderim  ,  dans  loti 
Traité  de  Sapien^^  Vetcrum. 
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ries.  Quelle  en  eft  la  caufe  i  C^fl  qu^îïs. 
n'ont  pas  feulement  fur  rimmortalité 
de  Pâme  la  notion  qu'avoh  le  Pocte 
Euripide  qui,  dans  THyppolite  ^  dit  que 
V amour  que  nous  avons  pour  une  vieàujji 
remplie  de  miferes  que  la  notre  ^  tie  vient 
que  de  V ignorance  ou  nous  fommes  d^une 
autre  vie  que  tious  cache  un  voile  téné-^ 
breux  y  &  qui  ejl  caufe  que  nous  nous 
laijfons  emporter  par  des  fables. 

Les  Poëmes  licencieux  n'ont  eiï 
dans  tous  les  temps  pour  Auteurs  quel 
teux  qui  ayôîent  méconnu  les  de* 
voirs  de  laPocfie^  dont  le  premier  eft 
de  ïefpeder  la  Religion  qui  lui  a 
ddnné  la  râiflandè^  &  le  fécond ,  qui 
eft  une  fuite  du  premier  >  eft  de  por-k 
ter  toujours  ks  liommes  à  la  vertu* 
On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  quinzième 
volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcrîptions  &  Belles-Lettres,  une 
Diflèrtation  de  Louis  Racine* 

La  Mufique  &  la  Danfe ,  deux  loeurs 
que  la  cadence  a  toujours  unies ,  ^fu- 
rent d'abord  employées,  comme  la 
Poéfîe,  à  exprimer  d'une  manière 
plus  vive  les  tranfports  du  refpeA 
dont  les  hommes  étoîent  pénétrés 
pour  Dieu ,  &  la  joie  qu'ils  reffea- 
toîent  de  fes  bienfaits. 
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On  voit  dans  le  CKaphre  de  PE- 
iode ,  que  ce  fut  par  des  chants  &  paf 
des  danfès  que  les  Ifraélîtes  rendirent 
grâces  à  Dieu  après  le  paflàge'de  ia 
Mer  rouge. 

Platon  admettoit  Pufage  de  ces 
deux  arts  pour  les  cérémonies  reir* 
gîeuiès  &  pour  les  exercices  militaî* 
res  ;  enfin  pour  donner  au  Corps  une 
certaine  bienféance ,  appellée  par  les 
Grecs  E'ft^axtùt ,  8c  par  les  Romains , 
concinnitas.  On  trouve  dans  fès  livres 
des  loîx  quelques  réglemeils  à  ce  Ca^ 
)et.  n  vouloît  qu'on  k  conformât  à 
la  fageffc  des  Egyptiens,  qui  exi- 
géoîent  que  le  Poète  8c  le  Mufi- 
cien  ne  puflènt  jamais  infpirer  la  vo- 
lupté y  mais  qu'ils  s'accommodât 
ient  au  but  &  à  l'elprit  des  (âges  Lé* 
gîllatenrs. 

Af.  Burette  y  dans  une  Diflèrtatron 
qui  fè  trouve  au  premier  volume  de» 
Mémoires  de  l'Académie  des  InP- 
criptions  &  Belles-Lettres ,  obferve 
que  les  Grecs  s'étoient  écartés  de  ces 
règles.  Ils  proflituerent  dans  leurs 
Scènes  la  Muiîque  &  la  Danfe  aux 
Baladins,  aux  gens  les  plus  méprifa- 
blés  3  qui  ne  s'en  fervoient  que  pour 
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réveiller  &  nourrir  les  paflîons  le^ 
plus  vîcîeufes, 

La  volupté  étoît  prefque  le  feul  ar- 
bitre qu'on  confuha  fur  Tufage  qu'on 
devoit  faire  de  Tune  &  de  Tautre  ;  & 
ïe  Théâtre  devint  une  école  de  toutes 
fortes  de  vices,  d'autant  plus'dangô- 
reufe  qu'en  perfedionnant  l'imita- 
tion. Ton  s'étoit  mis  en  état  d'y  pein- 
dre ces  mêmes  vices  des  couleurs  les 
plus  vives  &  les  plus  capables  de  por-  ^ 
ter  la  contagion  dans  les  cœurs. 

Ces  danfes  de  Théâtres  s'emparè- 
rent tellement  du  goût  public ,  qu'el- 
les firent  dans  la  fuite  Poccupation  de 
prefque  tout  le  monde.  Les  uns  ac- 
couroîent  en  foule  à  ces  fortes  de 
SpedacJes  ;  les  autres  traVailloient  à 
i'acquilition  d'un  talent  fi  bien  ac- 
cueilli. 

Cette  cormptîon  du  Théâtre  à 
'Athènes  répondoit  à  celle  du  Peuple 
qui  y  étoit  vain  ,  léger,  inconftant 
dans  fes  mœurs  ;  fans  refped  pour  les 
Dieux  j  infoient ,  &  plus  prêt  à  rire 
d'une  impertinence,  qu'à  s'inftruire 
d'une  vérité  utile.  Tels  furent  les 
fruits  de  l'oifiveté  à  laquelle  la  Grèce 
fe  livra,  lorfqu'elle  n^eut  plus  de  guer* 
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Ms  à  Ibutenîr ,  comme  ïe  dit  Horace. 
Xe  repos  &  rabondance  la  Jetterent 
dians  la  mollefle.  On  la  vit  éprife  de 
combats  d'athlètes,  de  courfes  de 
clievaiix  ,  enchantée  d'ouvrages  de 
marbre,  d'ivoire,  de  bronze,  de  ta- 
bleaux ;  courant  tantôt  à  un  concert 
de  Mufîque,  tantôt  à  un  Speâacle 
zouchant  (i). 

Voilà,  dit  M.  BamM  {2),  le  Pu- 
blic à  qui  Arijiophane  fe  propofoît  de 
plaire  ;  &  il  y  réuffit  fans  peine , parce 
qu'il  étoit  fatyrîque  parméclianceté, 
ordurîer  par  corruption  de  moeurs , 
împîe  par  principe  Se  par  goût. 

Ce  mauvais  naturel  ne  fit  que  le 
rendre  plus  propre  à  fuivre  la  loi  gé« 
nérale  du  genre  comique ,  qui  exige 

que  lePoëtefe  conforme  àrinclina- 

^  i     I  II  I       11^ 

(0  ^'  primùm  pojitis  migari  Gracia  btlUs 
Otpk,  6*  in  inttum  fortuna  laMer  œçua, 
Hiaïc  athktarumfiudiis ,  mmc  arJU  equontm  , 
Mormons  aut  thons  fahros ,  aut  âeris  amatit  i 
$ii/peadit  pi£la  vultum ,  menttmqut  tabelU  ; 
Nunc  tïbicinibus ,  jiunc  efigavifa  Jragcedis. 


Hoc  pacts  hahuere  hona  ventiqufifeeim^ 

Hoa.  lib.  ft ,  ep.  z; 
(t)  Tome  III  de  fis  FrîjKipes  4e  tmiraàtn ,  cîa- 
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îîon  dominante  du  Peuple.  Auflî,  dans 
tous  les  tçmps ,  Içs  Pièces  comiques 
ont-elles  été  Pimage  des  moeurs  de  la 
Nation  pour  qui  elles  ont  été  faites. 

Les  Jeux  fcéniques  curent  à  Romç 
la  mêmç  origine  que  chez  les  Grecs^ 
L'impromptu  &  Tart  concoururent  à 
ieur  formation.  La  Tragédie  y  naquît 
auffi  à  Toecafion  de  la  moiflbn  &  des 
vendanges.  Elle  fuccéda  aux  Vers 
fefcenninsp 

Les  anciens  Romains ,  bons  Labou*- 
tetirs,  s'aflembloient  pour  ofFrir  aux 
•Dieux  des  facrifices ,  &  pour  les  re- 
mercier des  fruits  qu'ils  venoient  dç 
recueillir.  Alors  les  efprits  échaufFés 
produifîrgnt  tout  d'un  coup  par  une 
efpece  d'enthoufiafme  Içs  Vers  appela 
lés  fefcennins. 

Ces  Vers  n'étoîent  d'abord  que  de 
la  profe  cadencée ,  comme  étant  nés 
fur  le  champ ,  &  faits  par  un  Peuple 
encore  fauvage  qui  ne  copnoifibit 
d'autres  maîtres  <juela  joiç  &  que  les 
vapeurs  du  vin. 

Ces  impromptus  ruflîques  furent 
fans  malice  dans  le  commencement  : 
lujlt  amahiliter ,  comme  le  dit  Horace  ; 
piais  enfuite  la  ipalignité,  fi  fiaçurelle 
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à  Pfiomme  ,  fit  qu'on  s'y  reprocha 
tour  à  tour  ce  qu'on  fçavoit  les  uns 
/des  autres.  C'eft  l'idée  qu'Horace  con- 
tinue d'pn  donner  dans  la  première 
epître  du  livre  2 ,  qu'il  adrefle  à  Au-» 
guile.  œNos aïeux ,  dit-il,  ces  hommes 
»  fîmples  qui  vivoient  à  la  campagne 
3>  dans  la  plus  fobre  frugalité ,  fe  faî- 
»  foient  un  devoir,  quand  ils  ^voient 
»  renfermé  leurs  moiflbns  ,  &  qu'ils 
^vouloient  jouir  d'un  repos  long- 
»  temps  attendu ,  d'offrir  avec  leurs 
^  époufes  fidelles ,  &  leurs  enfans , 
55  compagnons  de  leurs  travaux ,  un 
?»porc  à.ia  Déefle  de  la  Terre,  une 
iy  coupe  de  lait  au  Dieu  Sihain  ,  & 
?»  au  génie  qui  nous  rappelle  la  brie- 
5>  veté  de  la  vie ,  du  vin  &  des  fleurs. 
Ce  fut  dans  ces  fêtes ,  qu'on  inventa 
Jes  Vers  fefcennîns ,  qui  étoîent  une 
forte  de  dialogues  (i),  dont  on  nfs 


(ï)  Agncola  prifci ,  foms ,  parvoque  heaa, 
Conàitaj^oflJrumema,Uvantcs  tempore  fejh 
C<yrpus  9  &•  ipfum  animum  fpe  finis  dura  feremem^ 
Cum  fociis  operum  àfpueris  &•  conjuge  Jiia , 
Tdlurem  porco ,  Sihmum  laÛe  pîabanr, 
Floribus  C?»  vîno  genium  memorem  brevis  avi , 
Fffcemùrui  par  hvnc  inventa  licentîa  more^i , 
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faifoît  d'abord  qu'un  amufement  in- 
nocent ,  mais  qui   enfuite  dégéné- 
rèrent en  fatyres. 

On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  vîngt- 
feptîeme  volume  des  Mémoires  de 
rÂcadémie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les -  Lettres  une  Diflertatioii  de 
M.  Duclos. 

Ces  Vers  fefcennîns  ou  fatyres  qui 
portoient  le  nom  de  Fefcennia,  Ville 
d'Etrurie  ^  pafferent  de  la  campagne  à 
la  ville  j  & ,  comme  le  dit  M.  Duçlos, 
en  s'y  perfedionnant  du  côté  de  l'art, 
ils  y  devinrent  plus  licencieux. 

Ce  fut  vers  l'an  35;  i  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  Pedicus  &  de  C.  Lijînius 
Stolo  ^  qu'on  vît  venir  à  Rome  d'E- 
trurîe,  des  Farceurs,  dont  les  jeux  pa- 
rurent ,  propres  à  appaifer  les  Dieux , 
&  à  détourner  une  perte  qui  ravageoit 
ïa  Ville.  Tite-Livey  ce  fameux  Hit 
torien  qui ,  dans  fon  ftyle ,  a  tou- 
jours égalé  fa  matière ,  &  qui  n'eft 

Verjîhus  nUerms  opprohrîa  rufiicafuâit; 
Lïbfrtqfyue  récurrentes  accepta  per  annos 
Lujit  amabiliter;  donec  jamfœvus  ^pertam 
înrahkm  vern  caph  jocuSé 

jamais 


\ 
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jamais  au  deffbus  des  chofes  qu'il 
peinte  par  verbis  mater iâe ,  parfentenr 
tiis  rébus  y  comme  Ta  défini  un  de 
fes  premiers  Editeurs,  Jean  André , 
Evêque  d'AIerîa  en  Corfe,  dans  fa 
Lettre  au  Pape  Paul  II  j  Tite-Livè^ 
dis-je,  rapporte  que  ces  Joueurs ,  ve- 
nus d'Etrurie^  danfoient  au  fon  de  la 
£ute,  fans  faire  aucuns  récits,  ni  en 
Vers,  ni  en  Profe.  Ils  y  fuppiéoîent 
par  des  gefles  &  des  mouvemens 
qui  n'av oient  rien  d'indécent  (  i  ). 
La  jeuncile  Romaine  imita  ces  dan- 
fes,  &  y  joignit  quelques  plaifai- 
teries  en  Vers  qu'ils  fe  difoient  les 
uns  aux  autres.  Ces  Vers  n'avoient  ni 
cadence  ni  mefures  réglées.  Les  ef- 
claves  qu'on  employa  à  ces  fortes  de 
jeux  ,  furent  appelles  Hijîrions ,  parce 
.qu'Hun  Joueur  de  flûte  s'appelioit  Hi/^ 
irio  en  langue  Etrufque. 

Enfuite  à  c«s  Vers  fans  mefure  on 
fubflitua  les  Satyres  qui  étoient  des 


(i)  Cœteràm  parva  ^oqiu  ut  fermè^  prîncipia  omnia, 
t:f  ta  îpfi  peregriiu.  rtsjmt  :  Jlne  carminé  ullo  ,  Jîne  itn- 
tandorwn  carminum  aèhi ,  ludiones  ex  Etnwia  acciti ,  aà 
nhïcînîs  modos  Jaltanies  ,  haud  indecoros  tnotus ,  more 

Tujco ,  iabant Imhari  deinde  eos  juventus  yjïmul 

incofuètis  ,  inter  fi  jocularîa  fiuidentes ,  verjîbus  capere , 
m  éfoni  d  voce  motus  erant,  TiT.  Liv.  iiv.  7. 

Tome  II.  B 
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Piefces  iicencmufes.  II  n'y  avoît  dans^ 
ces  Poèmes  aucune  idée  de  Poëme 
dramatique.  Les  Romains  n'en  con- 
noiffbiefit  pas  même  encore  lenom* 

Livius  Andronieus ,  Grec  de  iiaîP- 
fance ,  efcîave  de  Marcus  Livius  Sali-- 
nator^^Sc  depuis  affranchi  par  fon  mai- 
•tre,  dont  il  avoit  élevé  les  enfans  , 
porta  à  Rome  la  connôiflance  du 
Poëme  dramatique  (i).  Ce  fut  i'aa 
^5 14.  de  la  fondation  de  Rome,  cent 
•foixante  ans  après  ia  mort  de  Sopho^ 
'de  y  &  cinquante-deux  ans  après  celle 
-de  Ménandre. 

Livittii4/2jironic«T  communiqua  /es 
idées  à  plufieurs  Poëtes,  qui  les  mi- 
rent en  exécution ,  &  qui  jouèrent 
eux-mêmes  dans  leius  Pièces ,  jufqu'à 
ceqù'âl  fe  fut  formé  parmi  les  His- 
trions des  Comédiens- capables  de  les 
repréfenter.  rOn  vit  peu  à  peu  Part 
pojtir  8ç  perféâionner'Timpromptu  & 
rébaucfie  de  la  nature. 

Néanmoim  la  jeuneflè  deRome  ne 


(  I  )  tiv'us  Andronieus  -poffl  aîîquot  annos  aupjs  tfi 
pr'imus  ar^imento  fahu^am  Jèrere,  TlT.  Liy,  Jîv.  7. 
Et  Valere- Maxime  en  dir  autant  :  Afociis  primus  oro- 
nium  Potta  Lîyiîis  adfabidarum  argianaita  fpeâanîrJn 
aninïos  vranfiuilt. 
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Toulut  pas  abandonna  les  fatyres^ 
elle  fe  réferva  le  plarfîr(de  les  jouer,  Se 
elle  abandonna  aux  Comédiens  de 
profeffion  le  vrar-gence  dramatique. 
On  infcroît  des  fatyres  daqs  les  Aiei- 
ianes,  qui  ^twent  des  Pièces  à  peu 
près  du  û>ême  goût,  quant  au  cpmr^ 
que  bas  &  iiceuqieux  ^niaisx]»!  con* 
fervoient  ,en  çotal  de  4.on  du  genre 
dramatique  par  la  conipofition  der 
fiijet. 

Les  Atelïanes  trrorent  leur  nom  de 
la  Ville  à'AtdU  dans  la  Caitip^nie, 
d'où  elles  av^oient  paflë  àîRome. 

Les  Ateilaaes  &iIesSat)ire$'ét^ent 
aufli  appéilées  txoAU^ ,  à  cauiè  de  Tu-^ 
fage  où  Pon-étcfft  de  les  jouer  à  la 
fuite  dettes  Preces. 

Les  Jeux  Jcinîques  qui  -compre» 
noient  lia  Tiédie  .&  la  Comédie, 
forent -connus 'fort  tard  cbez  les  Ro- 
mains. Ce  ne  fut ,  dit  Horace  ,  que 
îorfque  les  guerres  puniques  furent 
terminées,  qu'on  s'avifa de  feuilleter 
les  Grec?. 

On  fçaiî  que  Ja  fîrece  fubjuguéc 
par  l'Italie ,  en  triompha  à  fon  tour 
par,  les  arts>  enfm  les  Romains  com- 
mencèrent   à  chercher   ce  qu'il  y 

B2 
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avoît  de  beau  dans  SophocU  3  TheJpHi 
&  JEfchyU  (I). 

II  y  avoit  à  Rome  deux  çfpeccs  de 
Tragédies;  l'une  dont  J,es  moeurs  ,  les 
perfonnages  &  les  habits  étoient 
Grecs  ;  elle  fe  nommoit  p^/Zi^m  :  Tau- 
-tre  ,  dont  les  perfonnages  étoient 
Romains  ;  elle  s'appelloit  pratextata  , 
du  nom  de  Thabit  que  portoient  à 
Rome  les  perfonnes  de  condition. 

La  Tragédie  ne  fit  pas  de  grands 
progrès  à  Rome.  Cependant  Horace 
dit  que  les  Romains  avoient  dans  ce 
genre  imité  avec  fuccès  les  Grecs. 
Mais  en  même  temps .  il  reprochoît 
aux  Poètes  tragiques  d'être  trop  né- 
gligens  ,  &  de  craindre  de  faire  trop 
de  ratures  dans Jeurs  ouvrages  (a).  Il 

■    ■■■>  ■ill^yi»ll«llll       ^1  ■         11^  )|ll       lu    ■  I         111  1^.       ^— »^ 

(1)  Gracia  capta  ferum  viêlorem  cepit,,  6*  ar^es      î 
l/^tit  agrtJH  Laû'j  :  fie.  horridus  ilU         ■     t 
Defiuxlt  numtrus  Saturiàus ^  tre^avtvirus  . 
Mandîtia  pepuUrt»  Sed  in  longum  tamen  avun% 

Manfenmt, ,    , 

Serus  enlrri.  Qracis  admovxt  ncumim  charàs  / 
Et  pofl  pwvca  hella  ^uietus  ,  qtutrtn  c^ît     ♦ 
-     Quîâ  Sophocics  (3f  Thcfpis  û»  iEIchylus  an/4 
ferrait^ 

(4>  Tentapît  quo^e ,  rem  JiSgnè  Hrtertpojfkt ,  .    ' 
Et  pUcm  fihi  namra  fublmii  fr  ^er^      .     . 
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s'en  faut  aflurément  de  beaucoup  que 
les  Tragédies  qui  portent  le  nom  de 
Séneque  y  puiilent  être  comparées  à 
celles  des  Grecs. 

La  bonne  Comédie  n'y  fut  pas  plus 
Iieureufe.  On  s'imaginoît,  dit  Horace, 
qu'^elle  demandoit  moins  de  peine , 
parce  qu'elle  prend  fes  fujets  dans  la 
vie  commune  ;  mais  c'eil  La  raifon  qui 
la  rend  plus  difficile ,  parce  qu'on  ne 
lui  fait  point  dé  grâce  (i).  Plaute  & 
Térence  n'eurent  point  d'imitateurs  , 
&  leurs  Pièces  furent  par  la  fuite  nc« 
glîgées, 

La  Ccrinédie  Romaine  fe.  divifoît 
auflî  en  deux  efpeces;  la  Comédie 
Grecque  ou  palliata  ^  &  la  Comédie 
Romaine  ou  togata  ;  parce  qu'on  s'y 
fervoît  de  l'habit  de  fimple  Citoyen, 

Ellefefous-divîfoîten  quatre  autres 
eipeces  ;  fçavoir  ,  la  togata  ^  propre- 
ment dite,  la  tabernaria^  les  Atella* 
nés  Se  les  Mimes. 

^     .  - 

Nom  ffîrat  tragieumfms  »  ^feUcher  audit , 
Sei  turptm  fvtat  infcrjptu ,  metuîtque  lituram, 
Epîft.I,Iîb.IL 
(i)  Oniitur ,  ex  meiîo  quia  res  arceJlu ,  habere 
Suioris  imikmun  ;fei  habet  Comœàia  tamo 
Tlm  oneru ,  qusmtb  9cma  minus Ibid« 

:   Bj 


jjo         Hifioin  des  Ouvrages     • 

Les  Pièces  du  premier  caraâer*^ 
font  quelquefois  appellées  pronexta^ 
tôt,  parce  qu'elles  étoient  férîeufes^ 
&  admeiitoient  des  perfonnages  no-^ 
bles. 

Les  Pièces  du  fécond  caraâere 
étoient  moins  férîeufes,  &  tiroîent 
leur  nom  de  taberna  ,  quîfignificuir 
lieu  où  fe  raflembloient  des  perfon- 
nes  de  toutes  conditions  &  de  tovts 
états. 

Les  Atellanes  étoient  des  Pièces 
dont  le  dialogue  n'étoit  pas  écrit.  Les 
Adeurs  Jouoient  d'imaginaticm  fur 
im  ycenario^  dont  ils -convenoientr  Ces 
Pièces  ,  quoique  d'un  ordre  inférieur 
aux  deux  premières  efpeces .  de  Co-» 
médies ,  it'étoîent  jouées  que  par  la 
jeurieffe  Romaine  qur,  eafe  référvant 
cette  efpece  de  plaîfir ,  ne  permêttoit 
pas  qu'elles  fuflènt  repréfentées  par 
des  Comédiens  de  profeffion* 

Les  Aâeurs  des  Atellanes  étant 
des  Citoyens ,  en  confervaient  tous 
les  droits  (i)  :  ils  fervoient  dans  les 


(j)  E6  înfiîtutum  manet  ut  Aulhmvnan  A£lorcs , 
wc  trîhu  moveantur ,  ^  flrpm^a  ,  tanguam  expertes 
mis  luiicr<t ,  façianu  TiT.  LlY.  Décad.I ,  lîb,  VU , 
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légions ,  n'étoient  pas  exclus  de  leurs 
tribus,  &  jouifloTent  enfin  de  tous  les 
privilèges  de  Citoyens  j  au  lieu  que 
les  Comédiens  mercenaires  étoient 
réputés  înfamés ,  parce  qu'ils  étoieni 
nés  dans  Tefclavâge,  &  qiCih  écoient 
payés  pour  divertir  le  Peuple, 

Les  Mimes,  qui  formoient  la  qua- 
trième efpece  de  Comédie  Romaine , 
n'étoîent  que  des  farces  où  les  Adeufs 
jouoîent  fans  ehauflîire  ;  ce  qui  fax- 
ibit  quelquefois  nommer  cette  Co* 
médie  déchauffee  (i). 

Les  Romains  donnoîent  encore  le 
nom  de  fatyre  à  une  Fiecq  pailorai^ 
qui  tenoït  le  milceu  entte  la  Tragé- 
die &  la  Comédie» 

Les  Poètes  Mimograplies  Latrits, 
les  plus  célèbres  fous  Enniu^  ^  Matlius 
Lahtrius^  Publias  Syrus  jufqu'au  temps  ^ 
de  Céjar  ^  Philiftrion  fous  Augufie  , 
Silon  fous  Tibert  a  Vifgilius  MarçeUa' 
nus  fous  Trajan  »  M.  Marcdlm  Sous 
Antonifu 


(1)  A^d  Rommos  Pratextata,  Tahernana,  AteU 
îana ,  PÙtàpes^  .  .^. .  •  quartafiecUi  efi  Flanipe^  ^  çà 
Cntci  dicîtur ,  Uiuog,  Ueo  autem latine  PJanîpcs ,  quod 
Afiorts  plams  pedJbus  ,  U  efi  nudis ,  profcemum  imnoï- 
rent ,  nan  la  Tragici  Aàores  cum  cothurnis  ,  negue  Coimei 
êumfoccis.  DioMEDES  >  lîb.  S  ,  cap.  4* 
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Us  a  voient  confervé  la  cotitume  dé 
jouer  eux-mêmes  dans  leurs  Pièces.  ' 
'  Le  goût  de  la  multitude  pour  les 
!AteIlanes  &  pour  les  farces  des  Mi- 
mes empêcha  la  perfedion  de  l'Art 
dramatique. 

L'art  des  Pantomimes  s'y  oppola 
auflî.  Ces  Adeurs  jouoient  toutes 
fortes  de  fujets  tragrques  ik  comi- 
ques, (lins  rien  prononcer.  Us  fe  fai- 
foient  entendre  par  le  feul  moyen  du 
gefte  &  des  mouvemens  du  corps. 

Les  deux  plus  fameux  de  ces  Ac- 
teurs furent  Pylade  &  Bathyle ,  qui 
J)arnrent  Cous Au^fte, 

Les  écoles  de  Pylade  ôc  de  Bathyle, 
âk  Séneque^  fublîflent  toujours,  con- 
duites par  leurs  élevés,  dont  la  fuc- 
ceflion  n'a  pas  été  interrompue.  Rome 
eft  pleine  de  ProfefTeurs  qui  enfeî- 
gnent  cet  art  à  une  foule  de  difci- 
ples.  Ils  trouvent  par-tout  des  Théâ- 
tres. Les  maris  &  les  femmes  fe  dit» 
purent  à  qui  leur  fera  le  plus  d'hon- 
neur (i). 


(i)  PhîhfoplùiB  nuîla  cura  eJL  Malitia  omnes  operam 
'éâmus:  km  ocuH  nofiri»  km  manus fermait,  Qmnti 
êuri  laboraturj  iu  alicujus  pamomim  normn  intarcidat  l 


pour  fif  contreià  Théâtres.      3  j 

Cette  pafEok  des  Romams  pour 
les  Pantomimes  devînt  même  fi.  in-' 
décente,  que  dès  le  commencement 
du  règne  de  Tibère  ,  le  Sénat  fut 
obligé  de  rendre  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  Sénateurs  de  fréquenter 
les  écoles  des  Pantomimes  ^  &  aux 
Chevaliers  de  leur  faire  cortège  en 
public  (  i).  Tant  ileft  vrai ,  dit  M.  Dw 
clos  (a) ,  que  les  profeffions  les  plus 
infâmes  peuvent  parvenir  à  être  ho- 
norées, quand  elles  fervent  à  Famu- 
fement  des  Grands. 

L'établiilementdes  Jeux  (céniques 
8c  autres  Speâacles  avoit  toujours 
été  redouté  à  Rome  par  las  perfon- 
nés  fenfées  qui  faifoient  dépendre  de 
la  confervation  des  moeurs  le  bon- 
teur  des  Empires.  Nous  n'en  cite- 

StatperficceJlbres  Fyladis ,  ^  Bdthylli  dormis,  Harum 
mthtm  muln  dipnpuU.  fitm ,  multique  do&ores.  Pnwatim 
wht  totâfonat  pulpîtum;  mares  11110"  fi  uxorefque  comof 
àiaizuttr  det  lotus  îllis, 

SENEc.quxfl.lib.  VIL  cap.  3a. 

(i)  Ne  iomas  Pamovnmorum  Senior  mroirtt ,  ne 
tgreéaites  in  pubHewn  Estâtes  Romat^  cingtrent»  Tac. 
annal.  lib.x. 

(a>Dans  fon  Mémoire  Jùr  ks  Jkux  tcémgues  de$ 
Romains ,  rome  XVII  des  Mémoires  de  TAcadé- 
mic  deslnfcnptîomdc  Bclles-Lcctrcs. 
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rons  qu'une  preuve  tirée  du  XlV^Xr- 
vre  des  Annales  de  Tacimé  «  Lorfque 
^  Néron  ,•  y  eft  -  H  dit ,  inftiiua  des 
9)  Jeux  (  I  )  tous  les  cint;  ans  far  le 
9>modeie  des  Grecs  ^  an  rappella 
M.  l'exemple  de  Fomph  ^uiavoit  été 
»  biân^  par  kB  Anciens ,  d'avori  éta« 
>iJbIiie  Théâtre  à  deiheûre;  Jufqii'à 
»  lui  tes  bancs  iè  pbfaîeiit  à  Pînflant, 
3?  &  chaque  Théâtre  ne  duroit  pas 
»  pîus  que  les  Jeux.  A  remonter  plus 
>»  himt,  le  Peuple  ib  tenoit  debout , 
>»  de  peur  qu'il  ne  pafiai  tes  jbni^  en- 
M  tiers  dûs  la'fainéantife  y  ii  on  Vy 
>*  faifoîtafleoîr.  Les  nioeuts  de  la  Pa« 
?»  trie  fe  écgraderent.  On  évoqua  la 
9»  tnolleile  comme  à  deflein  de  les 
7»  renvetfer  de  fond  en  comble ,  &  de 
9»  réunir  à  Rome  ce  qui  dans  tout  l'u* 
9?  nivers  eft  capable  de  fe  corrompre , 
93  &  de  communiquer  la  corruption. 
99  Cèft  inviter  la  jeunelle  à  dégénérer 
ao  de  fes  ancêtres ,  en  fe  iiv];ant  à  des 

(i)  Neront  quartùm  ,  Comelio  C&ffb  Cojf,  qidnquenr 
■noie  hdkrvm  Rsime  ijïflkmum  tfi  ai  morem  Graci  otr^ 
umims,  Eram  qià  Cr.  tpwmfe  Pjompeium  incufaum  d 
femoribus  firrent ,  quod  maiyuram  Theatri  fidem  p9fwft 
Jkt  :  n^m  40tea  jUbitarus  gradibus  ;  i:t.fctm  in  tempus 
firuMd ,  Ittdùs  tdi  folkos  ;  vel  fi  vetMora  rejetas  , 
fiamem  pojubim  fpeêbanjlpi  ;  ne»  fi  confident ,  theatro 
éts  Wfos  ignanâ  continua'»»  •  •  1 1  #  t  ÇaujnUn  ah^UtQs 
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»  goûts  qtû  ne  peuvent  provenir  que 

»  de  Poîfiveté  &:  des  moeurs  infâmes. 

a>  Eh  !  que  n'âuroft-on  pas  à  craindre , 

53  fi  les  Spedacles  voluptueux  fe  trou- 

^  voient  non  feulement  tolarés ,  mais 

yy  encore  protégés  par  le  Sénat  &  par 

5>le  Prince ,  qui  en  ferôrent  une  né- 

3»  ceffité  ?  Si  Ton  ofè  proflîttier  les 

»  Grands  de  Rome  au  Théâtre ,  fous 

«prétexte  d'eMrcer  FEloquence  & 

»  la  Poéfîe  ;  que  leur  re(le<rt-i^^(inon 

»  de  fe  montrer  nuds  ,  armés  d'une 

3>  cefte  ,  &  de  (ubftituer  ces  com- 

»  bats  aux  armes  &  à  la  guerre.  Les 

»  augures  feront-ils  dignes  de  la  fain* 

»teté  de  leur  mîniftere;  les   dccu- 

»ries   des  Chevaliers    de   l'auguile 

»  fondion  de  Juges ,  lorfcfu'ils  Içau- 

3>  ront  difcerner  des  cadences  8c  de 

»  la  mélodie  des  voix  ?  Cet  aviliffe- 

»  ment ,  de  peur  qu'il  ne  refte  du 

'  »  temps  pour  en  rougir ,  fè  prolon- 

.1  ii'i 

fsitUatim  patrios  mores ,  fimditùs  nerti  per  accitam  lof'- 
civiam ,  ut ,  quod  vfquam  corrumpi ,  df  corrump  re  queot , 
in  urhe  vijatwr ,  deggneretqut  fiisÛis  exterjfis  jwentus  , 
gjmnafia  &  otia  C/  turpts  amores  exercendo  ,  Principe 
O  Sen^tm  auBorihus  :  ^i  non  modo  Ucemîam  vitiis  r&^ 
m'ftrint,  fid  vim  adhibeant,  Proceres  Romani  /pecie^^ 
oratjonum  Gf  carminum  Sctna  poUusnrwr  :  quxd  fuptre^e. 
mfi  ut  corpora  quoqut  nudent ,  &  caeflus  aéjumant , 
eafyut  pigaas'pro  miHùa  &  armis  medittnturf  Anju/" 
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3  6  Hijîoin  des  Ou'i^rages- 
T>  géra  jiifques  dans  les  nuits  ,  afîn 
»  qu'eau  milieu  du  tumulte ,  on  ofe,  à 
,»  la  faveur  des  ténèbres ,  ce  qu'on  de- 
o>  firoit  en  plein  jour.  Cell  la  licence 
»  elle- même  qui  fuggere  l'établiflè- 
3>ment  de  pareils  diveitidèmens,  dont 
33  les  fuites  font  démontrées  devoir 
»  être  fjunefles,  aux  mœurs.  Mais  la 
»  licence  plaifoit  ;  &:  on  fe  contentoit 
»  de. la  déguifer  fous  des  noms  ton- 
»3  nêUfe  »... 

L'événement  juftifia  Foppôfitîon 
-  que  les  Romains  vertueux  avoiertt  eu 
pour  les  Spedacles.  Les  fâcheufes  fui- 
tes qu'ils  avoient  prévu  devoir  réful- 
-^ter^  eurent  lieu.  L'amour  du  plaifir 
'.corrompit  totalement  cette  Nation, 
-&  parvint  à  la  rendre  infenlibleà  tout 
.ce.qui  préparoit  fa  ruine. 

On  lit  dans  Ammien  Marcellin  >  que 
•Ronie  ayant  été  menacée  d'une  fami- 
ne ,  on  en  fit  fortir  tous  les  Etrangers, 
'  ceux  même  qui  profeflToient  les  Arts 


'  tîtiam  cRtgurn  6»  decurîas  Eqidtum ,  egregium  judicaiidi 
'  munus  .ex^leturos  ,  fi  fraSlosfonos  &  dulcedimm  vocum 
^  peritè  auiiJTent  f  NoÛes  quoqùe  dedecori  adje^as  ,  ne  quod 
tempus  pudori  relînquatur ,  fed ,  cattu  promifcuo ,  miôi 
ferditijjiinus  ^wfqus  ver  diem  concupîvtrit  t  per  ttneoras 
ûudeat,  Plurihus  ioja  Hcentia  ptacebat ,  ac  tamen  homfla 
wrmmjpratciidùiinx.  Tac.  Annal.  1. 14, c.  10  &  »i. 
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pour  &  centre  les  théâtres^  ^7 
lîBéTauxj  maïs  qu'on  y  confèrva  les 
Gens  de  Ttéatre,  dont  trois  mille 
Danfêufes  ,  autant  d'hommes  qui 
îouoîent  dans  les  chœurs,  fanscomp* 
ter  les  Comcdieos  (i). 

On  fçait  quelles  furent  les  fuites 
de  cette  corruption  de  mœurs  que 
le  luxe  Afiatique  avoît  introduit  dans 
l'Empire  Romain. 

«  l^e  nombre  des  pauvres ,   dît 

^M..BoJfuet.,  s'y  augmenta  fens  fin 

»3  par  le  fafle,  par  les  débauches  & 

»  par  la  fainéantife  qui  enréfultetou* 

»  îours.  Ceux  qui  fe  voy oient  ruinés , 

»  n'avoient  de  reflburce  que  dans  les 

»3  féditions  ;  &  en  tout  cas  fe  fou- 

>>  cioient  peu  que  tout  pérît  avec  eux. 

»  Les  Grands ,  ambitieux  comme  un 

»  CatUina ,  &  les  miférables  qui  n'ont 

»  rien  à  perdre  ,  aiment  toujours  le 

»  changement.  Voîlàles  deux  genres 

»de  Citoyens  qui    préparèrent  & 

*  avancèrent  la  ruine  de  ce  vafle  Em- 

(i)  Pofiremo  aâ:  id  îndîgivtatis  efi  vemwn ,  ut  càm 
•^epini  oh  formidatam ,  non  îta  dudum  cdimentorum 
mopiam  ptUerentwr  ah  vrhe  praâpmf ,  feÛatoriha  ij/î» 
cwUnarum  ,  Uberalium  impendio  paucos  Jlne  rejpîrad^e 
utla  extnifis  tenerentur.  Mimorum  aifeda  veri ,  qwqucid 
firmdanmt  ad-  tempus  ;  hf  tria  mUim.  Saltatricum,  ne 
imerpellata  quidem ,  cum  chorîs  totidemqià  renMnçrvUf 
Magifiris^  Amm,  Marcell,  hiil.llb,  i4«    ' 
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»  pire  qui  embraffbit  tant  de  Nations 
s»  ôc  tant  de  Rdyawmes. 

S'il  eft  vrai  que  dans  les  beaux 
jours  de  cet  Empire ,  ïcs  Romains 
rendoient  meilleurs  tous  les  Peuples 
qu^ils  conquéraient ,  en  y  faifant  fleu- 
rir la  Juflice ,  r Agriculture ,  le  Com- 
merce, les  Arts  &  les  Sciences  5  il 
n'eft  pas  moins  certain  que  s'etant  en- 
luite  corrompus ,  ils  leur  communi- 
quèrent également  leurs  vices. 

Le  goût  des  Speâaclès  en  fut  un 
qui  pénétra  dans  toutes  lés  Provinces 
Romaines.  Les  troupes  qui  y  étoient 
difperfces  y  faifoiènt  repréfenter  les 
^eux  qui  étoient  le  plus  en  ufage  à 
Rome ,  c'eft-à-dire ,  ceux  du  Cirque  , 
ceux  des  Pantomimes  &  les  Mimes. 

Nous  ne  citerons  que  deux  exem- 
ples de  Tintérêt  que  ces  Provinces  y 
prenoient. 

Les  Carthaginois  étoient  occupes 
aux  repréfentations  de  leurs  Jeux , 
iorfqu'en459  Genferic ,  Roi  des  Van^ 
dates  s'empara  de  leur  Ville*  II  eil  dit 
que  les  cris  de  ceux  qu'on  maflàcroit, 
fe  confondoîent  avec  les  applaudit 
femens  de  ceux  qui  étoient  au  Spec- 
tacleg 
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La  Ville  de  Treues  ayant  été  pillée 
plufîeurs  fois ,  les  Iiabi tans  qui  avoient 
échappé  à  la  fureur  des  Francs ,  de- 
mandoîent  aux  Empereurs  le  réta- 
bliflement  des  Spedaçles ,  comme  lej 
fèul  remède  à  leurs  maux. 

Salvieriy  qui  vi voit  vers  l'an  45P  i 
nous  donne  une  idée  de  la  corruption 
des  Spedaçles  de  la  Villç  de  Marfeille, 
en  déclamant  contre  les  honteufea 
imitations  &  les  difcours  obfcenes 
des  Adeurs  dont  les  Marfeillois  fai-^^ 
Ibient  leuramulefment  (i)^ 

Maiè  les  attaques  fucce(Tîves  que 
FEmpîre  Romain  eut  à  effuyer ,  Ôç 
qui  enfin  dans  le  cinquième  fieclè  le 
détruifîrent  dans  TOccident ,  firent 
cefler  des  jeux  qui  ne  pou  voient  le 
concilier  avec  les  fréquentes  inonda* 
tîons  des  Barbares  (2),  c^eil-à-dire, 
des  Vandales  dans  l'Afrique  ^  des  Vifi^, 

1  I    Ml     I  ■    ■>-        i.l    ■■■.■■I      ■     I     I  1 l I   II      ■      IB^ 

(i)  Qiâs  mm  integro  vereeunâîée  flatu  dîctre  qtteàt 
Ulas  rerwn  turfiiim  Mtanones ,  ilUs  pocwn  ac  vcrho-: 
rum  ohfignitates ,  illas  motuum  turpiiînes  ,  Ulas  gejkmm 
fœâititt^,  .<...•  f  Chr^  ergo ,  6  amentia  moi^uojàs 
Cia-ifi»  drcenfii  àfferirms  6*  Mimos, 

Sal'v.  des  Gubern.  Deî.  ]îb.  tf« 

(t)  Ex  tllo  tempore  in  wrhihus  Korruim  hac  tjuA 
(  SpiShada  )  non  jimr  yixquo  inBarharonan  jwc  #  c<r- 
/crunr,  Ibid« 
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goths  dans  TEfpagne ,  des  Saxons  cfani 
ia  Grande-Bretagne,  des  Hérules^  3c 
cnfiiite  des  OJlrogoths  dans  Pltalie  , 
enfin  des  Francs  ou  Teuthons  dans  les 
Gaules.  . 

Les  conquérans  dé  TEmpire  Ro- 
mafii  ayant  erifuîte  ehfibrafle  le  Chrit 
tîanifme ,  ce  fut  un  mmîf  de  plus  pour 
faire  ouWier  dés  Speâacles  fi  incom- 
patibles avec  la  morale  chrétienne,    ' 

Néanmoins  il  refta  quelques  traces 
des  Jeux  mimiques  &  bouffons. 

On  vît  toujours  des  Mimes  errant 
de  Province  en  Province  &  de  Nation 
en  Nation,  <c  porter,  comme  It  dit  Ric'^ 
»  coboni  (  I  ) ,  la  femence  de  cette  mau- 
3>vaife  plante  que  le  Chriftianîfme 
»  a  voit  arrachée  ». 

Elfe  fe  conferva  prçfque  fans  inter-^ 
rtiption  en  Italie  :  néanmoins  jufqu^au 
douzième  &  même  le  treizième  fie^ 
de,  il  n'y  avoit  point  de  repréfenta^ 
tions publiques^  elles  fe  faifoient  dans 
des  maifons  particulières  ;  cequiétoit 
jen  ufage  du  temps  de  5.  Thomas. 

Les  repréfentations  théâtrales  ne 


(i)Dans  fes  Réflexions  hîAorîq^ues  de  crîcîques 
fur  les  Théâtres  de  TEurope, 


pour  Êf  contrt  hs  Théâtres.  ^ 
recommencèrent  qu'en  faveur  des 
myfleres  de  la  Religion ,  qtfon  s'avifa 
de  mettre  enadion.Ces  pieufesScenes 
préparèrent  lejrappel  des  anciens  Jeux 
fcénîques ,  qui  reparurent  fucceflive- 
ment  chez  les  Peuples  modernes.^ 

Mais  ce  ne  fut  d'abord  qu'un  mé- 
lange de  farces  profanes  jouées  con-. 
curremment  avec  les  myfteres. 

Elles  commencèrent  d'avoir  lieu 
en  Efpagne  dans  le  quinzième  fieclei 
en  Italie  vers  le  commencement  du 
feizreme  fiecle.  Ces  Pièces  profanes 
parurent  plus  tard  en  Angleterre  ;  la, 
première  qui  y  fut  donnée,  eut  fieu  le 
7  Mai  If  20  j  ôc  c'étoit  une  Comédie 
de  Plaute  qui  fut  repréfentée. 

Les  Hoilandois  donnent  Tannée 
ij6i  pour  l'époque  de  l'établifle- 
ment  de  leur  Théâtre,  qui  fut  auffi 
trcs-groflier  dans  fon  commence- 
ment. 

Quant  aux  Allemands,  on  (çait  que 
Fancienne  Germanie  a  voit  fes  Bardes 
qui-,  en  qualité- de  Poètes,  compo- 
foient  &  cFiantoient  les  éloges  de 
leurs  Héros.  A  ces  Bardes  fuccéda 
un  autre  genre  de  Poètes,  nommé 
Maître  Langer  ,  c'eû-à-dire>  Maîtru 
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Chantres  ou  Phonafques»  Ils  compo- 
foîent  des  Vers  fur  des  fujets  d^Hif- 
toîre^facrée  &  profane  qu'ils  cïian- 
tôîent  fur  une  tribune  5  ce  qui  en  Al- 
lemagne dura  jufque  vers  Tan  1^30, 
qu'on  commença  à  y  former  le  Théâ- 
tre, en  prenant  pour  modèles  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Les  Allemands  adoptèrent  les  im- 
promptus des  Italiens,  c'eft-à-dire  les 
Pièces  qui  font  faites  fur  des  canne- 
vas  anciens  ou  modernes,  &  dont  le 
jrempliflage  fê  fait  par  les  Aâeursfur 
le  Théâtre. 

Cet  ufage,  au  jugement  même  de 
TSiiccùboniy  dorme  lieu  à  des  repréfeii- 
tations  encore  plus  fcandaieufes,puîC 
que  la  liberté  que  les  Comédiens  ont 
de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  en  pen- 
fée,Iesfouflrait  à  la  cenfure à  laquelle 
les  Pièces  écrites  pourroient  être  fu- 
jettes. 

II  nous  relie  à  donner  une  notice 
fur  THiftoire  de  notre  Théâtre;  nous 
Pavons réfervée pour  la  dernière,  afin 
de  lui  donner  un  peu  plus  d'étendue. 

Les  Francs ,  c'eft-à  dire ,  cette  ligue 
de  Peuples  Germains ,  habitant  le  long 
du  Rhin,  qui  s'çmparerent  des  Gaules, 


pour  &•  contre  tes  Théâtres^  4}'. 
li'avoîent  pas  la  moindre  idée  des 
Jeux  de  Théâtre  que  la  domination 
Romaine  y  avoît  établis. 

Es  pouvoient  d'autant  moins  y* 
prendre  goût ,  qu'ils  n'entendoientnî 
la  langue  Latine,  ni  la  Romance  rufti- 
que ,  qui  étoîent  les  feules  langues  en 
ufàge  dans  les  Pays  qu'ils  ayoîent  con- 
quis. 

Il  n'y  avoît  que  les  Mimes  &  Pan- 
tomimes qui  s'y  étoîent  continués 
plus  facilement,  parce  que  leurs  Jeux 
ne  confiftoient  qu'en  concerts  ,  qu'en 
danfes  &  qu'en  geftîculatîons ,  qui 
font  de  toutes  les  langues. 

On  peut  le  conjeSurer  d'une  Let- 
tre de  Théodoric,  Roi  des  OJlrogots  .• 
cette  Lettre  efl  adreflee  à  Clovis. 
Théodoric  le  félicite  flir  la  vîdoîre 
qu'il  venoît  de  remporter  près  de  Tol- 
fciac,  en  4^6;  &  il  ajoute  :  Nous 
yous  avons  envoyé  un  Joueur  d'înt 
trumens ,  Rabîle  dans  fon  art,  qui  joi- 
gnant l'exprefljondu  vifagéà  l'harmo- 
nie de  la  voix  &  aujc  fons  de  l'inflru- 
ment,  peut  vous  amufer;  &  nous 
croyons  qu'il  vous  fera  d'autant  plus 
agréable  que  vous  avez  fouhaité  qu'il 
vous  fût  envoyé. 


^         Hiftoife  des  Ouvrages 

Dans  les  premiers  fiecles  de  notre 
Monarchie  ,  nos  Rois  occupés  à  con- 
ferver  ou  à  étendre  leurs  conquêtes  , 
négligèrent  long-temps  les  jeux  &  les 
plaifirs.  Il  n^y  avoit  point  alors  d'au- 
tres divertilTemens  publics  que  ces 
fêtes  que  des  Auteurs  ont  appellées 
des  Fêtes  nationales.^  parce  qu'elles 
étoient  données  à  Toccafion  d'événe- 
mens  întérefTans  ,  &  qu'on  y  invitoit 
Majores  y  c'eft-à-drre,  îes  Grands  de  la 
Nation  :  telles  étoient  celles  qui 
avoiein  lieu  lorfque  nos  premiers 
Rors  tenoient  leurs  cours  plénieres  , 
où ,  relativement  à  la  forme  primitive 
de  notre  Gouvernement,  les  Prélats 
étoient  obligés  d'aflîfler. 

Ces  fêtes  n'a  voient  rien  de  ce  goût 
de  galanterie  que  Pefprit  de  l'ancienne 
Chevalerie  introduifit,  ni  de  celui  qu'on 
a  connu  dans  les  fiecles  fuîvans;  mais 
elles  avoient  un  ton  de  grandeur  & 
de  majefté.  Elles  s^ouvroient  ordinai- 
rement par  une  Mefle  folenuielle ,  qui 
étoit  fuivie  d'un  repas  (plendide.  Les 
Evêques  &  les  Ducs  avoient  l'hon- 
neur d'être  à  la  table  du  Roi;  &  îl  y 
avoit  des  tables  pour  les  Abbés,  les 
Comtes  &  les  autres  Seigneurs.  On 


pour  6*  contre  les  Théâtres.  *^f 
faifoit  des  diflributîons  d'argent  au 
Peuple.  Les  amufemens  de  Paprès- 
^née  étoient  la  pêche,  la  chafle ,  le 
jeu  &  le  fpedacle  d'animaux ,  comme 
d'ours  ,  de  chiens,  de  fînges  qu'on 
avoit  habitués  à  difFérens  exercices. 

On  vit  pajroître  enftute  fucçeflîve* 

.  pient  les  Mimes  ^  les  Hiftrion^  ou  Kxr- 

cturs^  les  Poètes  Provençaux^  qui  furent 

appelles  Troubadours  ou  Troui^eres ,  à 

caufe  de  leurs  inventions. 

hes  Poéfîes  jdes  Poètes  Proi/ençaux 
fe  nommoient  Romans  ^  parce  qu'el- 
les étoient  écrites  dans  un  idiome  qui 
tiroit  fon  origine  de  la  langue  Latine 
oïl  Romaine. 

Cet  idiome  eut  pour  origine  l'al- 
tération que  la  langue  Latine  fouf- 
.  frit  par   le  mêiai^ge   de  la  Nation 
Germanique  av^c  la  Nation  Gau« 
loife,  où  Tufage  de  la  langue  Latine 
s'étoit  introduit  depuis  que  les  RjX)- 
mains  eurent  conquis  les  Gaulois. 
Ou  commença  dès  le  fixiemç  fie- 
. .  cle  ,è  ne  point  s'aftreindre  aux  règles 
grammaticales  qui  regardent  les  cas 
&  les  genres.  On  cellà  de  donner  une 
terminaifon  Latine  aux  noips  celti-^ 
ques,  tg^itoniques  ou  tudelques. 


éf^6         Hijïoire  des  Ouvrages 

Cequî  s'étoit  établi  dans  ît  Peuple 
par  corruption  devint  unereglepour 
les  Sçavans.  Ils  furent  forces  de  s*y 
afllijettir ,  pour  fe  faire  entendre.  En 
voici  une  preuve  :  Baudtmànd ,  Moine 
d'EInone ,  qui  vîvoit  dans  lie  Teptieme 
'fiecle,  dit  dans  fon  Prologue  de  la 
Vie  de  S.  Amandy  qu'il  Tccrit  en  lan- 
gue ruftîque  &  ulîtée  dans  le-Peuple , 
pour  fe  conformer  à  Tufage  3  rujlico  ac 
j>lebeïo  fermone  ,  propter  arcmplum  & 
'  imitationem. 

Les  hommes  &  les^femmes  enteh* 
doieni  encoreen  France,  dans  le  fî^tie- 
me  fîede,  la  langue  Latine*;  mars  vers 
la  fin  du  huitième  fîecle  ,îa  décadence 
du  Latin  augmenta  encore  plus  ,  de 
manière  que  Marculphe  «efe  caçhoit 
pas ,  que  les  Sçavans  traiteroiént  de 
foHe  le  mauvais  Latin  de  fa  céHeâf  on 
de  formules ,  inclut  detiramctita  repw 
fabunt.' 

On  fçait  qu'en  France  Ton  conti- 
nua de  fe  fervîr  du  Latin  dans  les  Loix, 
dans  les' traités,  &  même  dans  beau" 
coup  d'aftes  &  contrats  parcfculrèr^,     | 
îufqu'au  règne  de  'Françms  premier ,     : 
qui,  par  fon  Ordonnance  de  ij2^,      j 
renouvellée  en  i  JJ  j ,  voulut  que  la     j 


j>our  Sr  contre  les  Théâtres.     47 

langue  Françoife  fût  uniquement  & 
exciuG vement  à  toute  autre  employée 
dans  tous  {çs  aâes  publics  &  privés» 
Louis  XII ^  dès  Tan  i  y  1 2  3  avoit  donné 
une  pareille  Ordonnance ,  qui  n'avoit 
pas  eu  fon  exécution  5  de  même  que 
Chademagne  n^avoit  pu  réuflîr  à  éta- 
blir dans  fes  Etats  la  langue  Tu- 
-defque. 

Un  Auteur  Allemand  a  dît  que  le 
plus  fort  obftacle  à  Texécution  du 
projet  de  cet  Empereur  fut  l'intérêt 
des  Gens  d'Eglife  d'alors ,  qui  faifant 
feuls  Tétude  du  Latin  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  adés  publics ,  craigni- 
rent que  leur  miniftere  ne  devint  mu- 
tile >  fi  Fon  parvenoit  à  les  rédi^r  ea 
langue  vulgaire  (i).  Cette  conjeâure 
pourroît  avoir  été  bazardée  légère- 
ment par  une  fuite  de  la  haine  que 
Tirreligion  inrpire  contre  les  Gens 
d'Eglife  ,  &  fur^tout  contre  les  Moi- 
nes. Ces  derniers  fe  trouvent  très-bien 


il)  Âcceift  avarkîd  fin amhido  Mottochorum  acSa^^ 
cerdotum',  ^  cùm  curam  éLJap^namm^ntque  ardum  , 
pejfmto  eorum  fieculorumûto  ,  întra  claufira  fita  com^' 
fegifait ,  ftudio  (y  wiài^d  (^ficukaîem  -horreremMe 
iM^ue  akhant ,  ut  âbflerrith  àfidio  nohilihm ,  ipfi  Joli 
in.  aulis  Principum  einiâitioms  pranda  t  0"  honores  vch- 
(furent.  Joan.'^ahlIus. 
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juflifiés  dans  une  des  Lettres  du  Pape 

Clément  XIV ^  dont  le  Recueil  nous  a 

été  donné  en  1776  par  M.  leMarquîs 

de  Caraccioliy  qui,  en  1775*,  publia 

la  Vie  de  ce  Pontife.  Comme  nous 

fommes  dans  un  fîecle  où   Ton  ne 

'ceffei  de  tenir  des  propos  îndécens  fur 

icet  db jet,  il  nous  a  paru  convenable 

d'en  aétoiirner  la  jeunefle ,  en  pla- 

^^ant  ici  une  partie  des  réflexions  de 

Clément  XIV. 

a  Les  Fondateurs  d'Ordres  Relr- 

»>  gîeux ,  dit-il,  n'eurent  que  debon- 

p»  nés  intentions,  en  formant  les  di- 

95  vers  Inftituts  qu'on  trouve  dans  fe 

9>  feîn  de  l'Eglifej  &  il  n'y  eut  pas  Jut 

>9  qu'aux   habits  qu'ils  donnèrent  à 

»  leurs  difciples ,  &  que  le  monde 

39  juge  bizarres ,  qui  ne  prouvent  leur 

»  fagefle  &  leur  piété.  Ils  penferent 

y%  que  c'étôit  le  moyen  d'empêcher 

'  yi  ces  Religieux  de  fe  mêler  avec  les 

yi  Séculiers ,  &  de  les  exclure  des  af- 

»  femblées  profanes.  II  étoit  naturel 

.  »  que  des  hommes  qui  embraffbîent 

>  i>  un  genre  de  vie  tout- à-fait  différent 

>3  des  ufages  du  fiecle,  euflent  des  vê- 

»?  temens  particuliers.  Lçs  voijà  donc 

V/juftifîés  fur  cet  article.  Eh  !  com- 

»  bien 


ptmr  6r  tùH^  les  Théâtres;  ^îpf 
>%ien  ne  me  feroît-il  pas  facile  de^ 
»  faire  leur  apologie  fur  le  refle  I 
»  Qu'on  life  leurs  Règles;  qu'on  exa- 
i>  mine  leurs  ufkges  ,  &  Ton  ne  pourra 
»  s'empêcher  dereconnoitreque  tout 
»  ce  qui  leur  eft  recommandé  ,  que 
»  tout  ce  qu'ils  doivent  obferver  dbns 
»  leurs  cloîtres ,  les  rappelle  à  Dfeu, 
3»  S*ils  dégénèrent  de  leur  premier 
»>  état  y  c'efi  que  tout  homme  eft  foc* 
»BIe,  &  qu'au  bout  d'un  cçitaiit 
»  temps  la  plus  grande  ferveulr  fcrâl- 
»  leQtit  ;  mais  ce  (caudale  ne  fit  jsmai» 
a^ioi  dans  les  Ordres  Religieux.  II  y 
»  a  toujours  dans  toutes  les  Maifons" 
»  quelqu'un  qui  réclame  contre  les^ 
»  écarts  &  contre.  les  abus. 

99  Ceux  qui  fe  déchaînent  contî^ 
t»  nuellement  contre  les  Moines ,  qur 
»  voudroient  qu'on  prît  leurs  po(&(^ 
»  fions,  8c  qu'on  les  bannît  de  tous 

•  les  Etats,  ignorent  certainement 
»  qu'ils  furent  appelles  dans  les  difie* 
)>  rens  Royaumes  par  les  Rois  mêmes 
9  qui  les  dotèrent,  &  les  comblèrent 
9  de  leurs  bienfaits.  Ils  ignorent  que 
9i  Cl  les  fondations  des  Princes  ne  font 

*  pas  facrées ,  il  n'y  aura  plus  rien 
t»  dans  le  monde  qu^on  doive  épar^ 

Tome  IL  C 
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»  gnec  ;  quVnfin  ces  Moines  qu'o* 
yi  déchire. Il  cruellement ,  gagnèrent 
M  par  leurs  fueurs ,  par  leurs  veilles  & 
97  par  leurs  travaux  le  pain  qui  les. 
»  nourrit.  Leur  prétendue  rapacité 
»  n^efl  qu'une  calomnie.  Les  Béné- 
3?  diSins  acquirent  leurs  biens ,  en  dé* 
»  frîchant  les  campagnes  &  la  vigne 
»  du  Seigneur  ,  dans  les  temps  ou  la 
»  corruption  Se  Pignorance  feUbient 
)j  les  plus  grands  ravages.  Nous  fe^ 
3i  rioiis  fans  eux ,  difoit  Innocent  XI  , 
3».les.plus  ineptes.  Outre  qu'ils  firent- 
»  îa  gloire  de  différentes  Eglifespea* 
3>  dânt  des  fiecles-  entiers ,  ils  ont  en* 
3>  jcorc  été  les  pères  &  les  conferva- 
53  teiirs  de  THifloire.  CeÛ  chez  eux 
»»iqii$:  les  Monarques  trouvèrent  les 
n  titres  les  plus,  augufles  &  les  plus 
M  intéreflans,  &  que  la  fcience  &  la 
«)'foi  fe  cônfervcrent  fans  interrup* 
53  tion ,  comme  le  dépôt  Je  plus  pré* 
»  ciéux^  pendant  que  le  nuage  le  plus 
»  épais  paroiflbit  ombrer  l'univers, 
3?; On  ne  les  vît  jamais,  quoique  rî« 
TP  cfaes  j&  puiilans  ^  cabaler  dans  les 
»  Royaumes ,  ni  fe  livrer  à  aucune  în-t 
»  trigue  préjudiciabïe  aux  Etats.  Ils 
»  leur  furent  au  cpntraire  d'un  grand 
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potti*  &  ^ntre  Us  Thàttns:      y  i^ 

»  feG01irs%  Les  premiers  difciples  de 

j»  S.  D^mini^t^  de  S.  François  d'AJJife, 

9  de  S,  François  de  Paule  ne  deman- 

n  derent .  rien  aix  Monarques ,  lorf» 

»  qu'ils  avoîe^it  leur  plus  intime  con- 

7y  fiance ,  Se  qu'ils  pouvorent  tout  ob- 

^  tenir.  Le«r  indigence  aâuelle  en  efl 

*  J^  preuve.     ,  ^ 

»  Je  (çais  que  les  Monafteres,  par 

»Ieur  înconduite,  ont  fouvent  mé- 

»  rite  des  réformes.  Mais  ce  n'eu  nx 

»  les  règles  mpnaftiques,  ni  les  Fon- 

aj  dateur^'  qu'on  doit  accufer.    Un 

»  hom^ne  qui  vit  dans   un  cloître , 

i>  comme  il  eft  obligé  d'y  vivre ,  ne 

to  peut  qu'exciter  i'eftime,  &  mériter 

»  l'attachement  des  gens  de  bien. 

'  Cç  n'eft  donc  pas  à  une  mauvaîfe 

mtentîon  des  Ecçléfiaftiques  qu'il  faut 

abfplument  attribuer  la  difficulté  que 

Ckarkmagne  eut  à  faire  adopter  géné- 

ralen>ent  lajangne  Tudefque  qui  fut 

fi  long-temps  celle  de  la  Cour. 

Pourquoi  donc,  dira-t-on  ,  la  Ro^ 
mcme  paryint-elie  p^^  la  fuite  à  avoir 
^a- préférence  ?  Ç'eft  qûjC  Içs  meilleurs 
<)Hvrages  ;^e  ce  tèn^psylà .  furent  fai  ts 
en  cette  langue ,  qui  et oît  celle  dçs 
S^ts  Prov$nçau^^  Et^commey  dans 
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tous  les  temps ,  Ie$  Ouvrage^  dPagrâ^ 
ment  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  lec- 
teurs ,  CjS  (ont  le^  Troubadours  qui  fu^f 
rent  caufe  du  triomphç  de  I9  langue 
Romane  y  dont  enfuîte  s^eft  formée  la 
langue  Françoîfe  que  nous  parlons^ 
&  qui  n'eft  dçvenue  d^un  ufajge  uni* 
yerfel  dans  PEurope ,  qu'à  càufe  dcs^ 
cTiefs-d'œuvre  quelle  a  fournis  danç 
tous  les  gçnres.  On  a  fur  cet  ob\çt 
à  confulter  de  bonnes  Dîflertations 
de  MM,  Ductos,  l'Abbé  Le  JBœiif, 
fEvîque  de  la  Ravaliere  y  ôc  Bana-r 
mi ,  infçrées  dans  les  toiif)ies  XV, 
XVII  &  XXIII  des  Mémoires  de  PAr 
cadémîe  dçs  Infcrîptipns  &  Belles* 
Lettrçs. 

Ce  fut  donc  Pidiome  Rdfnark  quî 
donna  lieu  d'appeller  Romans  toutes 
ces  frivoles  fiftîons  ,  quî  ont  un  fi 
'grand  nombre  de  partîfans,  Onjes 
aimç  à  caufe  des  pafHons  qu'elles  peisp 
gnent ,  &  de  Pémotion  qu'elles  excr-r 
tent.  Et,  comme  par  leur  effet  fur  leç 
mœqrs ,  ellçs  peuvent  être  rangées 
dan?  la  cîafle  de$  Pièces  de  Théâtre , 
îl  nous  a  paru  à  propio^  de  donner  Ici 
épîfodiquement  fiur  ce  genre  de  prOf 
4uâîons  la  noticçhxflari^uè  queiK)U<( 
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pour  &  emttt  Ui  Théâtres,     i^ 

avons  annoncée  page  {Mremiere  de  ce 
irolume. 

On  a  de  M.  Hiut  (i),  Evêque  d'A- 
Irranches  ,  un  petit  Ouvrage  intitulé: 
Ori^e  des  Romans^  Ce  Sçavantdéi^ 
ïïit  le  Roman,  une  fiSion  amoureufe 
écrite  enpfofe  ai/ee  art  four  leplaijîr  Gr 
VinftruBion  des  LeSears.  Cette  défi^ 
•iiitîon  n'eil  pas  exaâe*  Les  fiâipB^ 
ainouFeufe5;nepeuyehî:  {amais  fervljr 
à  rinlîruaion  des  Leâeursy  elles  nt 
peuvent  que  les  corr omprew 

On  a  de  M.  l'Abbé  Jacquin  fur  la 
même  matière  lin  écrit  tfès-îblide  (2) , 
où  en  trois  entretiens  TAuteur  fait 
çonnoître  Torigine  des  Romans ,  leur 
inutilité,  &  leur  danger  pOuiFetprit 
&  pour  le  cœiif  ^ 

Le  goûideç  folks  filâiôns ,  que  nous 
Appelions  la  Romande,  date  de  ioin« 

■^  •  •  ■        ^.  ■  ;  ■  '  .  ■     •       ^    .    ■ 

(i)  Mort  en  1711»  âg^de  quatre- vîngt*onze  an^. 
Il  fut  fait  en  2670  Sotts-Pf^ceptèur  du  Dauphin. 
Ce  lue  alors  au'll  forma  le  plan  des  ^dirions 
des  Auteurs  Claflk|ues  /  dtf  ujUm  DélphSm  )  €c  îi 
Je  dirigea  eb  partie*  L'a  cQile^ondt  ces  Au- 
teurs forme  Ibîxante -trois  volumes  w-4*» 

(a)  Intitula  ,  Entretiens  Jùr  Us  Romans  ;  Ouvragé 
moral  6c  critique.,  dans  lequel  on  traite  de  Ton- 
gîne  des  Roipans,  et  de  leurs  différentes  efpe- 
€ts,  tant  par  rapport  à  refp^rît,  que  paf  rapport  au 
fgeur  f  par  M-  i  Abb^  Jac^da ,  Farls ,  1 7^5  *.  in-iz^ 

"    Ci" 
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Ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  1* 
raifon  corrompue  &  égarée  par  les  té- 
nèbres de  Vxéàlixne.  Les  fables  d*I/r5 
&  de  Sérapïs  peuvent  fake  regarder 
TEgypte  comme  le  berceau^  die  la 
Romande* 

On  peut  dîrc  que  c'eft  de  TEgypte 
queprefque  tous  les  Peuples  anciens 
ont  reçu  la  coutume  de  cliarger  de 
fables  leurs  Hîflorrçs  &  leur  Re- 
ligion. 

Les  Perfes  y  qur  conquirent  l'E- 
gy)pte ,  enrapponerent  TeTprit  de  fic- 
tion ,  &  ils  en  firent  ufage  dans  lew 
Iiifloire  de  Zoroajire. 

Cecrops  transporta  de  PEgypte  îc 
même  goût  d'invention,  &  laGrece-^ 
qui  fut  appellée  la  Patrie  desDieux>, 
pouvoir  aufliêtw  nommée  la  Patrie 
des  fables  &  du  menfonge. 
.  .  On  n'a  Jine  idée -des  Romans  de.  la 
Grèce,  que  par  la  bibliothèque  de 
Phûtius  y  ou  l'on  ,ert  trouve  les  nonjs  8^ 
quelques  extraits.. 

Les  Fables  Miléfiennes,  tes  Amour^ 
de  Daphnis  &  de  Cloé ,  qui  pénétrè- 
rent à  Rome  avec  les  dépouilles  de  là 
Grèce,  y  infpirerent  ba\(R  le  goût  des 
fiâîons  qu'on  n'y-  avoit  connues  |'u£* 
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pour  &  cohtreJU$  théâtres.  Y?, 
qu*aîors  que  pour  ce  qui  conceraok 
la  Religion. 

Of^ide  donna  fes  Poèmes  amon- 
Teux3  MarcuS'Térmce^^Varron^  Pti^ 
trône j  Apulée^  imitateur  de  Lucien, 
•furent  féconds  dans  ce  genre  de  ptkh 
duôions. 

Les  fîâîons  romanèfques  avoîent 
été  chez  les  Grecs  les  fruits  du  goût, 
-de  la  poiiieffe  &de  Pérudition  ;  mftis 
chez  les  Peuples  modernes  ce  fut  la 
groffiéreté  qui  enfanta  leurs  premiers 
Komans.  On  les  vit  d'abord îbrtir  de 
la  Provence,  qui  fut  appellée  la  bou- 
tiqua  dels  Troubadours  s  Se  la  mode 
s'en  établit  ailleurs.  • 

Les  Picards  eurent  leurs  Sen/ar^- 
tais  ;  les  Normands  eurent  leur  bif- 
toire  de  Roland  h  Furieux.  Le  Poitou 
eut  les  Relations  de  Guillaume  IX , 
Comte  de  Poitiers.  Le  Languedoc ,  le 
Dauphiné  &  l'Aquitaine  eurent  auflî 
leurs  Romanciers  &  leurs  Conteurs. 

Ils  cbargeoîent  de  merveilleux  les 
tiftoires  des  familles  militaires  ;  telles 
font  les  aventures  de  JR^imond^ Comte 
de  Touloufe;  les  faits  &  gefles  du 
Preux  Godefroi  de  Bouillon;  le  Cheva^ 
Ikrfans  reproche,  ou  VHiJloire  de  Louis 


.Cr  àt  Charles  de  la  Trémoilley  &c^ 

On  a  dans  le  tome  XXIII  des  Me-* 

.moifes  de  rAcadérhredesInfcriptions* 

&  Bell^-Lettres,  une  Diflertation  de- 

.M.  le  Comte  de  Caylus ,  fur  l'origîne- 

4e  nos  anciens  Rojmans ,  &  de  J'an- 

cîenne  Clievalerie.  Cet  Académicien^ 

ayant  remonté  depuis  ks  Romans  des- 

treizième  &  quatorziemi^  fiecles  JuC- 

^u'aux  Hiftoriens  du  fixieme  fiecle  > 

.a  reconnu  que  le  temps  brillant  de 

.  Charlemagm  a  été  laXource  de  tous  les 

Romans  de  Chevalerie ,  &  de  la  Che?- 

Valérie  elle-même. 

Le  Roman  de  Phïlomene^  qui  ,con^ 
tient  les  exploits  prétendus  de  CharU* 
maffie  devant  Narbonne  &  Natre^ 
Dame  de  la  Graffë ,  eff  le  plus  ancien 
dont  nous, ayons  connoiffànce,  II  çft 
environ  du  dixième  fiecle.  Bernard,. 
Abbé  du  Monaflere  de  Notre-Dame 
de  Grade,  le  fit  traduire  en  Latin*,, 
vers  Tan  XO14  j  &  dès-lors  on  le  re- 
gardoit  comme  très^ailcien ,  &  on  le 
croyoit  compofé  du  temps  de  Chark" 
magne..  C'eft  ce  Roman  qui  parle  le 
premier  de  fin  ftitution  fàbuleufe.  des 
douze  Pairs  de  France. 
Le  Romaa  de  Gjxitlaumt  au  calant 


four  ^^ântre  Us  Thé(nres.  *  y 7 
Wéf  eft  du  neuvième  fîecle  ;  c'eft  PliiC* 
toire  de  S.  Guillaume,  çKargée  d'a- 
ventures fabuleufes.  Cette  fidion 
étoît  ciiantée  par  les  Jongleurs  du 
temps  d^Orderic  Vital. 

Enfuite,  vers  le  règne  dePhilippe^ 
le-Bel  a  c'eft-à-dïre  vers  le  treizième 
£ecle ,  vinrent  les  Romans  de  Cheva- 
lerie, tels  que  FLiftoire  de  S.  Gréant, 
le  Roman  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde ,  le  Roman  de  Lancelot  du  Lac  , 
le  Roman  de  la  Rojej  ce  dernier  eft 
écrit  en  vers  de  quatre  fyllabes,  8c  il 
cncontîent  plus  de  vingt^deux  mille. 

II  fût  commencé  vers  le  milieu  du 
treizième  iîecîe  par  GuilUume  de  Lor- 
ris  y  qui  compofa  les  quatre  mille  cenç 
cinquante  premiers  versj  &  quarante 
ans  après  fa  mon  il  fut  continué  par 
Jean  Chopinel  dit  de  Meung.  Le  nom  de 
taRofe  eft  le  nom  fymBôIîque  donné  à 
rhéroïne  de  la  Pièce  qui  renferme* 
une  allégorre  continuelle.  On  y  voit 
toutes  les  paflîons  du  cœur,'  tous  les 
fcntimens  de  Pâme  perfonîfiés,  &  y 
jouer  un  rôle  comme  Dame  Oifeufe , 
Dame  Liejfia  Jyame  Cour toifie  y  Dame 
Ëeauté^  Dame  feunejfe^  &c.  Cette 
prodadSon  ^'eft♦qu*une  groffîere  fie- 


^58  Hijlotre  des  (Tupragès 

tiond^àmour,  comme  rànnoncentiès 
dettx-premicxs  Vers  :; 

Cy  cft .  le  •  Rommant  àt  la  Rofé, 
Qu  tout  l'art  d*ajnoiirs  eft  enclore. 

n  y  a  .Jes  éjii{bdes  cm  le  mélange 
de  la  :  Fable.  &.  de  feKeligion  gréfente 
dejs  împîéié^  révoltantesi.,  . 

Le  Koman  d^Amadis  itt  Gaule  eft 
Mne  traduâion  de  TE/pagnoi ,  par  ie 
Seigneur  Vefejfjzrs  Nicolas  de  Herberai^ 
en  ijj'40,  en  4..vQLi;2-/oii(?..  U.porte 
pour  deviïej,JVut/2e  s^y  frotte.. 

Le:  Romarr  dé  Dt^m  Quichotte  elE 
une  preuve  de  la  fureur  queJes  Eipa=^ 
gnols  ayoient.pour  les  aventures  ro-!- 
manefques,  puifque  fon  Auteur  Afi- 
ihel  de  Cervanus  ne  le  compofa  que: 
pour  jetter  un  ridicule  iur  les  produc-r 
lions  de  ce  genre,  dont  &  Nation  ne 
pouvoitfe  railàCer» 

L'Angleterre  s'y  livra  auflr.  Soit 
Roman  de  Sangraal  y  compofé  par 
Robert  de  Borron,_donnsLlîcu  aux  aven? 
tures  du  Koï  Anus. 

L'Italie  a.  eu  ConArioffe ,  fonRiondu 

L'Allemagne  vante  fés  Roman» 
SRetcide  &  SHerculefqiie  j,  deiPro^r-^ 


l 
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pour  &•  contre  U$  Théâtres,  yp 
fine  y  de  laPrincefle  Arfinoéà&Smytr^ 
Jie ,  Reine  des  Ama^nes  ,  &c-  :  ,  ^ 

L'aboliilement  des  tournois  ^  &  Ie$ 
guerres  civiles  firent  cefler  le  goût  de 
ces  Romans  héroïques  &  de  Cheva- 
lerie: enfin,  la  Littérature  fe  perfec- 
tionna fous  le  Cardinal  de  Richelieu. 
On  quitta  ia  galanterie  romanelqûes 
on  ne  goûta  pjius  les  faits  ihimitsjjbie^ 
SAmaiisw 

Tant  de  châteaux  forcés,  àt  Géants  pourfendu*;  • 
De  Chevaliers  ocdsj  d'Enchanteurs  conlondos. 

Bientât  l'Asiiour  fertile  en  tendres  fentlixieQs  , 
S'empara  du  Théâtre»  ainii  que  desRooians. 

On  préféra  tous  ces  tendtes  fentîw 
mens  qui  font  décrits  dans  r,/4/&'cc  de 

.    .    •    r    .     .     Ou  dans  un  doux  repo^ 
L'amour  occupe  feul  de  plus  charmans  Héro^i 

Dwrfé  (i;),  darts  ronAJîrée^  javoit  fait 
de  bergers  très-frivoles  <tes  hérps  de 
Roman  cônfid^rables  5  mais  Gomber- 
pille  (2) ,  la  Calprmede  (3) ,  la  Demoi- 


(i)  Mort  en  1625. 


kl)  Mort  en  1625. 

(z)  Aiiceur  du  Poiexûndre,  mon  en  16^74- 

(î)  More  en  1 66^ ,  Auteur  de  Ciffuhdre  r  Sylvndre 


€ci^      '  Hijlolre  icr.  Ouvragzs 
-{elle  Scudery  (i) ,  qui  lui  fuccédertnC 
dans  ce  genre  de  produâions ,  euren  t' 
ix  mal-adreffe  de  ckoifir  les  héros  de 
jeurs  Romans  parmi  les  Rois ,  lesPrinr- 
ces  &  les  plus  grands  Capitaines  de 
Tantiquité ,  pour  les  faire  parler  & 
agir  en  Cdudms  &  en  Sylvandres ,  qui 
ne  font  du  matin  au  foir*que  iamea-' 
ter,  gémir  ^Jtler  le  parfait  amour  :r 
tels  font  les  Romans  de  Cyrus ,  dé 
Séthos,  de  Çlélie^  des  Lucncesy  des^ 
HoratiuS'Coclès  j  des  Mutius-Sctvola , 
des  Brufui,  &€•  A 

La  Comtelfe  ie  la  Faytttt  évita  ce^ 
ridicule  dans  ikZaïde  de  dans  {kPrin* 
cejfe  de  Cle^esi 

.  Les  Romanciers  les  plus  moder^^ 
nés  fe  font  attachés  à  mettre  de 
la  vcaifemblance  dans  leurs  hiilo- 
riettes  j  mais  elles  en  font  encore  plus 
dangereufes  pour  les  mœurs.  Elles  fe 
font  approchées^esRoinans  Grecs  du 
moyen  âge,  où  Pon  trouve  les.dd& 
criptions  les  plus  propres  à  in/pirer  fîSj 
volupté  de  Pamour  vicieux.  ^ 

Chez  les  Anglois  il  y  a  eu  Richard-* 

(i)  Sœur  de  Scuday:  elle  mourut  en  1700.  Elle 
a  donné  les  Romans  Artamiu  ou  le  Grfiod  Qyrja- 
Calmfhe,  Cléli^,  &c*  ^    ^ 
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pt>wt  &  comrt  ïts  miiatnr.  :ff* 
jfSn ,  Fieldingjr  &c..  ^i  ont  eflayé  de 
Yeiidre:  ces  fiâions  utile» aux  mœurs,, 
«n  n^y  employant  que  des  tabieausc 
iimples,  naturels  &  ingénieux  desévé-- 
nemens  de  la  vie«^ 

«c  Mais ,  comme  i*a-  oBftrvé.  M,  le 
'»  Clievaiier  de  Jaucowrtj  if  faut  qu'une 
»  Nation  foit  Bien  corrompue  ;  quand 
4»  oireft  réduit  âne  pouvoiii^iaibuire 
9  que  par  des  Romans*  > 

3>  On  a  voulu  depuis  peu  en  Angles 
•  terre',  dit  M^-  Jjsan- Jacques  Roiif- 
^feau  (i),  rendre  la;  leâiu^e  des  Ro- 
»  mans  utile  à  la  jcuoeffie.  Je  ne  con-- 
-9»  nois  point  de  pro^t  phisinfenie* 
wCeft  commencer  par  mettre  le  feu 
99  à  la  maiibn ,.  po^^  £êûrc  jouer  ies^ 
»  pompes. 

'  Le  même  Auteur  trouve  encore 
plus  dangereux  les  Romans  François»* 
«Quels  en  font,  dîtriL*  lesAdeurs? 
m  Les  gens  du  bel  air ,  les  femmes  à  la: 
M  mode,  les  Grancfe,  les  Militaires? 
a»  Quelles  en  font  les  leçons  &  les 
»  préceptes  ?  Le  ralînement  du  goût 
»  corrompu  des  Villes ,  les  maximes 
a>  fcandaleufes  de  laCour,  Pappareil 

•  iiJ  Dans  la  pcé&ce  de  la  aauTdile  Ufloifi^, 


^4  tf0oïreMs  ôui^ragef  , 
»  tranfparent  de  récpiivoqiie.  On  ^f^ 
»  roit  que  les  Auteurs,  ea  bravant  le' 
»  fens  commurr,  a\iroient  formé  une 
»  confpiràtîon  contrie  la  vertu ,  8c  fe 
*?feroient  propofës  d'alTurerle  triom- 
>»  phe  du  vice.  CRez  eux  y  comme 
^  dans  prfefque  toûis  nos  Poètes  comi- 
7>  ques ,  le  libertin  ell  plaîÊint ,  enyoué 
»  &  d'agréable  kïmeur.,L'Lonnête 
:&  homme  au  contraire  paroîi  înfipide , 

'*^  mîfanthrope  &  bourru.  Les  Auteurs 
^  Romanciers  y  accoutirmés  apparem- 
9>  ment  à  ne  vi?ir  ^ue  n^uvàife  com^ 
»  pagnie^  fcmmk,  n'en  parient  que 
D^  pour  en  faire  les  portraits  le^  plus 
»i  odieux.  Un  goût  de  débauche  do- 
V!>  mine  toujours  dans  le  rôle  qu'ils  leur 
:p  font  Jouer. .  •.•  •  ^  .^  Les  Romans  du; 
»  fiecle  pafle  ,  qu'on  appelloit  Ro- 
w  mans  héroïques,  avoient  alTurémenç 
^  beaucoup  de  défauts.  On  ieur  re- 
D>  prochoit  avec  raifon  de  ne  nous 
»  préfenter  fous  des  noms  anciens  que 
»  des  Héros  formés  fur  l'urbanité  ga-^ 
p  lante  de  nos  mœurs.  Les  Rois  &  les- 
3»  plus  fameux  Capitaines  de  i'anti- 
»  quité  n^y  paroiffbient  occupés  que 
.  35  du  foin  de  gagner  le  cœur  de  leurs^ 
»  nifutrelTes,  L'amour  étoit  pour  eux 


pùoT  Çr  cmrt  tes  thiafrti:     tf 

Ê»  tiôe  efpcce  de  Divinité  qui  leur  doo" 
a»  noît  la  loi,  &  qui  décidoit  fouve* 
^  raineuient  de  la  paix  &  de  la  guerre^ 
^  Bs  étoient  remplis  de  conyerfations 
9i  trop  longues ,  &  qûîpar  ciette  raifon 
o»devenoient  trop  contryeufês  à  la 
yJeâure^  Mais  ces  mêmes  Romans 
9  étoient  faits  avec  un  certain  art.  Les 
»  événemens  y  étoient  amenés  natu-« 
9?  rellement.  On  y  trou  voit  des  £tua^ 
>y  lions  intéreflântes  &  variées.  On  y 
7>  voyait  de  gran&  fentimens  8c  une 
»  vertu  peut-être  trop  fiiblime  pour 
»  qu'oiï  put  fe  flatter  dPy  atteindre  :  oa 
T6  n'y  rencontroît  point  de  ces  images 
^  iicencieufes  qui  montrent  le  Tt<^ 
yy  fous  une  forme  aimaBIe.  Des  devoiis 
9  inviolables  cBez  les  Payent  même^V 
9  if  y  étoient  poincreprééiités  comme 
X»  autant  d'hfliijettifièmens  tyranni- 
3»  ques»  On  n'y  expofbit  pas  un  marf 
»  aux  traits  delà  raillerie  &  dirméprî» 
%>  le  plus  outrageant ,  parce  qu'il  étoit 
»  fenfiBIeau  ^és&onneur  de  la  maifon  ; 
7>  Se  une  femme  aflez  adroite  pour  le 
»  tromper,  n'étoîtpasrfiéroïne  qu'on- 
»  entreprenoit  d'y  célébrer.  Je  (iiîs 
*»  indigné ,  &  mon  zcle  a  peine  à  fe 
^retenk  y  quand  [c  penfe  à  tant  de 


iS6     r  HiJIoîre  âes  Ouvrages  ' 

to  livres  înfame^ ,  connus  fous  fe  nôrrf 
»  de  Contes  &  de  Romans  ^  dont  nous 
.»>  fonimes  inondés,    C'eft  peu  de  ne 
»  pas  y  envdopper  les  aâions  les  plus 
93  honteufes ,  &  d'y  violer  la  décence 
»  qui  fert  de  rempart  à  la  pudeur  :  on 
»  y  décrit  avec  une  impudence  outrée 
w  tout  ce  qui  peut  s'imaginer  de  plus 
»  obfcene.  On  va  même  au-delà  des 
9>  bornes  de  la  nature,  dans  les  pein-» 
»  tures  cyniques  que  l'on  met  fous  les 
9i  yeux  desLedeurs.  Comment  peut- 
33  on  envifager  les  Ecrivains  qui  proftr- 
>j  tuent  ainfi  leurs  plumes  &  leurs  ta- 
33  lens  àdes  ouvrages  fi  déteftables?  Ce 
^»font  des  empoifonneurs    publics , 
»  d'autant  phis  dangereux,  que  le  poi- 
»  fon  qu'ils  préparent ,  feur  fufvivra  & 
>j;produîra  fes-erucls  éflfets  jufqiie  dans 
»  les  derniers  temps.  S'il  eft  honteux 
»  de  ne  travailler  que  pour  l'amufe- 
»  ment  des  hommes,  il  eft  criminel  & 
»  barbare  d'allumer  dans  leurs  cœurs 
03  les  paffions  les  plus  capables  de  les 
»  déshonorer  8c  de  les  avilir.  Dans  les 
53  Etats  les  moins  policés ,  on  punit  du 
53  dernier  fupplice  un  féul  homicide , 
»  un  feùl  larcin  ;  &  on  laifleroit  impu- 
j»  nis  des  Auteurs  ijui^  fefaifant  gloire 
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pour  &  cmtre  Us  Théâtres;  €j 
»  cTêtre  (ans  religion ,  &  fe  croyant 
»  honorés  delà  réputation  (Fhommes 
•  licencieux  &  fans  pudeur,  feper- 
»  mettent  infolemment  8c  de  ravager 
»&d'empoiforiner5  qui,  cherchant 
a-fc  moins  à  fe  fatisfaire  par  le  plaifir  qui 
»  accompagne  le  crime ,  qu'à  détruire 
»  la  vertu  ^  &  à  en  étouffer  toutes  les 
»  fèniences ,  font  publiquement  des 
a»  leçons  de  débauche,  êc  s'appIaudiA 
»  lent  de  leurs  fuccès  ?  Quels  horribles 
»  foccès  que  ceux  qui  le  terminent  à 
3»  rendre  les  hommes  vicieux  &  dér 
a»  bauchés  3A  ! 

On  a  de  PAbbé  Lenglet  Ùùjrtfi 
'noi  (i) ,  un  mauvais  écrit  intittrlé  -,  Dt 
Vufage  des  Romans*  Cet  Auteur  qu'on 
lappeiloit  le  Zoïle  des  Erudsts\,  y  Ibu** 
lient  queles-Romans  IbntAitHes:  mais 
il  eut  lien  de  fe  repentir  d'avoir  fou«« 
tenu  cette  thçfe,  &  il  donna  ,  pour  en 
être  l'antidote,  un  autre  écrit  intitulé, 
VHijlaire  jujiifiée  contre  les  Romans^ 
frét/ot  d^ Exiles (ji)  a  compoféun  très- 
grand  nombre  de  Romans  qui  font 


(i)  Il  mourut  le  i6  Janvier  17$$ ,  âg^  de  qua* 
tre«yxngts-deux  ans.  On  le  trouva  brûlé  dans  foa 
cabinet. 
1k(s}  U  mourut  fubkemvncen  i7^« 


0  tiifiai/^  (tés  Ôuvfâgti 
tantes  par  les  amateurs  de  ces  forcdr 
de  compofiCïons,  dont  lesv meilleures 
ibnt  ton  jours  très^^angereufeis  ^  parccf 
^'elles  ne  préfentent  la  vertu  qu'en 
tnaxîmes  ^  &  ofFrefnt  toujours  fe  vice 
«n  adion.- 

Cet  Auteur,  tout  coïifacré  qu'il 
fut  à  ce  genre  d'ouvrages .,  duquel  il 
Àvoit  eu  le  malheur  de  faire  dépendre 
fa  fortune  y  a:  dû  moins  laiifô  échapper 
Ce^  qu'il  en  petifoît. 

.<c  Quand  il  feroitvrafî,  dît*il,  qu'off 
»  pût  tirer  quelque  fruit  des  meilleurs 
»  Romans ,  pour  fe  former  le  ftyle,  3 
À  ni'égàle^oit  pas'  le  péril  auquel  oiï 
a»  s'expoferoit  dé  s'amoUir  lecceur  pac 
»  une  ieâure  trop  tendre.  Là  fageij%f 
»&  la  vertu  en  reçoiveB]^  rtoujoun^ 
ib  i|uelqtie  atteinte  ;  on  s'éteeut.,  09 
»  Xe  palïîonrië ,  on  éprouve  tous  Ié$f 
^  rwonvemens  de  haine  &  d'amour  ^ 
5»  de  pitié  &  de  vengeance ,  dont  oit 
*  voit  qu'im  feint  perforaiage  eft  anîV 
«rmé»  Et  l'on  tomberoit  iiifaUïibl^ 
i*  ment  daits  les  mêmes  foiblefles ,  fi 
^X!Qïk  en  trouvoit  les  mêmes  ocça- 
?>  fions.  Rien  n'eft  plus  pernicieux  que 
.^  cette  multitude  d'hîftoires  amou^^ 
aoreuics  ^  de.NoM6|Ies.  galante^ 


$»  4^^0n  eâ:  dans  le  goât  d'écrire  depuf$ 
n  trente  ou  ^uaranjte  ans.  En  ybuiaat 
^  peintre  les  bonimesau  naturel^on  y 
»  fait  des  portraits  tfoj^  cfcarmans  dé 
a»  leurs  dé^ts'i  &  loin  que  dépareilles 
9 images  pu^â^min^hrer  la* iiaine du 
9  vice  ^  elles  ^n  cachent  IfLJdSbumtç 
a>  pour  le  faire  aim^  ^« 

'  CoHcIuons  cette  digreffion ,  en  dr* 
&nt  que  laleâçredetous  nos  Romans 
doit  être  redoutée  comme  Pétoijt  celle 
|de  ces  hifloires  dont  Horace  difoit  qiie 
le  vice  s'y  trouvé  peint  de  i)ianiere4 
ienfeîgnér: 

Et  pecçare'ioantes;  ' 
FaUax  lâfiùrias  momt, 

C7eft  de  cès.écrits  dont  les  Auteiirs 
eux-mêmes  devroiènt  détourner  les 
âmesvertueufes,  comme  OWielcfai- 
jfbit  à  l^égard  de  plufieurs  de  fes  Poë- 
Bîcs  qu'il  déclajroît  devoir  être  évités 
par  les  esprits  les  pju?  forts ,  &  qii'îl 

fpnfeillôit  de  brûler  (i). 

>  '  ' 11^ 

'  (  %^  Sçrifta  cay^  ^r^egû^  hlaa^  fayota  futiLt* 

Cûi^wtes  ammpsfcripta  rtUBa  movtntm , . 
Çmma  pçi^e  feras ,  ducutivis  invitus ,  in  iffus  ; 
pt.dk  f  (ùràoriijit  rogus  ifie  met 

Rc^ved,  Ami 


»>  e0>n  èe  veiju.  t'Autieui' ,  qui  étoîû 
n^  martJ^e  cfesévé^emens ,  a  garanti  fon 
]»  héroïne  d'un  adultère  ;  mais  une 
3^  fepim^q^i  ff  ra  dans  le  cas  de  la  Prin* 
V  cejfe  de  CUvts ,  &jquià  fon  exetn- 
^  pie  croita  pouvoir  conciUer  Tamour 
9  d'un  amant  avec  ce  qu^elie  doit  a  fbii 
9»  mari,  fejra-t-elle  de  même  la  màî- 
^  trèfle  de  réfiftei:  à  €out  ce  que  la  paP» 
9  fion  a  de  plus  féduitant ,  &  à  i(a  pro** 
?»pre  fpibleffe?  N'y  auroit-il   pas 
g»  mêiiie  jrop  de  préfbmptîon  à  s'en 
3tr  flatter  ?  On  fait  triompherfans  peine 
35  une  héroïne  dans  un  livre  i  mai^çes 
»  triomphes  font  trqp  rares  dans  la  pra* 
d»  tique,  pour  qu'on  puifle  y  compter  »• 
Concluons  des  réflexions  d^  M.  dt 
Pàjfe  y  qu'en  généralles  meilleurs  Ro- 
mans font  ceux  q«tt  participent  le 
Hiôins  à  la  coi'ruption  ordinaire  de  ce 
genre  d'ouvrages,  comme  le  diferHf 
IBéneque  8c  Marital.  Il  n'y  a  pas  de  hovL^ 
té  àattribtier  à  ce  quîn'eft  que  •rpoins 
mauvais  :  iVec  bmitas  efi  ^  pefftmo  effh 
tnelioreM  (^)i    Optimus  malorunij  eft 
pifimo'  ^raiu  malus  (  i).  • 
•    Mais  revenons  à  notre  Tliéatreque 


s 


nous 


four  &  Contre  Us  Théâtres.     7) 

B&ùs  avons  laHTé  à  Ton  premier  âge ,  Se 
dont  les  Poëmes  fe  bornoient  à  ces  Ro- 
mans ,  inventions  des  Poètes  Proven 
faux.  Tels  furent ,  par  exemple ,  le 
Roman  de  Troyes  par  Benott  de  Moryi 
le  Roman  ^Atys  Se  de  Prcphylies ,  pat 
Alexandre  -,  qux>n  croit  être  celui  qui 
^nventa  les  grands  Vers  appelles  Aie- 
xandrins,  foit  à  caufede  fon  nom  y  /bit 
parce  qu^ii  les  employa  dans  Con  Ro« 
man  d^ Alexandre  le  Grande 

Ces  étincelles  de  Poéfie  parurent 
dans  les  douzième ,  treizième  &  qua« 
torzieme  fîecles  ,  &  dans  les  eiarêmi* 
ces  de  la  France  les  plus  oppofées  pour 
le  climat. 

Les  Provençaux,  dit  M,  de  Fonte* 
neUe  (i)  ,  auroient  dû  >  aides  de  leut 
Jbleil,  avoir  Tavantage;  mais,  ii  faut 
avouer  que  les  Picards  ne  leur  cé« 
doicnt  en  rien, 

La  plus  grande  gloire  de  laPoéGe 
Provençale  eft  d'avoir  eu  pour  fille  la 
Poéfie^Itaiienne.  L'art  de^rimer^afla 
de  Provence  en  Italie;  mais  il  s'y  per« 
feâionna  plutôt  qu'ailleurs.  Nos  Ver*- 
iificateur§  étoient  encore  (ans  correc* 

(0  Dans  fon  Hiftoîrc  du  Théâtre  François^ 

Tome  II.  D       "" 
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^n^  fans  goût,  &  bégayoient  àpeîncr 
des  Pocnies  informeis ,  tandis  que  1*1-» 
tàiie  fe  glorifioit  d'avoir  déjà  produit 
des  Poëtes  qui  jouifiènt  encore  de  la 
plus  grande  réputation.  On  y  hono- 
ïoit  exceffi  vemen t  leur  talent.  11  paroît 
que  les  Poëtes  yétoient  diûinguéspar 
un  habillement  particulier.  Vïilan^ 
rapporte  que  le  Dojite  qui  mourut  au 
commencement  du  quatorzième  fie- 
cle  ,  fut  enterré  magnifiquement  en 
habit  de  Poëte(i).  Les  Souverains 
leiiu  feifoicnt  la  cour ,  pour  être  loués 
dans  leur»  Poëmea  :  honneur  que  quel* 
que»  Poëtes  n'accordoicnt  pas  légère»» 
ment.  L'Empereur  Cfcar/ex  IK  ayant 
follici  té.  Pétrarque  de  lui  dédier  un  Ou* 
rrage  ;  Je  ne  puis  ^  lui  répondit  le 
Poëtc,  Pws  rien  promettre  ^  qiiauf- 
tant  que-,  vous  aure^  de  véritable 
grandeur. 

'  Il  fut  réfcrvc  à  Pltalie  de  répandre 
de  nouveau  le  goût  des  moeurs  8i  des 
orts.dan»  toutes  les  autres  panies  de 
rOccWent>  après  avoir  été  elle-même 
^cfariréâ  une  féconde  fois  par  les  Grecs. 
j  II  ell  à  ôbferver  que  peu  de  temps 

(i)TuJepe/Iro  a  grand  honore  in  habito  diPoeta,  VlLU 
Lîb.  p,  c.  >j. 
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iprèà  la  priiè  de  Coi\ftarïtiiK)pIt ,  ver$ 
Tan  14^3,  c|tteIques,Grecsfug!3tifevrar 
xent  cBercher  un  afylè  çn  Italie.  Ils  y 
portercotavec  eux  teur  tréfor  Uuérair^ 
qui  çonJGftoiten  manufcrîts  précieux» 
Bs  furent  accueillis  par  le  Pape  Nico^ 
bis  y,  qui  profita  de  cet  événement 
pour  rappcdlier  Pétude  de  la  Langue 
Grecque  &  des  Auteurs  deP  Antiquité. 
Et  tout  alors  concouratau  progrès  des 
Lettres.  L'art  de  Flmprinjerie  dëcou- 
▼ert  peu  d'années  auparavant ,  devint 
bientôt  floriflànt  par  les  foins  des  Al^ 
âçs ,  plus  dignes  encore  du  nom  de 
Sçavàns  que  de  cdui  d'Imprimeurs 
célèbres.  Les  anciens  manufcrits  à  de* 
xni-efikcés ,  pleins  d'abbréviations ,  & 
difficiles  à  déchifirer  ^produifirent  des 
copies  imprimées  qui ,  étant  multi^ 
pliées,  &  fe  répandant  par  toute  l'Eu* 
rope  y  firent  fuccéder  le  fçavoir  &  la 
polxt^  à  Pignbrance  &  à  la  groi? 
ffereté. 

Néanmoins  il  ne  faut  point  défsL^ 
vouer  que ,  toutes  informes  que  fuf^ 
ient  les  produâions  des  Troubadours 
Propençaux  ^  ii  y  en  ayoît  plufîeurs 
dont  ^invention  étoit  ingénieufe. 
Dame  Se  Pétrarque  en  firent  leur  pro-*» 

D  2 
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fit.  Et  M.  de  Fomenellesi  renAarc|ué  qné 
Bocace  lui-même  ayoit  pris  lès  orîgfc- 
Haiix  de  fes  Contes  dans  le  Menejirel, 
Rutbeufy  Hafccrf,&  d'autres  Fabliaux. 
.  Ces  Fabliaux  étoient  moraux  ^  ou 
allégoriques,  ou  amoureux.  Car,  dît 
M.  de  Fontenelle ,  il  étoit  dans  Tordra 
de  la  nature  corrompue  j  qu'avec  l'ef- 
prît  poétique  il  fe  répandît  en  France 
un  efprit  de  galanterie. 

II  y  avoit  en  Provence  la  iàmeufe 
Cour  d'amour.  Et  la  Picardie ,  rival^î 
de  la  Provence ,  avoit  fes  plaids  & 
gieuxfous  VormeL 

.  Comme  tous  les  Vers  fe*  faifoîent 
alors  fans  étude  &  fans  fcience ,  la  No- 
bleffe  ne  dédaignoit  pas  d'en  fair'e.  Tel 
qui  par  le  partage  de  At  famille ,  n'avoît 
que  la  moitié  ou  ie  quart  d'un  vieux 
château ,  bien  feîgneurial ,  alloif  quel- 
que temps  courir  le  monde  en  rimant , 
4c  revenoit  acquérir  I^.cliâtéau* 

On  les  payoit  en  armes ,  draps  & 
cîievaux ,  ôc  ,  pour  ne  rien  déguifer  j 
onleurdonnoitauin  deParaent.  Mab 
ils  ne  jouoient  point  fur  des  Théâtres 
publics  $  il  n'y  en  avoit  pas  alors.  Ils 
avoîent  à  leur  fuite  quelques  Ménef*. 
trds  on  Jongleurs  qui  chantoîent  fur 


/ 
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leurs  harpes  ou  fur  leurs  vielles  les 
Vers  des  Troubadours  ou  Trouvères. 

11  Y  avoit  de  ces  repréfentations 
privées  ,  mêlées  de  mufiqye  &  de 
jeiix  y  qu'ion  donuoit  dans  les  banquets 
royaux  ,  &  qui  pour  cette  raifon 
étoient  appelles  entremets. 

La  nature  feule  faîfoit  ces  Poètes i 
Tart   ni  I  étude  ne  lui  en  pouvoienf 
difputer  Phonneun  Les  Trouvtrts  ne 
penfbîent  pas  qu'il  y  avoit  jamais  eu 
des   Grecs  ni  des  Latins   :  perfonne 
alors  n'entendoit  le  Grec.  II  n'y  avoit 
que  quelques  Eccléfiafliques  qui  en- 
tendiflent  le  Latin  ^  &  les  gens  liabiles 
Içavoient  feulement  par  tradition  qu'il 
y  avoit  eu  des  Anciens.  Aufli  leurs 
.ouvrages  étoient-ils  fans  règle,  (ans 
élévation  &  fans  juftefle^  Mais  ,   en 
récompenfe ,  on  y  trouve  une  fimplî^ 
cité  ingénue ,  une  naïveté  qui  faîtrirje 
fans  paroître  trop  ridicule ,  &  quel- 
quefois des  traits  de  goût  imprévus  & 
aflez  agréables.  On  a  fur  cet  âge  de 
notre  ancienne  littérature  ,  un  Ou- 
vrage intéreflànt  ^  intitulé  :  Hijloire 
Littéraire  des  Troubadours  ,   en  3  vol. 
in- 12 ,  dont  nous  avorts  parlé^^àg.  1 66 
de  nos  LettrèsTuf  Tes  SpèïlacIèsT"*^ 
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II  y  eut  toujours  en  même  temps  les 
Mimes ,  dont  les  jeux  confifloient  en 
récits  bouffons  &:  en  gefliculàtîons. 
Ceux  qui  faifoîent  des  tours  d'adreffe 
&  de  force  avec  des  épées  ou  bâtons  , 
furent  appelles  Balatores  j  &  en  fran-* 
çois  Bateleurs.  Ils  alloîent  de  Ville  en 
Ville  i  &  lorfque  dans  leurs  routes  ils 
avoient  à  payfer  des  péages ,  îlsetoient 
autorifcs  parles  Ordonnances  à  fatîs^ 
faire  le  Péagèr  par  leurs  jeux  p*.  par  les 
tours  de  leurs  fingesj  ce  qui  a  donné 
Keu  à  ce  proverbe  populaire ,  payer  en 
monnaie  de  Jînge  ou  en  gambades^ 

Cette  profeflTîon  de  Trouvères  j  Jon-- 
gleurs  ou  Méneftriers  elïùyoît  de  temps 
en  temps  le  mépris  qu'elle  méritoiu 
On  voit  dans  le  Fabliau  delà  Roicven- 
meille  ,  la  femme  de  Vavajfeur  repro- 
cber  ainfî  à  fon  mari  de  faire  un  mé* 
tier  fî  bas  : 

Bien  <foît  ênreVTavaffbrvîs  (ij. 
Qui  vcHt  devenir  méneftrîcr. 


S'apartient  à  ces  Jongleur» 
Et  à. ce»  aotres  Chanteurs,; 
Qulls  aient  cFe  ces  Chevalier» 
jLcs  robes  «  c'elb  leurs  métiers. 


(»)  Cêft-à-dlre  ^ 


pour  S*  contre  lès  Théâtres»  7p 
*  II  y  a  dans  lés  Capîtulaîres  des  Rois 
de  France  une  Ordonnance  de  Char-- 
lemagne  de  l'an  78P ,  qui  comprend 
parmi  les  perfonnes  notées  d'infamie, 
tous  ces  Farceurs  &  Hiflrions  :  omnes 
infamie  maculis  ajperjîa  id  eft  Hijirio* 
nés,  ut  viles perftmce  j  non  habeant  po- 
ttftatem  accufandi  (1).  On  voit  dans 
ces  mêmes  Capitularres  >  que  les  gens 
vertueux  évitoîent  de  voir  &  d'enten- 
dre ces  Farceurs ^  Bateleurs^  &c.  Là 
défenfe  en é toit  expreflement  faite  aux 
Eccléfiaftiques  ,  &  on  lenr  faifoit  un 
devoir  d'en  détourner  par  leur  exem- 
ple &  par  leurs  confeils  les  Fidèles  (  !)• 
II  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  donné 
commetles  images  des  anciennes  fêtes 
nationalesles  Tournois  &  les  Carroufels^ 
'  dont  on  fçait  quel  étoit  Pappareil.  Ils 
paflerent  de  mode  après  celui  où  le 
Roi  Henri  II  fut  blefTé   à  mort  en 


(I)  Capît.  Reg.  Lib.  m. 

(x)  QuacwTiqut  ai  aurium  6*  ocidorum  pertznfnt  Wece^ 
hras  imdevjgor  anirnî' emollîrî  pojfe  credatwr ,  ut  de  alî- 
qtdbus  generibjis  Muficontm  aïiîjljut  nonmilHs  rehusfen» 
tiri  potefi  ab  omnibus ,  Deî  Sacardotesfeab^nere  dtbent  ; 
qma  per  cwrium  Qculofwnque  illt^ebras,  vînorum  turba  aâ 
ammtim  ingreS  filet  ;  Hijlrionumquo^e  turpium  tf  obce^ 
nonim  infotentias  jocorum  6*  îpfi  animo  effagere  caterif» 

Îut  effitgknia  pradicare  debent.  Tome  I  des  Capitu- 
aires  des  Rqîs  de  France,  page  1170 
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I  yyp .  Un  Envoyé  du  Grand  Sergnenf 

fous  Charles  î^II,  difaittrès-foifémeiit 

de  ces  fêtes  militaires  ,  que^  frétait 

tout  de  bon  ^    ce  rCétoit  pas  ajfej  ,  Gf 

que  fi  ce  riétoït  qu^un  jeu  >.  t^en  était 

trap(i). 

La  CouT  abandonna:  ces  dîvemfle- 
mens ,  où  il  arri voit  toujours  malheur  j 
&  on  les  vit  remplacés  par  les  jeux  de 
Théâtre  &  les  Ballets ,  où  le  Roi ,  les 
Princes  &  les  Seigneurs  étoi«nt  Ac- 
teurs :  mais  ce  rfétoit  que  des  fêtes  ex^- 
traordinaires ,  qui  n'avoîent  lieu  que 
dans  des  événemens  qui  raflembfoîent 
à  la  Cour  les  perfonncs  d'état  à  y  pa^- 
roître. 

On  ^aît  que,  lorlque  les  grands 
Seigneiurs  ne  furent  plus,  comme  le 
dit  Ai.  le  Préfident  Hénault  (2)  ,  que 
desCourtifa^s  que  le  plailir  &  Fambi- 
tion  fixèrent  à  Paris,  on  vit  cette  Ca- 
pitale parvenir  fucceffîvement  à  une 
grandeur  coloflale*  Elle  n'a  pu  y  arrL 
ver ,  fans  être  de  plus  en  plus  (îirchar- 
gée  d'une  multitude  deCitoyens  dé- 
lœuvrés  dont  on  crut  devoir  occuper 

(i)  Hîftôire  de  France,  par  M,  k  Préfident 


^our  6*  cofUrc  les  Théâtres.  St 
le  loîfir ,  félon  le  goût  des  temps  I  par 
des  repréfentatîons  pieufes  qni  furent 
renfaiice  &  le  bégayem^mt  de  nos 
Tragédies,  de  nos  Opéra  &  de  nos 
Comédies.  ' 

On  s'accorde  ailez  pour  rapporter 
Forigine  de  Téiablifiècnènt  des  Spec- 
tacles de  Paris  à  l'année  1 3p8  i  que 
des  Bourgeois  de  cette  Ville  fe  réuni- 
rent pour  donner  les  repréfentations 
àes  l^fteres  de  la  PaŒon  de  Je/ùj- 
Chriji  j  Se  pour  vi^re  aux  dépens  de 
leurs  iCpeâciteurs»  L^  caraâçre  de  ces 
(epréfematiôns ,  dont*  les  Pèlerins  de 
la  Terre  iàinte  avoienc  donné  Tidée^ 
procura  à  la  compagnie  de  leurs  In* 
ventenrs  le  privilège  d'être  érigée  en 
Confirairie  pieufe; 

De  nos  ^ren  ATeux  le  TBéatre  abhorré  ; 
Fat  longtemps  dàiu  laFrancfc  un  pkifir  Ighoré^^ 
De  Péterins  ,  àit-ai^ ,  une  Tsoupe  grofilere 
En  public  â  Pacis^  y  mona  la  première  $ 
Ec  fottemenc .  zélée  en  fa  fimplidté, 
Jk>ua  les-  Saints,,  la. Vierge  &.  Dieu  par  pièce. 

Dm  s  9. 

On  pourroît  bien  fiwre  remonter 
vers  Tannée  1313  l'époque  de  ces  for- 
tesde  repréfentations  publiques  ;  mais 
iioss  elles  n^étoient  pas  ordinaires.  Il 
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y  en  eut ,  par  exemple,  à  rocca^^ôin 
rde  la  Chevalerie  des  fils  de  Phili^e^e-^^ 
BeL  Louis^Hutin^  PhUipp^^k-Long  Se 
eharUs4&-ReL  Enfin   fi  l'on  vonïoit 
«tvoir  une  trace  plus  ancieiinede  c^ 
jeux  jJe  Tfiéatre ,  on  la  trouvei'oît  ert 
-ir75)..UuMofae nommé Oeéç^oi,,  qitf 
depuis  fticAbfeé  dte  Saint-Afbafn  cir 
Angleterre  ^chargé  dé  Tédu cation  des. 
jeunes  gens,  leiarfailbit alors  repré- 
fenter  avec  appareil  des  e(peces  de- 
Tragédies  de  piété  ,  dont  la  premîefe 
eut  pour  ftifet  te^  Miracles  àerfalnie- 
Catherine^  Oh  doit  préfufti«r  que  ce- 
drame;  répondoit  au  mauvais  gpûtduz 
douzième  fiecle-. 

Sous  le  règne  de  Si  Louis  ^  ^t 
M.  Duolos(l)y  les  Jongleurs  ou'M#- 
mftrkrs  étoienten:aflez  gc^ndjiomfare- 
^uc  mériter  un«  artîcie  particulier 
dans  un  tarif  que.  ce  Prince  fit  faire- 
pour  régler  les  droits  depéage  à  Ten^ 
trée  deParis^ 

Par lafuité  ces  Jongleurs  ouAf^neJlrierr 
parvinrent  dans  ce  temps  d'ignorMce 
à  donner  leurs  jeux  ou-  repréfentanons. 


(a)  Dans  Ton  Mémoire  (br  les  Jeux  fcéhîqiics^ 
K>me  XVII  des  Mémoires  de  TAcad^mle  îts  ijt^ 
«aîçtîons  &BclJes-Lettfcs.- 
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pour  des  objets  d'écttfication.^O^]  en 
▼h  Ibus  ie  règne  de  Châties  ï^^Ifomier 
une  compagnie  (bas  ie  titre  de  C<M« 
frères  dela^aSion.  lisëtaUfrentl^ùr- 
Théâtre  dans  une  faiie  de4'HôteIdelâ 
TTÎnité ,  &ii5  obtiârentà  tet  effet  de4 
Licttres-Patentes^latées  dti  4  Décém^ 
fcre  I4>02.  Les  fujet^lde  leurs efpèce^ 
de  Poèmes  étoîent  tirés  de  PEcrittiie 
fainte    6f  des  Légendes  des  Saints, 
.    Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  Le 
Myfiere  ie  U  Vengeance  de  la  Mort 
de  J.  C.  Le  Myjiere  det  la  Cûnteptim 
&    âe  la  Nativité  de   la  Vierge.  Là 
Paffion  ^  t^c.  Leurs  Auteurs  les  plus 
connus  étoîent  Jean  Petite  Dabort- 
dance  ^  Louis  Chôquet  ^  Crc. 
,    Maïs  des  le  crépulcule  du.rétablîflè- 
ment  des  Lettres ,  c'efl-à-dire  y  foui 
le  règne  de  François  I, 

Le  içivoir  à  la  £n  dîfltpant  figAortnce  ;  . 
.  Fie  voir  àt  ce  projtt  la  ÀhtQtt  impradence. 

L'ignorance  avoît  répandu  les  tcné 
bres  les  plus  épaifles  fur  tous  les  Oxr 
dres  de  TEtar.    Néanmoins  dans  le 
cours  de  cette  nuit  il  parut  affèz  de  lu* 
inieres  poiu  conduire  les  vrais  Philo* 

J)6 
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(bpbcs  (t)é  Ces  tenips  lénélareux  nous 
offrent  uq^  mulcitiide  (ie Canons^  de 
Oyncih^S'^  de  Statuts  Synodaux  &  de 
l^aïademens.  d'Eyêques  pouï  le  rappel 
de«  bonnes  règles*.  Ces  céclamatîons 
]^e  fuirent  pas  §m$  effet  pour  ceux  quf 
dans  le  t^nps  y  fu«nt attentifs  >.  &  par 
k.  Tuile  elles  pcoduifinent  de  plus 
grands  fruits. 

Le  Pariemenfr  âe  Paris  reconnut 
l'indéeence  qii?il  y  avoît  à  faite  fei>vîr 
aU/plaifir  du  peuple  les  Myfteres  de  la 
Religion  ^d'iiHtant  plus  que  pour 
plaire  ^  plus  gcand  nombre ,  on  les 
déslionoK>it  p^r  une*  mixtion  de-farces 
f4::andaleu(ès.  Cet  airgufle  Tribunal 
les  défendit  par  fesAnêts  des  9  Dé-? 
eembre  i»54i  &  1^  Novembre  1 5*48  ^ 
&  on  ne:  vit  plus  repréfenter  que  des 
fùjets  profanés^ 

.  Le  Concile  de  Trente  défend  mAî. 
de  faire  jamais  fervir  l'Ecriture  làinte^ 
à  des  fujets  de  d^vertiffèment;  &il or-- 
donne  aux  Evêques  de  puni»  des  pei- 
nes de.  droit  ou  ajrbitaîre^Ies^  t^méis^-^ 


(1)  Nan^uam  âffiàt ytrîtoi  Dij  in,SanÇlh  efus ,  modi 
paucîorihus ,  moS  pliaihiautA  temorum  veruas  Jubuùi 


f 
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les  violateurs  de  fbn  décret,  aufli^ 

bien  que  de  la  parole  de  Dieu  (x)*^  ^ 

Les  Proteftans  même  reconntrrent 

la  néceffité  de  réformer  un  pareil 

abus»  lis  firent  à  ce  foyet  une  Loi  qui 

fe  trouve  dansieRecueii  intitulé  delm 

DifciplîMe  des  Pfvtejhns  de  France  s- 

c^ap*  14,  art.  :28.En  void  les  teiv 

mes  :  «  Ne  fera  k>ifible  aux  Fidèle» 

:o  ^afiiâer  aux  Conopédies  Se  autres 

»  Jeux  joués  en  public  ou  en  parti  eu* 

9  lier,  vu  que  de  tout  temps  cela  a  été 

i»  défendu  entre  fes  Chrétiens,  comme 

>9  apportant  corruption  de  bonne» 

»  mœurs ,  mais  fur- tout  quand  l'Ecri- 

»  tùre  (ainte  y  ef  l  profanée..  Et  fi  en  ua. 

»  Collège  il  étoit  trouvé  utileà  la  jeu** 

»  nèfle  de  repséfènter  quelque  &îf^ 

a>  toire  y  on  ne  pourra  le  tolérer  qu'âL 

»  condition  qu'elle  ne  fera  pas  tirée  de 

»  TEcriture  feinte,qiii  n'eft  pasiàillée 


(i)  '^merîtatem  îUam  refnmert  vokns  fiâ  aâ,pràm 
fm  qiueqtu  çonvertuntw  et  torwntur  vrha  te  J^ntm^ 
tutfacra  Scriptttraad  fciarihajciUcet'j  fibulojk  »  vanat . 
tf  maitdaf  ^  praci]^  ai  teUmiamÀHiiymQJi  irrtnrokr 
nom  6».  contemptwn  ^m  4e  c/etcso  qmfpiam  jfuomodo^ 
Uhet  varba  SaipturO'  facra>,  ad  hai  6^  JtmiHà  audeaé- 
^ufiparz  ».  tt  onaushuji^Tnùdi  homims  temeieatùres  6^ 
wlaores  verhiDci  jwris  û^  atMtru  gams  j^  Efi^opot 
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V  pour  être  jouée ,  mais  pow  êtrepii— 
»  rement  prêchée  jj» 
r  Lorfque  les  Confrères  de  la  Pafj^rt^ 
ae  purent  plus  repréfemer  les  Myfte- 
res ,  fls  eédei^nt  leur  privilège  à  tune 
Voupe  de  Comédiens  qu'on  appellmt: 
Jes  Enfans  fans  foucL  Le  Clief  de^ 
cette  troape  s'appelloit  le JPrmce  des 
Sots  y  Se  leurs  drames  étoient  întituiés  > 
la  Sottijip  Ces  Comédiens ,  pour  fe 
mettre  en  honneur ,  commencerentà 
donner  fous  ie  règne  de  Charles  VI 
quelques  moralités  buriefqufô ,  com- 
me le  Fief  ou  Otâiel  de  pyeufi  dej^ 
tînée,  le  Débat  du  cœur  &  de  Vœil , 
YAmoureax  aa  Purgatoire  y  de  VA» 
mour^  b^c. 

\  Les  Clorcs  ë:e%  Prooireurs  ait  Par-«i 
]ement  traniigerent  avec  les  Enfant 
fans  foutia  pour  donner  au  Public  de 
pareilles  repréfentations.  Us  s*appel- 
ioient  Bafochiens.  Les  Clercs  de  la 
Chambre  des  Comptes  qui  prirent  le 
titre  de  JurifdiSiàn  du  Sainî^Empîri:  ^ 
8c  ceux  du  Châtelet  élevèrent  aullî  des 
ïhéatres  ;  mats  ils  furent  moins  fré- 
quentés. IaCs  Bafochiens  Se  les  Enfans 
fansfoud  eurent  h  préfcrencCi  Ik 
ayoîent  pour  Auteurs  les  nieilleuis 


poùt^cohtn  tes  Théâtres.  5 jff 
Poètes  du  temps  ,,  codme  Climnt 
Marot^  8c  avantlui  Corbueil  àkt  ViU^y, 
iont  Boiltm  a  dît  : 

Vm^  %ut  le  pcoaier  dà&t  cef  iiede»  froffic»  ; 
DébrQuillec  l'an  confiu  de  nos  vietcc  Romancierf.  , 

An  Foéti 

La  plus  célèbre  des  anciennes  &e^ 
ces  eft  ceîle  de  Patelin.  Le  princi- 
pal peiibnnage  dont  celte  Pièce  porte 
ie  nom ,  étoît  un  nonun4  Patelin..  Se> 
fourberies  9  les  impoAu£es&  iês  intri- 
gues étoient  fî  connues ,  qubn  en  fit 
le  fujet  d'une  pièce  de  TBeatre.  Cefl 
ee  qui  a  dorme  lieu  de  £q  iervir  de  ce& 
mots  :  patelin  ^  pateUnage  ^  pour  ex- 
primer le  caraâere  d'un  Romme  de 
mauvaife  foi*  Cette  farce  fi  vantée  p^r 
Pafquier  dans  le  Huitième  Livre  de  fçs 
Recherches  de  la  France,  a  fervi  de 
-fond  &  de  cannevas  à  JaComédie  in--- 
titulée  V Avocat  Patelin^  qui  fe  joue 
encore  fur  le  Théâtre  Fran<jois«. 

Les  Auteurs  &  les  Adeurs  les  plus> 
&meux  dçs  anciennes  farces  fùnt  Ta? 
barinj  Turlupin^  Qaultier*Garguille  ^. 
Gros^  Guillautne  ^  &c.  Leurs  noms  ont7 
été  admis  dans  la  nomeaclamrefcan:^ 
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çotfe  pour  fîgoifîpr  un  bouffon ,  Qfll 
baladin  &  un  f arcair. 

•  .    •    •    é    Le»  Tur/upîftf  refterenr 
Infîpides  pUiiâns  »  bouffons  infortunér» 
lyun  jeu  cie  mots  gco^ers  partifiuM  fiiraanli^ 

Apollon  cravefti  devint  un  Taharm, 
Ccne  contagion  înfeâa  les  Provinces  » 
Du  Cleic  8c  da  Bourgeois  pai&  jufques  aux  Prioceft 
Dbsfjl  An  Poà^ . 

Ces  anciennes  farces  dont  le  mérite 
confîftoiten  pointes ,  en  équivoques 
&  en  bouffonneries ,  devinrent  des  fo- 
tyres  j  iSt  dans  tous  les  Ordres  ;  H  y 
avoit  des  gens  attaqués  de  la  manie 
Jen  faire  les  repréfentations.  Le  Far- 
iement  de  Paris  réforma  cette  licence, 
&  il  n'y  eut  que  les  Enfans  fans  foiiti 
qui  pendant  quelque  temps  demeurè- 
rent feuls  en  poffèffion  cte  Avertir  le 
Public. 

Enfin  arriva  le  feizieme  fiecle,  où 
f  on  s^ocGupa  de  Fétudede  TAntiquité» 
On  ne  trouva  plus  alors  rien  de  beau; 
que  ce  qui  avoir  été  penfë  &  ^t  par  les 
Auteurs  du  Paganîfîne.  Qnneceflbît 
^accumuler  dans  les  fermons ,  dans 
ies  plaidoyers  les  citatrons^s  anciens^ 
Scrivaim  Grecs  &  Latins.  L'ufage  isy^ 
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£(cret  &  Peflime  outrée  qu'on  en  faî- 
foît ,  donnèrent  Ireu  de  reprocher  aux 
Sçavans  du  feizieme  fîecle  d^êire 
Payens  dans  le  cœur,  &  de  vouloir 
ramener  le  culte  des  Dieux  d'Homère 
&  de  Virgile,  Maïs  ,  comme  Pa  dit 
M.  PAbbé  de  la  Bletterie  (i) ,  «  ils  Pé- 
9i  toîent  plus  par  pédanterie  que  par 
»  libertinage.  Se  cen'étoit  que  Pefïet 
?•  de  Padmiration  où  ils  étoîent  d'avoir 
a»  découvert  les  Pères  de  la  bonne  Lit* 
»  térature  »• 

JodelleJi  mort  en  1 5*75  ]  fut  le  pre- 
mier qui  rappella  les  idées  de  Part  dra«- 
matiquepar  fès  Tragédies  de  Cléopatré 
&  de  Didon. 

Les  repréfentations  qui  fe  faifoîent 
par  les  Enfans  fans  fouci  ^  rue  des  Mar 
tKurins,  à  PHôtel  de  Cluny,.  parvin* 
rent  à  mériter  d'être  défendues  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  >  du  d[ 
Odobre   1^84. 

On  vît  paroître  vers  Tannée  15*8? 
deux  nouvelles  troupes  de  Comé- 
diens. Les  uns  étoient  François ,  &  les 
autres  venoient  d'Italie*  Ces  derniers 
fenommoîent/i  Ge/^.  Le  Parlement 

ti)  Dam  la  Vie  de  l'Empereur  Meir.page  zt^ 
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de  Paris  reftifa  de  confentîr  à  leur  ctat— 
bliflement.  Nous  en  avons  rapporté 
les  motifs  ,  page  114  de  nos  Lettres 
furies  Spedacles. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  dix 
dix-feptîeme  lîecle,  fous  Henri  11^  Se 
Louis  XIII  y  que  Hardi  &  Rotrou  ti- 
rèrent ,  dit-on,  du  milieu  des  rues  & 
des  carrefours  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die.  Mais  lesPoëtes  etoient  encore  ce 
qu'ils  ont  prefque  tous  été  &  ce  qu'ils 
feront  toujours,  ce  Non  feulement  \ 
>>  dît  M.  le  Préfident  Hénault  (i)  ,  ils 
»  fe  relfentoient  de  la  corruption  du 
»  fîecle ,  mais  encore  ils  l'augmen* 
»  torent ,  &  ils  gâtoient  Pefprit  &  lé 
»  cœur  des  jeunes  femmes  par  des 
»  Vers  libertins  &  des  Chanfons  licen* 
»  cieufes  ». 

La  troupe  qui  étoît  alors  cliargéé 
des  repréfentations  dramatiques ,  fe 
qualifioit  de  Comédiens  de  VElite 
Royale.  Corneille  [  né  en  i5o5]  la  mit 
enfuite  tellement  en  faveur  ,  que 
dans  Penthoufiafme  de  Padmiratioh 
des  cliefs-d*œuvres  de  ce  Poëte',  on 
obtint  de  Louis  XIIIIaDécIaration  du 
i^  Avril  154.1 ,  dont  les  Comédiens 

ti)  Dons  fgn  Abrégé  de  rHiftoire  de  France^ 
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s^autorifent  tant.  li  en  a  été  parié 
page  2p4  de  nos  Lett.  fur  les  Sped.  - 

Les  drames  de  Racine  [néen  1 6yp  j, 
de  Molière  [  né  en  1 620  ]  ,  &  de  fie- 
gnard  [  né  en  i  ^47  ]  ;  les  repréfenta-  • 
tiens  des  Tragédies  lynipies  de  Lulli 
jT  né  en  1 53  5  ]  ,  &r  de  Quinautt  [né  en 
1 53  5-3  i  enfin  la  gaieté  de  la  Comédie 
Italienne  augmentèrent  la  (edudîon 
des  partifans  des  Théâtres»  On  (butînt 
qu'eu  égard  aux  progrès  de  Part  dra^ 
matique,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  les  mœurs. 

Qtielques  Littérateurs  cprîs  des 
cïiefs-d'cBuvres  de  notre  Théâtre ,  ont 
prétendu  que  nous  avions  furpafleles 
Anciens.  Mais  ,  comme  Ta  obfervé 
M.  Gedouin ,  dans  une  Diflertatîon  in* 
férée  dans  le  fécond  Tome  desMé* 
moires  de  l'Académie  des  Ihfcrîptîons 
&  Belles-Lettres  ,  îl  eff  difficile  de 
juger  la  queftîon. 

Nous  n'avons  pas  là  vingtième  par* 
lie  des  Ouvrages  des  Anciens ,  dont 
nous  aurions  befoîn  pour  entendre 
mieux  ceux  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés.  De  quatre-vingt-douze  Tra- 
gédies d-EKripirfe  ^  il  ne  nousehrefte 
que  dix-neufv  De  cent  vingt  Pièces 
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-  comppfées  par  Sophocle  j  nous  n'en 
avons  plus  que  fept.  De  plus  de  cin- 
quante Comédies  d^AriJlophane ,  il  ne 
nous  en  eft  parvenu  que  onze. 

Nous  n'en  avons  aucune  de  Crati^ 
nus,  d^Eupolis  y  de  Philemon^  &  de 
plufieurs  autres  Poëtes  célèbres  , 
comme  de  Ménandrey  qui  avoit  fait 
environ  cent  huit  ou  cent  dixPieces. 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  aifé ,  ou  plu- 
tôt il  n'eft^^pas  poflîbie  d'entendre  par- 
faitement toutes  les  finefles ,  toutes  les 
allufions  &  tout  le  jeu  des  Pièces  dra- 
matiques des- Anciens. 

Pour  peu  qu'on  life  avec  attention 
les  Pièces  du  Théâtre  Grec  qui  font 
parvenues  jufqu'ànous ,  on  reconnoî- 
tra  que  les  Poëtes  ne  fe  propofoient 
pas  feulement,  comme  les  nôtres,  d'a- 
mufer  ;  ils  travaiiloient  tout-à-Ia-foîs 
&  pour  le  peuple  &  pour  les  gens  d'et 
prit.  Ils  choijijfoient ,  comme  l'exige 
Ariftotej  une  aBion  importante  ^  e/i- 
tiere  ^  qui  eât  une  jujîe  étendue  y  ùr 
dont  la  péripétie  fàt  frappante.  Ces 
conditions  étoient  pour  le  commun 
des  fpeâateurs^  mais  pour  les  gens 
d'efprit,  ils  recherchoient  foit  une  reC- 
iemblance  parfaite  de  la  Pièce  avec 
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Fàat  aduel  de  la  Grèce  entière ,  foit 
d^heurçufes  allufions  tantôt  aux  cfr- 
Gonftances  particulières  du  temps  où 
ils  écrivoîent,  tantôt.à  eux-mêmes.  II 
paroît  que  c'eft  pour  cette  raffon  qu^un 
même  fujeta  été  fouvènt.  traité  diffé- 
remment   par  différens   Poètes,  & 
quelquefois  par  le  même. 
.    Cette  manière  de  coniidérer  &  de 
juger  le  Théâtre  des  Grecs,  fait  l'ob- 
jet d'une  Diflertàtiou  (i)  de  M*  le 
Beau  le  cadet,  de  l'Académie  de9 
laicription^  &  Belles -Lettres.  II  y 
expofe  les  jcecbierches  qu'il  a  faites 
pour  découvrir  les  alluiîons  hiflori- 
ques  que  les  trois  principaux  Poètes 
Tragiques,  EfchyU ,  Euripide  &  So- 
phode  opt  pu  fe  propofer  dans  leurs 
Ppëmes*  La   vraifemblance   de  ces 
allufions  eft  prouvée  par  l'hiftoire , 
pu    f<Hidée  iur   des   cpnjeâures«  li 
(en  réfulte  qu'il  y  âvoit  dans  les  dra- 
mes des  Grecs  une  infinité  de  rap- 
port^ ingénieux  qtii  dévoient  atta- 
clier  agréablement  les  Speâateurs , 
&  produifoient  chez  eux  cette  grande 

pi     1 1  I  I.  u   I  ■  I  im  II  I        I    ■  ■■"       '* 

il)  Elle  a  ét^  mÇéxép  dans  le  XXXVe  Tome 
des  Mémoires  de  TAcadémle  des  Infcrîpcions^e 
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âdmîfation  dont  on  ne  voie  pas  tou« 
jours  aujoufd'bui  la  raîfon,  parce 
qu^on  trouve  froids  ôc  obfcurs  des 
endroits  dont  on  n^a  plus  la  réritabie 
intelligence. 

'  Les  tecliercfces  de  M,  k  Beau  le 
ibnt  bornées  à  Tâge  brillant  du  Tbéa« 
tre  Grec ,  e'feft-à^dîre  depuis  la  qua^ 
trieme  année  de  la  foixanteHroifieme 
Olympiade  Jufqu'à  ia  troifieme  an- 
née de  la  quatre-vingt-treizième 
Olympiade  ;  ce  qui  renferme  un  eA 
pace  de  ii^ans*  II  étoit  alors  d^u^ 
fage  qu%m  même  Poète  fit  jouer 
tout-à-lâ-fois  quatre  Pièces  dont  le$ 
trois  premières  rouloient  fur  des  fu- 
jets  tragiques,  &  la  quatrième  étoit 
une  Pièce  badine^  fourent  même 
laicive,  à  laquelle  on  donnoit  lé 
nom  de  Satyre,  parce  qu^on  y  intro^ 
duifoît  cette  e(pece  de  divinicéi 
comme  plus  libre  que  toute  autire 
dans  les  difcours*  Ces  quatres  Pièces 
réunies  s'appelloient  Têtralo^e.  Ort 
penfe  bien  que  c'étoit  dans  les  Pie- 
ces  Tragiques  que  fe .  trouvoit  ce 
grand  intérêt  produit  par  les  alla- 
fions  aux  événemens.  !       , 

Au  relle^  il  faut  toujours  s'en  tenitf 
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au  {entîment  de  M.  leBatteax,  qiie 
nous  avons  ci  -  deflîis  cxpofé  (  r  ) 
L^infiruâion  morale  n'étoit  pas  plu$ 
alors  qi^aii jottrd'hiii  le  principal  objet 
de  Part  dramatique.  Les  Poëtes  ne  fe 
propolbtent  premièrement  que  de 
pïaire  aux  SpeAateurs  en  émouvant 
îeurs  paffions  favorites  3  &  comme  H 
y  âvoit  alors  un  efprit  national  qui 
s'occupoît  paffiondément  des  afFaîres 
ptibliques ,  ils  employoient  les  ref- 
forts  qu'il  falloir  y  adapter ,  &  qtft 
neconvîendroîentpas  à  notre  temps. 

Auffi  ne  faut-il  comparer  Içs  dra*- 
mes  modernes  avec  les  anciens ,  que 
pour  le  flyîe  &  la  conftraôioh  artr- 
lidéfle.  Ceft  dans  cette  efpece  de 
comparaîfbn  qu'on  trouvera  que 
Corneille ,  par  exemple ,  s'eft  appro- 
ché de  cette  élévation  de  ftyle  6c  de 
penfées  qu'on  admire  dans  Sophocle^ 
Se  que  Racine  relpîre  ce  ton  de  ten- 
dreffe  qui  caraôérife  Euripide, 

Maïs ,  quant  à  l'intérêt  du  Drame 
&  aux  reflbrts  employés ,  il  n'y  a  plus 
de  comparaîfon  à  feirej  ou  fi  on  la 
^faît ,  on  reconnoît  que  nous  avons 

M  Page  4  i  lifez-y  ligne  as  ^  1772  >  au  lieu  de 
J770. 
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rendu  TArt  dramatique  encore  plu# 
nuifîble ,  eu  ne  le  réduifant  qu^à  des 
Scènes  amoureufes.  Cefl  en  effet  tou* 

Î'ours  la  paflion  de  Tamour  qui  efl 
'ame  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ- 
tre. Et  par  la  manière  dont  la  plupart 
de  nos  Poëtes  la  mettent  en  oeuvre  , 
nous  nous  auirerons  peut-être  de  Za 
poftérité  les  mêmes  reproches  quie 
nous  faifons  aux  produdions  des  fie- 
clés  d'ignorance  qui  nous  ont  pré- 
cédés. 

Pourquoi  les  Ouvrages  ingénieux 
desXIP,  XIIP&  XlV^fiecles  nous 
paroiflent-ils  ridicules  i  Cefl  que  leurs 
Auteurs  appliquoient  les  mœurs  de 
leur  temps  à  des  fiecles  entièrement 
différens*  Delà  réfulte  ce  burlefque 
continuel  dont  nos  Ancêtres  n'a- 
voient  pas  le  moindre  fbupçon.  Et  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelle  a  fait  une  ré- 
flexion uidicieufe  qui  fe  termine  par 
unèCritique  de  notreTtéatre  :  «  Cefl, 
»  dit-il  (i),  TefFct  ordinaire  de  nonre 
3>  Ignorance  ,  de  nous  peindre  tout 
%>  femblables  à  nous ,  &  de  répandre 
77  nos  portraits  dans  toute  la  nature; 

(i)  Dans  Ton  Hiftoire  du  Théâtre  François. 

))  maïs 
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'•mais  ne  tondons -nous  pas  nous* 

»  mêmes  dans  ce  ridicule  ,  lorfque 

»  nous  voyons  les  Poètes  dramati* 

•>  ques  de  notre  temps  donner  notre 

a»  ^danterîe  Se  notre  manière  de  trai* 

93  ter  l'amour  «  des  Grecs  &  à  des 

9>  Romains  ;  &  qui  pis  dX  à  des  Turcs  l 

•»  Pourquoi  cela  ne  nous  paroit-il  pas 

-»  butlefque  î  c'eft  que  nous  n'en  fça- 

A  vons  pas  afiez  j  &  comme  nous  ne 

»  connoiflbns   gueres  les  véritables 

as  mœurs  des  Peuples  ^  nous  ne  trou* 

»  yons  point  étrange  qu'on  les  fafle 

«>  galans  à  notre  manière  ;  ôc  pour  en 

1»  rire»  il  faudroic  des  gens  plus  éclai* 

»  rés  >». 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  ré? 
flexion  de  M.  de  FontenelUy  que  par 
la  luite  on  fe  moquera  aufli  je  nos 
Opéra  dont  on  vante  tous  lesenchan- 
temens«  C'efl  en  elFet  un  Speâade 
qaî  choque  la  vraîfemblance^  qui  de 
toutes  les  règles  eft  celle  qu'il  faut  le 
plus  refpeder,  On  y  met  en  chant  les 
chofes  les  moins  faites  pour  être  chan- 
tées ,  le  dépit ,  la  colère ,  la  fureur ,  le 
dcfefpoir,  même  les  femimens  d'une 
mort  prochaine.  C'eft  un  ridicule 
dont  un  Poëte  nous  a  donné  une  deC- 
Tome  IL  E 
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criptîon  badine  que  nous  aurons  par 
la  fuite  lieu  de  rapporter. 

Nos  Drames  ne  pourroîent  tout  au 
plus  être  comparés  qu'avec  ceux  chi 
plus  mauvais  âge  deTantiquité,  c'eft- 
a-dire  avec  ceux  où,  comme  de  notre 
temps  on  ne  cherchort  qu'à  flatter  les 
fens  des  Spedateurs  ,  qu'à  amollir 
l'ame ,  &  qu'à  corrompre  les  mœurs. 
C*eft  pourquoi  les  fuccès  des  Cor" 
neilUj  des  Racine  ^  des  Molière  &  des 
Quinault  n'en  ont  pasimpofé  aux  Sa- 
ges du  dernier  iîecle.  On  les  vît  s'é- 
lever contre  des  Poëmesdont  la  per- 
feâibit  littéraire  ne  tendoit  qu'à  aug- 
menter encore  plus  Tempire  des  vi- 
ces ;  c'eft  ce  qui  occafionna  les  écrits 
polémiques  dont  on  va  donner  i'hiC- 
toire. 

Lçs  apologies  de  nos  Théâtres  y 
étant  mifes  en  oppolition  aux  écrits 
qui  les  ont  combattues  j  elles  n'y  pa- 
roi tront  que  comme  des  Ouvrages 
dangereux  dont  il  faut  éviter  l'illur 
fîon.  On  verra  qu'elles  tendent  toutes 
plus  ou  moins  à  favorîfer  l'empire  de 
la  volupté ,  &  que  les  défenfeurs  des 
Théâtres  doivent  fuccomber  fous  les 
armes  de  la  raifon  &  de  la  Religion. 


[ 


pouf  £y  contre  Us  Théattis^,  95» 
Ce  fera  toujours  en  vain  qu'on  em- 
ploiera éloquence  ,  afluce  &  fophit 
mes  contre  la  vérité.  II  fuffit  qu'elle' 
fe  montre  pour  triompher ,  Se  rame* 
ner  à  Ion  drapeau  les  coeurs  droits  qui 
auroient  eu  la  foîblefle  de  s'en  écar- 
ter(i);  &  fouvent  elle  en  obtient  dc4r 
dommages.  En  voici  un  que  lui  ren- 
dît Houdart  de  la  Motte  y  dans  les  Stan- 
ces fuivantes  ,où  ce  Poëte  dramatique 
a  fincérement  caraâérifé  nos  Théâ- 
tres &  leurs  amateurs*  t 

•    •    .    , .  •  Du  rccît  de  ces  ^ux  i^TolItres 
Tous  les  trptics  font  enchantés  : 
Ceft  le  feul  art  <k  pktre  »  9c  éé  lous  nos  Tiiéatt^c- 
Il  fait  les  uniques  beauték. 

♦ 
£h  !  combien  â  l'Amour  élcra  ie  trophées 

La  Scène  (z)  au  magique  pouvoir  « 
Ou  Tan  voit  des  Héros ,  transformés  e«  Orphéet  S . 

Chanter  îufqu'à  leur  déftfpoicl 

•     • 

là ,  four  les  noms  flattés  d'erreurs  &  de  foibleflêt 

Notre  devoir  eft  combattu  : 
Les  Dieux ,  par  leur  exemple ,  y  font  â  la  jeunefii: 

.  Un  fcrupule  de  la  vertu. 


(i)  0  magna  vis  ■verkans ,  qua  contra  hondnam  îngt' 
9ia,eàUi£tatem,JbUrtwn,comraçpufi£las  omnium  infi? 
diasfidU  &  perféspan  defindat  /  Cic.  J^to  M.  Ca^lio^ 

U)  L'Op&a.  ^ 
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,Maîs i  dît-on,  Melpotn^M (i)  en  fon  art  plui  ex«âe# 
Afpitc  à  notre  inftrudion  5  ' 

Projet  qu'elle  clément  elie-même  à  4ia<]ue  a^ 
En  laveur  de  la  paflîon. 

■         #  ■ 

EUe  mcle  ramour  aux  fureurs  de  la  guerre; 

Elle  attçndrit  l'ambitieux;  ' 
S'il  veut  fc  faire  un  nom  Reconquérir  la  tcrrf  j 
Ç^e^  fçm  l^o&ir  à  deux  beaux  yeu9(« 
# 
Ainfi  de  noç  Auteijrs,  gravement  libertine  i 

.    La  Mufe  s'épuife  en  beaux  mots; 
gi  cher  eux  la  Beauté^  fait  feule  THéroïnci 
Cçœfliç  TAmour  fait  le  flcfçu 

Spuvmt  «tt  jc»»c  coeur ,  qu'épouvantoît  ToWladci 

Ou  )e  danger  même  d'aimer  > 
f  eiji  cette  hçureufe  craintç,  &  de  tout  le  Speâa4«  - 

Kapprçnd  qu'i  ne  plus  s'alaro^er^ 

♦ 
Turques  il  quand  veut-on ,  fpus  d'imprudentes  fable*  ; 

Nous  ca(±uer  un  nouvel  ccueil , 
Et  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchans  coupabl«i| 

Çhjmgec  le  remords  en  orgueil  î 

m 

C'eft  trop  prêter  au  yiçe  un  fecours  mercen«îre| 

Auteurs ,  ccflcz  de  l'appuyer  : 
Er  par  la  verm  feule  edàyez  de  nous  plaire  | 

pu  bien  ofez  nous.exmuyer. 

i^)  La  Tragédie, 


pour  6f  cmtre  Us  Théâtres.   î  o  ïl 

HISTOIRE 

DES      OUVRAGES 

Fmr  &  contrt  Us  Théâtres  Publics. 

Ll  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle 
un  Livre  intitulé  : 

HiSTOnAE  &  Abrégé  des  Ouvraget 
Latins 3  Italiens  &  François^  pour  8c 
contre  la  Comédie  ficPOpéra.  Orléans, 

Cet  Ouvrage ,  qui  a  pour  Auteur 
ilL  Lalouette  ^  eft  dogmatique  &  hif* 
torique. 

On  y  trouve  dans  la  partie  dogma- 
tique un  expofé  de  ia  Doârine  de  TE- 
criture  fainte  ,  des  Conciles  &  des 
Pères  de  PEglife  fur  la  Comédie, 

L'Auteur  cite  de  Ppcriture  fainte 
le  Livre  des  Proverbes ,  c. 4 ,  î>^,  23  5 
le  Livre  de  PEccIéfîaftîque ,  c.  3  , 
)^.  27, c.p,  î^.  8  &  p  5  l'Evangile  fé- 
lon S.  Matthieu ,  c.  y ,  )J^.  28 ,  c.  18 , 
3?'.  6;  PEpître  de  S.  Paul  aux  Ephéf. 
c./,*^.  5  &4,&c. 

On  fçaît  que  le  mot  de  Comédie 


ÏOat      Biflàîn  its  Ouvrages 

n^ell  pas  nommé  dans  FEcriture  faiiv- 
te,  parce  que  les  Jeux  fcénîques  n'é* 
toîent  pas  en  ufage  chez  le  Peuple 
Juif.  Maïs  comme  ils  n'ont  d'autre 
fin  quç  d'rnfpirer  des  paflîons  déré- 
glées qui,  félon  même  laPhilofopIiîe 
Payenne  >  font  lés  maladies  des  âmes  j 
ils  fe  trouvent  implicitement  coa- 
di»:nnés  (i)  parce  premier  précepte 
de  la  Morale  facrée  :  «c  Régnez  fur  vos 
à»  lens  &  for  vos  paffions;  Sub  te  erit 
yy  ofpetiius ,  tu  àominâheris  illius  (2)  j  0^ 
précepte  dont  un  Sénequey  par  les  feu^ 
les  lumières  de  la  raifcin ,  reccwinoiC- 
foit  lanéceffité  pour  conferver  àPame 
{^fupériofité  qu'elle  a  fiir  le  corps* 
«  L'ame,  dit-il ,  tient  dans  le  corps  i^ 
»  même  rang  que  Dieu  dans  l'Uni- 
»vers  f  que  le  corps  ôbéiffe  êonc  à 
»  P^me  ,  comme  PUnivcrs  à  Dieu  t 
»  elle  eft  trop  élevée  par  ùl  nature  ; 
»  pour  que  je  veuille  la  dégrader  jut 

'L , I I    I  la 

(1)  Firitas  >  ft  ai  b^c  ufqm  defcenderet ,  pejfimè  dê^ 
fideïJhus  Jitis  fenjîjfeti  Pierumque  in  praceptis  fiiadam 
HàHài  taceantr»  Praiceptorum  loco  fevtritas  logmtur,  6^ 
ratio  docttquœ  Scripturafacra  conticvit,  ProWnùtJpec^ 
fari  quos  prohîhet  gerî.  Omnia  ifia  fpeSlaculorum  gtnbrét, 
damnavit  quando  idololatnamjùfiidit,  itnâe  hœc  vamtatil 
<r  Uvimis^aoïfira  waurm. &  CxïR.  deSpçtK 


four  Gf  cijfntre  les  Thimrts.  .105; 

3»  qu^à  la  rendre  eiclave  du  corps  ^  eu 
»me  livrant  au  langage  des  fens»: 
Quem  in  hoc  mundo  loQum  D$us  obtinet^ 
kimc  animus  in  hemifti  feruiant  trgp 
détériora  m^eliûribu^m  Major  fum  quant 
ut  mancifiulnjîtn  corporis  inei(^). 

Cette  maxime  de  ce  Pfiilofophe 
Payen  fufGt  pour  ôter  l'apparence  de 
(evérîté  à  ces  préceptes  de  TEcrhure 
iàinte.  La  volonté  de  Dieu  eji  que  vous 
foye\  Saints  isrpufsi  que,  vçusvous^  abfi 
tenie^  de  ,hi  fomicùtion  }  que  cl\acUn  de 
vousfçache  pojféier  le  vajè  de  Jbn  corps 
faintement  &*  konnitement\,  &  non  pas. 
enfuivant  les  mouvemens  de  la  conçu* 
f^cence  j  comme  te»  Pc^ens  fui  ne  ton* 
noijfent  point  Dieu  ^eat  Dieu  ne  nousa> 
pas  appelles  pouf  ^tre  impurs^ mais  pour 
être  Saints.  Celui  donc  qui  méprife  cet 
chofes  y  méprife  non  un  homme  ^  mais 
Dieu.  Abjlene^-vous  de  tout  ce  qui  a 
apparence  de  maL  Retirez-vous  de  tous 
ceux  qui  fe  conduifent  d!une  manière 
déréglée  (2). 


(1)  Senec.  ep.  65. 

(2)  Hac  ^  vobmtas  Dà  fmBificatîo  nfira  ,  utàbfiî- 
iuatis  vos  à  formcaùont  :  m  fciat  imufqmfqitt  vtfirûm 
ifosfiaan  -poffii&e  in  fandificadone  (f  in  honore  :  non,  m 
^ajfionz  dejutira  ,ficut  Gemts  ^lue  ipwrant  Damu  Non 


£  ^ 
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ce  Maïs  y  pour  lire  PEcrîture  Sainte 
3>  utilement ,  il  faut ,  dit  un  Auteur 
»  refpedable  ,Ie  faire  ave<5  foi  ^  &  pour 
»  lors  le  fruit  qu*oh  en  tite,  eft  de  croi- 
»  tre  en  vertu  y  &  <fy  trouver  le  fahit. 
9i  Ceft  par  eîle  que  laTheoiogie  pofi*- 
n  tive  8c  la  Schoîaflîque  înftruît ,  en 
»  établiffant  les  vérités  de  la  Religion , 
»  que  la  Théologie  poléui^ique  Se  de 
»  controverfë  ccMnbat  &  reprend  les^ 
i> erreurs;  que  la  Théologie  de  la 
»  Chaire  corrige  &  convertît  îes  pé* 
»  cheurs;  &  que  ia  Théologie  Morale 
9>  conduit  à  la  piété.  Ceft  enfin  le  tré- 
>.  for  &  Parfenai  de  l'EgRfe  (i). 

M.  de  Fouchij  Auditeur  des  Comp^ 
tes  y  Se  Secrétaire  perpétuel'  dePAca* 
demie  dès  Sciences,  fit  à  la  rentrée 
puWique  de  cette  Académie  ,  à  la 

tnîm  voc.npt  ms  Deus  îrt.  îmmumUtLan,fidîhfittâifi^ 
cationem  :  iuque  qui  hacfftridt ,  non  hoTmnemfpermt, 
fid  Deum  qui  tn'am  dédit  S^ntumfiumJhnSbtrn  in  noMsim 
^h  ormûjpeâe  mali  abjbnete  vos.  SMrahaùs  vos  d^ 
ommfi-atre  ambuLmte  inordinati,  i.  ep.Paul  ad  TheiC 
cap.  s  »  »  vep.  c.  3^;  I.  ep.  ad  Tiaioc.  c.  jr. 

Ci)  171  fimi  façra  Scripturo' comprehenduntur  eimSbt 
Pafiorum  oviumque  offida.  Fer  eamTheotàgta  pojîtiva  ^ 
fcholafica  perîtates  Religjoms  fiahiUjt^f  Theolo^afpecuk" 
nva  (f  thtorwcA  impugnflt^errores,  Tkeologta  condonâ'^ 
ton*  z  reflituit  comirtitjuè  peccato^'es  j  Theologia  mordis 
docet  doclrînam  pietaas  »  ù  artem  d^riipid^  animas,  EJ^ 
Mhefaurut  6^  ar marne  itariumEcchfiak  CompencUnQi:» 
AQv»  Teftam.  tom.  VJUL  page  %\\s. 


pour. &r  contre  Its  Théâtres^  ïoy. 

Saint -Martin  de  174^,  Téioge  du 
JMarquis  de  Torci  >  Secrétaire  d'Etat  ^ 
€]ui  étoit  mort  le  2  Septembre  de  la 
même  année.  Il  termina  fon  Difcours 
apologétique  ^  en  faifant  connoître  la 
piété  de  ce  grand  Miniilre.  «II  avoir , 
9>  dit-il,  unrefpeâ  infini  pour  la  Reli* 
9  gion  y  de  laquelle  il  a  pratiqué  toyte 
9>  la  vie  les  devoirs  avec  Pexaâitude 
9)  la  plus  grande.  UEcrimre  Saimç 
»>  étoit  une  de  fes  principales  leâures» 
»  Et  ii  a  dît  plus  d'une  fois  qu'il  y 
»  avoit  fouvent  puifé  non  feulement 
»  des  leçons  de  morale ,  mais  encore 
.  9»  des  motifs  dedécifîon  dans  les  af- 
^  faites  les  plus  difficiles  &  les  plus 
P  importantes  a. 

Le  fçavant  Balufe  a  rendu  au  gr^nd 
Colberty  oncle  du  Marquis  de  Torcî> 
dont  il  vient  d'être  parlé  ^  un  pareil 
témoignage  que  nous  avons  rapporté 
ci-devant  Tome  I ,  page  323. 
.  Ces  deux  grands  Miniflres  .&  plu?? 
fieurs  de  leurs  contenfiporains  quç 
nous  avons  nommés  au  même  en-r 
droit  ,  foutenoient  la  Religion  pat 
leur  affiduité  à  en  remplir  les  devoir» 
extérieurs.  On  n'a  pas  néglrgé  de  rap- 
porter dans  hYi^  ou  d^s  I  JElogf ,fîe 


loS      Hîjhire  des  ChMragd^ 
quelques-unsd^eux ,  qii^on  les  voyaiiT 
ft>lemoi(er  avec  le  Peuple  les  fêtes  de 
ïEglife  y  ailUler  fes  Dimaaclies  à  la 
MeŒe  Paraiflîale ,  &  fotivent  aux  Vê- 
pres. Ils  ne  trouvoient  pas  dans  la  mu£> 
tîtuds  de  leurs  affaires  une  excu/ê 
pour  s^en  dîfpenfer.  IIspenfoieiK  qucr 
les  (ËgnîtéS).  comme  le  dit  un  An- 
cien (  I  ) ,   obligent  par  bienféance- 
«eux  qui  en  font  revêtus ,  à  un=  plus 

frand  affii  jetiilfèment  à  Fobfervatioii: 
es  loix  ocrées.  Ils  croyoîentquerierii 
B^Fionoretant  la  Religion  que  die  voir 
ïes  Princes  &  les^  Grands  confondus, 
aux  pieds  des  Autels  avec  lerefledes. 
Fidpïes  dans  les  devoirs  communs  61è 
extérieurs  de  lafoî.  Mais  ces  Miniitres» 
d^Etat ,  dont  là  naémoire;  eft  fî  pré* 
cieuft,  ne  comptoient  point  parmi  lefe; 
âevoirs  des*  Grands  celui  d'autorifec 
par  l$îiir  préfënce  les  Speâacles ,  &  de- . 
donner  du  crédit,  par  leur  exemple^,. 
wxîamuÊmens  du  Théâtre.  Ib  £^dt 
vorem  que  les  plaifirs  publics  nV 
yoîentpas  hefoin  de^protedion  jtjue- 
b  corruption  naturelle  dii^  cœur  Iîik 
Baain  ne  ^épondoit  que tarop  dfela pei> 

111  I      I      I  II      Wi»  Il  .1         I    II    I     ■■    I    I       I  I      ■   I   I  I  I       I     M 
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pécmcé  de  leuf,  crédit  &  de  leur  du- 
rée» Qwand  en  eflfet  les  Speâades  fe- 
rment nécefiairesdans  de  grandes  Vil- 
ies  où  abondent  tant  deperk»nnes  pion* 
gées  ckins  roîfireté,  Fautorité  du  Minii^ 
tere  rfauroit  pas  à  s'en  mêler  pour  les 
encourager,  puîfgue  de  tous  les  ba» 
Ibms  publics  ce  feroit  toujours  ceii|i 
qui  courroit  le  moins  de  rifques»        > 
L'Riftoirede  l'Empire  Romain  nou$ 
apprend  que,  lorfque  les  Speâades 
y  étaient  protégés  par  le  Gouver- 
nement ,  on  s'y  livroit  aree  une  lell^ 
foreur  ,  que  fouvent  on  fut  obligé' d^ 
les  fuppgçiatêr.   On  fçait  qu^Augufi^ 
ies  aimoit  pafliionnément  :  ii  inflitu^ 
même  des  danfes  pantomimes  qui  fu<-^ 
rent  âppeliées  ies  Jeux  Âusujlaux\ 
Ludi  Auguftala  ^  comme  le  dit  M,  dt 
Fomac  cfens   fes  Notes  fur  la  Chro-r 
9Îque   d'Eufebe^  Cet  Empereur  qç 
tarda  pas  à  fe  vciir   dans  ;|e  cas  flç 
isâre  des  loix  pour  pr4venir  &  ré* 
primer  la  licence    des  Thé^res ,  & 
fiirHout  des  Pantomimes.  D  défendit 
awx  jeuneâ  gens  de  l'un  &  de  Faur 
tre  (exe  d'aller    à  ceux  qui  fe  fai^ 
fichent  la  nuit  ;  &  il  empêcha  que  le> 
iemoves  .  affiilââEéjckt  ]Bm^ïs>  aux-  jieu^ 
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des  AtMetesy  parce  qtfîïs'  cùmÈM^ 
toient  ofdinàîrèmeftt  miài.  ïL  preA 
crmtdles  ïfeglcs  aux  Comediréns  f  ôc 
ayant  fçu  qu'un  Aâeuf  Hommé  5^^- 
fhanionr  avok    pour    fervkeur  une 
femnie  déguifëe  en  garçon,  il  le  fift 
JSouetter  par  les  trois  théâtres  de  la 
^ille,  &  iiile  ban»it..ToutiÇs  les  pré- 
cautions d^i4r/gï(/îe  n'empêe&erent  pas^ 
igue  Tibttt  ne  fe  vît  obligé  de  oha& 
fer  de-  Rotue  ,;  &  même  de  toute 
^Italie ,  les  ComécRens  A  Pàntonïii- 
Xnesv,  àcaufé  de  leur  déba«G6eJcani* 
daleufe«  Caiigda  fes  cappella  ,~  &Né^ 
nm  eut  auffî lieu  dbles  chaffër.  Maïs 
feet  Empereur  qtii  étoife  fëil  pour 
protéger  de-  pareils  gens ,,  fes  fit!  en* 
fiiïte  revenin  Domitkn'le$  ptofcrîvîti. 
Nerva  fes  rétablit;  Tr«i/âf>  les  fuppri^ 
Bia  ;  Adrien  confentit  à  leur  retour;. 
yéliôgabak  aîîa  julqu?â  les  Eronorer^, 
en  leur  donnant* des  babits^  dfc  foie  r 
îIen'chôi#tmêmé't*nrpour  être  Pré- 
fet'du^Rtétoire,  Cette  condliite-  étortj 
digne  d^un  Frincedont  la  corruption 
€ft  fi  commue»  Akxandn  Séven  feup 
êia^  tes  robes  piécieufes.;  il  ne  leur 
abîmai  ni  or  m  argent ,  mais  Sèuîé^ 
»ie3)iLquerqué$^pJLecës  de  nio^^  do: 
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four&cmireîes^eSacîeu  tù^ 
cnivrew  II  ne  (bufirh  |a  mab  à  (a  table 
les  dîvertîffemens  fcéniqifes.  Cepen- 
dant il  aimait  les  Speâaciies  ;  mais  H  le 
feroit  reproché  Targent  qu'il  y  auroît 
employé  >  &  il  voiiloit  qn'on  tfaitât 
toujours  comme  des  efirkres  &  des 
perfbnnes  infâmes  les  Comédiens  & 
tous  ceux  qui  fervoient  à  diycitir 
ie  peuple  aux  dépens  des  mœurs. 

Of  >  fi  dans  ie  Paganifme  on  a 
des  exemples  de  Êvérîté  contre  ces 
£vef  tiflemens  ,  doit-on  être  fiirpris 
qu^îis  aient  toujours  été  profcrit* 
par  le  ChriAianifme  ^  M.  Lalouettc 
Fa  JuJJifie  par  les  citations  de  l'Ecri- 
ture fainte.  Il  y  a  Joint  Tautorité 
des  Canoias  des  Conciles,  Il  cite  les 
Canons  62  &  Sy  du  Concile  dTSI* 
virt  tenu  Tan  joy  ;  le  Canon  j  dir 
premier  Concile  d^Arles^  tenu  Ta» 
3  24  r  &  ce  Canon  fut  confirmé  par 
fc  deuxième  Concile  à?Arleij  tentt 
fan  45*2  :  le  fixieate  Concile  gêné* 
lal  tenu  à  Confiantinople'  en  680^ 
eft  auflî  ttès-fèvere  contre  les  Théa- 
très  pufclics  :  te  ^latrreme  Cmou»  du» 
Conciiecfe  Bottr^fe*^  tenul^an  ïj84> 
ne  Ved  pas  aïoins^ 
Et  depuis  ^^on  n^  plus  Oe&u^  db 
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Conciles  auffi  fiéquemment,  laDoc^ 
trine  de  TEglife  à  Tégard  d^  Spep* 
tacles  Te  trouve  conftaiée  par  lesrRi^ 
tuels  oa  les  Ades  des  Synodes  des 
Diocefes»  M.  Lalouette  cite  entr'aix- 
très  y  le  Rituel  de  Chilons-fur-Marne 
de  I  <$4P  j  cetai  de  Paris  de  i6^^  Sq 
1674,  ceux  de  Stns,  dAletk  ,  4^ 
Langres,  de  Camancesj,  dcBayeuxj^ 
Rheims,  &c. 

Quant  à  la  Tradition  des  Pères  de 
TEglife,  M«  Lalouette  rapporte  des 
paflages  du  Livre  de  TertuLlien  (ur 
les  Speâacles^du  Traité  de  Saint 
Cyprien  fur  le  même  fujet  »  de  la  qu2N 
trieme  Homélie  de  Saint  Bafile  in 
Hexamertm  >  de  la  quinzième  Home* 
iiéde  Saint  Jean  Chryfijiôme  au  Peuple 
d'Antiocïie,  de  ia  troifiemé  Home- 
lie  du  même  Père  fur  Saiil  &  D4piJU 
On  cite  encore  de  Saint  Ambroijè 
îe  premier  chapitre  de  fon  Traité  de 
la  fuite  du  frecle  »  le  trcnfieme  Livre 
des  ConfeQîbns  de  Scùnt  Auguftin,  &cv 

Enfin  M.  Lalouette  iiidicfue  un  Bref 
du  Pape  Innocent  XII,  auquel  oh  peut 
ajouter  ceux  dies  Papes  Clément  XI  ^ 
Benoit  XIV  &  CUmtm  Xlll  ,  qui 
iExift  antam  de  décifioas  cqiitre  les 
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%>eâacies  publics^  que  nous  avons 
citées  dans  nos  Lettres^  pages  121  6ç 
12,2,. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  partie 
dogmatique  du  Livre  de  M.  Lalouttttm, 
.  Quant  à  k  partie  biftorique»  die 
&  borne  au^  Ecrits  qui  parurent  de 
i)n   temps*   Nous   donnerons    plus 
d'étendue  à   cet  objet.    Cependant 
nous   n'indiquerons  pas  toutes   les< 
produâions  qui  ont  été  faites  pour 
&  contre  les  Théâtres.  Il  y  a  beau- 
coup d^Ouvrages  où   cette  matière 
H'aété  traitéequ'incideniment ,  com*^ 
me  dans  ies  (Euvres  de  Sàint-Evrt^ 
mond^  de  Sàint-Rëal ,  de  Fontzndlt^ 
de  la  Motte  ^  &c*.  de  même  que  dans* 
différentes  Poétiques  ,  dans  le  Die^ 
tiottnaire  nioral  Se  dans  quelques  Môr^ 
moires  ou  Differtations  Littéraires^ 
Françoiles ,  Italiennes.,  Angiorfes:  âc 
Allemandes ,  inférées  ou^  annoncées, 
dans  les  Ecrits  périodiques.  Le  Cata- 
logue de  la.*  Bibliothèque  dt^  Bunau  ^ 
donné  fous  ce  titrey  Catalogus  Bi^ 
hliothecit  Bunayian^  ,  Lipfiit   jjio  ^. 
5  voh.  111*4®  >  contient  fur  cet  objet, 
itn  grand  nombre  d^indîcations  ,  tank 
çbur  la  partie  littéiaire  que  ^qaxl  la 
partie  moialei. 
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Enfin  dans  le  nombre  des  Ouvia-î 
ges  qui  ont  été  faits  ex  profejfo  pour 
ou  contre  les  Théâtres ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  par  leur  peu^de  volume  ont 
eu  le  fort  des  Pièces  fugitives  qui 
n'exiftent  que  dans  des  Recueils  que 
des  Bibliophiles  ont  formés. 

Au  refte ,  tous  les  Ouvrages  pour 
et  contre  les  Théâtres,  font  établis 
fur  les  mêmes  iburces  d'argumens» 
C'efl  pour  cette  raifon  que  iious  ne 
donnerons  pas  des  Extraits  de  tous 
'ceux  que  nous  indiquerons;  nous  dit 
tinguerons  les  Ecrits  de  ce  eenre 
qui  parurent  dans  le  dîx-feptieme 
fiecle  d^avec  ceux  du  dix-huitieme 
fiecle. 

M.  Lalouette  croyoît  que  Hedelin 
é^Aubignac  étoît  le  premier  Auteur 
François  qui  dans  le  dernier  fiecle 
eut  ofé  entreprendre  de  juftifier  les  - 
Théâtres  publics  par  deux  Ouvrages 
qui  parurent  en  16^7, 

Le  premier  intitulé  : 

Pratique  vu  Théâtre. 
.    Le  fécond  a  pour  titre  : 

Projet  pour  le  rétabliflèmaxt  da 
•Théâtre  François* 
'  Ce  dernier  eà  demeuré  imparfàitt 
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/  fkdelin  y    avoue  les  difficultés  de 

j  juftffier  les  Théâtres  :  «  On  a  contre 

l  »roiy  dît-il,  i<>  la  créance  commune 

!  »  des  Peuples ,  que  c'eft  pécher  con- 

/  »  tre  les  règles  dû  Chri/îianîfme  que 

»  d'y  afCfler  j  2^.  L*infamie  dont  les 

»  Lohc  ont  noté  les  Comédiens  »• 

Cet  aveu  accufë  &  condamne  la 

témérité  de  cet  Auteur  :  Hnhtmus  cort- 

fitentem  reum.  D'ailleurs   c'étoit  un 

Foëte   de  Théâtre  ;  il  défendoit  (a 

propre  caufe, 

Hedclin  n'eft  pas  le  premier  de  nos 
Dramaturges  qui  ait  écrit  en  faveur 
des  Théâtres.  Il  parut  en  1539  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Apologie  du  Théâtre  psBr  George 
âe  Scudery.  Paris  1639 , 1/1-4*^, 

George  de  Scudery  ,  qui  mourut  à 
Paris  vers  1666  y  eft  le  Verfificateur 
infatigable  dont  Boileau  Defpréamt 
a  dit  : 

Bienherace  Sadery  »  «bnt  W  fenliephime 
Peut  tous.  te3  mois  dos  peine  enfumer  un  volume  $ 
Tes  Ecrits ,  il  eft  vrat,  fans  art  èc  IjUiguîi&Afi, 
Semblent  êcjre  formée  en  dépk  ^u  bon  feni. 

Scudery  avoit  compofë  fept  Pièces 
dramatiques.  Anfî  il  étoit,  comme 
if^ii&igiiiic^mtéreile  à  foutenir  lacaufe 
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du  Théâtre,  dont  il  s'étoit  fait  auSî 
une  reffburce  contre  la  faim  ,  mag/Jt 
fami  quant  famci  infirvitbau 

.  En  1666  y  on  vît  paroiçre  une  apo-r: 
iogie  de  la  Comédie,  foug  ce  titre  * 
Dissertation  fur  la  çondamnar^ 
tîon  des  Théâtres.  Elle  fut  réimpri- 
mée en  i5p4.  Elle  eft  d'Htâelind^Au^ 
bignac.  Cet  Auteur  croît  y  juftifîei? 
nos  Spedacles,  en  prétendant  qu'on 
ne  peut  point  les  condiâmner  par  le^ 
raîfons   qui    portèrent  les  Pères  de 
TEglife  à  profcrireceux  de  leur  temps, 
où,  dit-fl,  Ton  ne  pouvoit  aflîfter . ^ 
fans    participer    à     l'idolâtrie  j   les 
Théâtres  d'alors ,  continne-t-il ,  n'é-' 
tant  pas  différent  des,  Temples ,  ptjiP- 
qu'on  y  trouvoit  dans  les  im$  &  lei 
autres  les  mêmes  Divinités ,  les  mê- 
mes myfteres ,  &  de  plus  un  plàifît 
public  qui  tîroit  du  fond  du  cœur 
«ne  approbation  volontaire  en  l'hon- 
neur des  Idoles, 

Comme  l'Auteur  fçavoît  qu'on 
pouvoit  lui  répliquer  que  les  Pères 
n'avoîent  pas  feulement  condamné 
les  Théâtres  par  la  conGdération  de 
l'idolâtrie ,  mais  auffi  à  caufe  de  la 
licence  des  Drames  qui  y  étoient  ro^ 
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préfèntés  ;  Hedelin  d^Aubignac  fait  va- 
bir  la  réforniation  de  nos  Théâtres 
qu'il  nous  dît  être  portés  à  la  plus 
grande  pureté,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  a  aucun  fcrupule  à  fe  faire  en 
les  fréquentant. 

Cette  apologie  des  Speâacles  doit 
être  mife  avec  le  Roman  de  Maca-^ 
rijc  que  le  même  Auteur  donna ,  & 
que  Richelet  fe  reprocha  d'avoir  loué , 
comme  il  le  lui  dit  dans  ces  quatre 
Vers  :     • 

HtdeUn  »  c'eft  â  t«rt  que  tu  te  ^în^  de  moi  ; 
N*ai-je  pas  loue  ton  Ouvrage» 
PouvoU-Je  plus  faire  pour  toi», 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  l 

Ou  (çait  que  ce  d^Aubignae,  quf 

paroiffbit  C  bien  pofleder  les  règles 

^^  Yatt  drarnatîque,  voulut,  ayoîr  la 

gloire   de  farro  une  Tragédie  qu-ii 

donna  fous  le  titre  de  Zénobie^  Elte 

étoit  fi  ennuyante,  que  le  Prince  de 

Conii  dîfoit  iJe  (çais  bon  gré  à  TAbbé 

iAubignsbc  d'avoir  fî  bien  fîiivî  les 

règles  dMrî/îoïc;  mais  je  ne  pardonne 

point  aux  règles  d^AriJIote  d'avoir  fait 

faire  à  l'Abbé  JUAubiptac  une  fî  mé-» 

chante  Tragédie.  Cet  Ecrivaiû  mot»» 

lut  à  Nemours  ea  iCj^d^ 
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Lettre  d'un  Théologien  îIIiiXljr« 
par  fa  qualité  &  par  fon  mérite  ,  coix- 
fiilté  par  M.  Bourfault^  pour  fçar pi jt 
fi  la  Comédie  efl  permife  ou  doit: 
être  abfolument  défendue  >  m-ia  :^ 
Paris,  i(^P4. 

Cette  Lettre  >  avec  un  fî  beau  tr-^ 
tre^  n'eut   pour  approbateurs    quiS 
des  Poëtes  dramatiques  ,  &  elle   ne 
put  être  imprimée  qu'à  la  tête  &  quà 
la  faveur  d'un  Recueil  de  Pièces  co* 
iniques.  On  l'attribua  au  P.  Caffaro  s 
mais  on  doit  s'en   tenir  au  défaveu 
qui  en  fut  fait  par  ce  Religieux  Théa- 
tin.  Auffi  ne  la  vit-on  plus  paroître 
fous  fon  premier  titre,   mais  feule* 
i^ent  fous  celui  Sun  homme  à^érudi- 
non  6r  de  mérite.  Ce  dernier  titre  nç 
ïuî  convient  pas  mieux.  Tous  les  ef» 
forts  de  l'Auteur  pour  donner  quel- 
que couleur  à  une  mauvaife  caufe  » 
ne  tendent  qu'à  eflàyer  d'embrouiller 
la  matière  qui  en  ed  l'objet. 

L'Auteur  feint  de  paroître  embar* 
rafle  par  la  contradiâion  qu'il  dit  ap^ 
percevoir  fur  cette  queflion  entre 
le  fentiment  des  Pères  de  l'Eglife  8c 
celui  des  Théologiens  ScKolaftiques» 
II  fait  d'abord  parler  S.  Thomas ,  tpi 
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colêigne  que  les  jeux  &  les  diver- 
dfSeiTiens  font  non  feulement  per- 
mis 3  ixjais  en  quelque  forte  nécef- 
iàires.  Puis  s'étant  oBîeâé  qu'il  fem- 
ble  que  les  Comédiens  paflènt  les 
bornes  du  dirertiflement,  eux  qui 
conlument  .tome  leur  vie  à  jouer  ^ 
îl  répoad  que,  puifque  le  divcrtîflè- 
ment  eft  néceflàire  dans  la  vie  des 
boiçmes,  les  emplois  deflinés  à  cette 
fin   font  permis* 

J3c  c^te  rq)onfe^  l'Auteur  dit  que 

Saint  Thomas  tire  trois  confèquen- 

ces  ;  que  la  Comédie  eft  compri(q 

fous  le  nom  général  de  jeu  8c  de  di- 

vertîflement  3  que  les  Comédiens  qui 

fouent  toute  leur  vie ,  ne  font  pas 

pour    cela  en  état   de  péché  j  que 

non  feulement  il  n'y  a  point  de  mal  à 

les  payer ,  mais  que  c'efl  une  jullice* 

Beià   l'Auteur  avance  que   les 

Pères  n'ont  condamné  dans  les  jeux 

que  l'excès;   qu'il   y  en   avoit  en 

effet  beaucoup  de  leur  temps  où  lès 

Payens   ne  repréjentpîent  que  des 

hnpudicités;  que  conféquemmentles 

Comédies  prifes  en  elles-mêmes  »  Se 

indépendamment  de  toutes  cxrcPilA' 

tances ,  doivent  être  mifes  au  nom* 


fi  iB       HiJIoire  des  Ouvrages 
Bre  des  chofps  indifférentes  j  que  là 
Comédie   a  changé  &  s'efl  perfec- 
tionnée tous  les  jours  ^  &  que  par 
cette  raifon  on  a  vu  les  Saints  s'a^- 
doucîr  à  fbn  égard  ;  que  S.  François 
de  Sales  ne  Ta  point  défendue ,   & 
que  S.  Charles  Borromée  l'a  permi/e  5 
que  d'ailleurs  la  Comédie  n'eft  point 
nommée   dans  l'Ecriture    fainte  au 
nombre  des  chofes  défendues.  • 

Il  foutient  qu'il  ne  faut  pas  être 
plus  étonné  de  la  note  d'infamie  atta- 
chée aux  Comédiens  par  les  loix  ci- 
viles ,  que  de  celle  que  les  mêmes 
îoix  avoient  prononcée  contre  un 
foldat  qui  avoit  fui  dans  un  com- 
bat, ou  contre  une  veuve  qui  fe  re- 
marioit  dans  l'année  de  fon  veuvage  f 
aâions  qui  ne  font  que  des  foibleflès. 
*    Et  quant  aux  dilpofitions  des  loix 
eccléfiafliques  contre  les  Comédiens, 
l'Auteur  prétend  auffi  s'en  dégager , 
en  dilànt  qu'elles  ne  regardent  que 
ceux  qui  repréfentent  des  Pièces  dés- 
tonnêtes  &  fcandaleufes,  A-non  ceux 
quierirepréfententd'agréables  &d'inC 
truâives  ,  où  des  Evêques,  des  Car- 
dinaux &  des  Nonces  du  S.  Siège 
affilient  quelquefois ,  avec  ces  trois 
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conditions,  de  n'y  chercher  aucun 
plaifir  qui  puifle  bleflèr  la  pudeur  , 
de  n'y  rien  perdre  de  leur  gravité , 
de  n'y  prendre  aucun  divertiflement 
qui  ne  convienne  à  la  perfonne^ 
au  temps  &  au  lieu. 

.  Delà  il  conclut  que  la  Comédie  ell 
permîfe ,  &  que  les  Comédiens  font 
uneprofeffion  honnête,  dès  qu'ils  ne 
font  ni  Religieux  ni  Prêtres ,  qu'ils 
ne  jouent  que  lorfque  le  Service  di- 
vin eft  achevé ,  &  qu'ils  ne  jouent 
point  dans  les  lieux  faints. 

Quant  à  ceux  qui  affilient  à  laCo 
médie,  l'Auteur  avoue  qu'il  auroît 
peine  à  exempter  de  péché  les  Re- 
ligieux Réformés  ,  les  Evêques  ,  lés 
Abbés.  Il  en  excepte  pourtant  ceujc 
d'Italie,  où  la  coutume  femble  avoir 
prefcrit  contre  la  bienfëance  de  leur 
état. 

Enfin  quant  aux  gens  qui  difent 
que  la  Comédie,  telle  qu'elle  efl  au- 
jourd'hui ,  a  toujours  quelque  cor- 
ruption cachée  ,  &  qu'elle  excite 
l'amour ,  l'ambition ,  la  vengeance 
&  les  autrespaffions;  il  répond  qu'elle 
ne  les  excite  pas  d'elle  même ,  mais 
feulement  par  hazard  j  comme  les  ex^ 


[ïao       Hifioîre  des  Ouvrages 
citent  mille  chofes  innocentes  &  îné^ 
vitables  de  la  focîété  civile.   Telle 
efl  ladécifion  de  ce  prétendu  Cafuîfle, 
qui  protefte  qu'il  ne  s'eft  arrêté  ni  à 
^  rigueur  ni  à  la  douceur  de  ropî-» 
nion,  mais  feulement  à  la  vérité,  8ç 
qtfil^  fuivi  S.  Benoît^  qui  veut  cpie 
dans  notre  conduite  nous  prenions  le 
parti  le  plus  fevere  ,  &  dans  notre 
doftrine  le  plus  favorable, 

D  faut  convenir  que  voilà  tous  les  ar* 
giunens  les  plus  féduifans  qu^on  puifle 
employer  pour  la  caufe  des  Tliéa* 
très,  Auffi  ne  fait-on  que  les  répéter 
dans  toutes  les  apologies  de  nosSpec- 
tacles.  Mais  ces  argumens  ne  peuvent 
éblouir  que  les  perfonnes  faciles  à 
tromper  fur  ce  qui  flatte  leurspaflions. 

Nous  avons  répondu  à  la  fauile 
application  des  citations  de  S«  Tho* 
mas  j  de  S.  François  de  Sales ,  &  de 
S.  Charles  Borromée ,  de  même  qu*à  la 
différence  qu^on  prétend  trouver  en- 
tre ie  featiment  des  Pères  de  PE- 
glife  &  celui  des  Théologiens  Sclio- 
lafiiques  (i).  Nous  avons  aufli  réfuté 
Topinion  de  ceux  qui  croient  que 

(  I  )  Voyez  nocre  féconde  Lettre  depuis  I« 
page  m  jufqu'à  la  page  iso, 

les 


pdur  tf  tmtrt  Us  Théâtres.     ï  i  / 

les   Théâtres  dé  notre  temps    font 

moins    dangereux  qiie  ceux  contre 

iefquels    les  Pères   de   i-Eglife   ont 

écrit  (i).  Enfin  ,  nous  avons  eu  occa- 

fion  de  faire  o&ferver ,  qlie  les  Speda- 

èles  n%3nt  jamais  eu  pour  défenfeurs 

les  Littérateurs  les  mieux  famés  en 

vertu ,  &  que  y  dès  qu^il  a  paru  en 

faveur  du  Théâtre  quelques  Ecrits , 

il  y  a  toujours  eu  des  réclamations 

pour  préferver  de  la  féduâion  ceuic 

qui  ont  Poreille  ouverte  à  la  vérité: 

ce  q«i  n'a  pas  ici^ement  eu  Ireti  en 

France  ,  mais  également   dans    les 

autres  Etats  de  d'Europe  où  la  fièvre 

épidémîque  de  Tamour  du  Théâtre' 

avoit  pénétré. 

En  voici  quelques  exemples.  On 
iniprima'  en  Kî  1 8 ,  à  Barcelone  un 
Xrcôtéén  langue  efpagnélej  où  Ton 
démontre  que  la  fréquentation- des 
Théâtres  lïoît  être  comprîfe  au  nom* 
fare  des  adions  illicites  &  inconcilia- 
bles avec  la  règle  évangéiique.  Voici 
Je  tkre  de  cet  Ecrit  qui  parut  mtmi 
tfuïi  grand  nombre  d-a|)probatioHs  : 
'   Tkatado  de  la?  domedias  en  el 

(i)  Voyez  notre  première  Lettre ,,  page  p^  ôc 

fclY, 

Tome  IL  P 


'I^i  'tiiftoirt  des  ùuvraj^u 
quai  fe  déclara  fi  Ton  Ucî^s.  Y  fi  hâ^ 
blando  en  todo  rigor  fera  pecado 
mprtal  el  reprefentar  las ,  el  vprlas ,  y: 
§1  confcniîr  las,  Por  FruSfuofo  Bijb^ 
y  Vidal  y  anno  i6iS  ^en  Barcelona^ 
.  II  y  eut  en  Italie  vers  Pennée  i6^0 
troî$  fameux  Comédiens  appelles 
jln4re;ino  detto  Lelio ,  Barbieri  detta 
Beltramey  &  Ceccfeino.  Ils  firent  Papo-f 
Jpgie  des  Théâtres  dans  d^s  jEcrit^ 
gu'iU  donnçrent  j  le  premier  fous  Iq 
çiçre  de  Ragionamemi  ^  &ç,  5  Iç  jfe-» 
çond  fous  celui  de  la  Supplice  di  Nit 
^ql^  Barbieri  detto  Beltrofne  ;  8c  le 
iroifieme  (pus  celui  de  Difcarfi  afai 
^qre  délia  virtiiofa  ç  jnodefia  Cçtaedia^ 

Ces  trois  Aâeurs  çopvenoientquç  • 
ppurfauvfr  leur  art, il  f^Upjç  ïéfor- 
fner  &  les  Drames  ^f  cçi^x  gui  ie$ 
jrepréfen^em.  Us  nje  flattoîenj  pm  i^xx 
pfîetries  Çomé^ertô,  Il  eA  dit  iam 
le  troifiemç  Ecrit  page  17,  que  leur 
éiaç  eft  dç  vivre  de  la  fan^e  des  \ir 
ces  :  Jpecie  infante  la  qmle  in  altrû 
pçnfiudia,  ne  A'altro  fi  çompJac^ j  à.t/it 
re  y  çhe  di  corrutele  di  cojlumi  a  di 
Iphbrahiî  falefi  ^  di  apertç  Jimnon^ 
4itie,    .      ^  . 

Cç?  mk  Péfwfeurs  d^  jtié^txq 


^lien  n^  tar4èrem  pds  à  être  coin« 
iiaitus  ;  .pu  leur  oppofa  aufii-tot  uii 
£cfk  mtitulé: 

D.  ^^RjiNciscf  Maria»  <iei  ^lona^ 
éio  y  Sîcuii  Dièpaititànl  in  Aâoires 
êc  fipeâatores  Ccunœdîai^um'  ti,oAâ 
temporrs  Pa^aenefis^  Pàta^èi,  iâ^o* 
Kr  an  fois  ^il  ifi^nacho^  kXittXxt  ât 
fÊt  Xiufvr?ge ,  ëtok  Sicilien ,  d'une 
iiluflrç  famiile  4oDt  il  ^A  parié  dan» 
\&  fîiâioanaire  de  Man^iy  tùm^  y , 
page-y  1 4 ,  édition  de  ty  151^  ;4>l?(w:ca* 
i^.ofi  4ie  Thoma4  iklMwfijÀ0  '8c  dt 
fscquês  del  M^nackk  'PraM^pis  dd  M4>^ 
m^^Théànikd^lt^iiey  o^im^ni  France 
#aT544  >  pour  y  éiablÎFi^arîs  u^e 
M%G>n  de  (a  Congrégation  qui  eil 
la   lèitle  <}»i  (bk   en  #^aticê.    Les 
I^U¥es4^âtent^  de  Ctt  'éiii^ff0ment 
font  dç  1^47.  II  mourut  le  ir  Jan- 
vier KJ51,  noii  à  Paris,  comme  fe 
dit  Silos  m  tome  5  \de  fes  Annales 
des  Tiiéatins,  mais  à  la  Ftre  en  Tar» 
ïenoij.  JLe  P.  ^fc  Tr^ûy  ^  TKéajin  de 
ia  Maîfon  de  Parisy  eil  fait  un  éloge 
feîeh  mérité  (i).  » 

^*^^f  I  II   I  I  I  iim      II         I       III        I  II        I  111        I       _  I      lii 

(0  Dans  on  C>uvrage  qa'îl  a^donné  en  1774', 
Vç^us  ie  ritre  de  Vies  dss  S4»ts  .^  BUnhmr^d^  fU  ^ 
Congnganon  dts  Théimns^ 
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ti4      Jjyfotri  dès  Ouvragei    - 
.    Le  P.   hanrVominiqut    Ottonéltl  ^ 
Jéfuite  de  la   Ville  de  Tagnane    eix 
Italie,  fe  joignît  à  Français  del  Alo^ 
nacho  pour  eombattre  les  trois  .  Co^ 
médiens  incurfeurs.  II  donna  ua  On^ 
vrage  en  4  Tomes  in-4^  qui  paru** 
rent  fuçceflîvement  à  Florence    eii 
1^4^,  l<J4P  &  16 f  2  ,  qu'on  a  à  I4 
Bibliothèque  du  I^oi  en  3  Vol.  Ea 
voici  les  titres  abrégés  : 

Dellà  Chbistiana  moàeratîone 
del  Teatro  :  Ï4bro,  detto  la  qualitii 
délie  Comediç  iecite  ,  &c.  Libro  , 
detto  la  folutione  de'  nodi,  &ç.  Libro, 
dettp    ramnionitioni  a'  Coniedian^ 
ti,  &c,  Libro  ,  detto  Tinflanza,  pet 
fupplicare  4*  Signori  Superîori,  chç 
il  moderi  ChrilSananiente  il  Teatro 
dair  ofceniw'  >  ^  d^  ogni  ^tro  ecceflà 
jiel  redtare, 

Le  réfultat  de  cet  ample  Traité  eft 
de  prouver  qu'il  feroit  plus  fur 
&  plu$  utile  de  défendre  abfolumem 
ies  Speâacles,  que  dVntreprendre 
de  Içs  féfornaçr.  Et  cette  thefe  eft 
établie  fur  cette  ma^fimé  de  Tertut 
|ien  :  In  omni  SpeBaculo  nullum  ma-r 
gis  fcandalum  otcurrit  j  quàm  ilU  ipfi 
ffiuli^rum  fy  v\rorum  acçur^tlqr  ç^ltus^ 


%" 


pour  €r  eoHtre  les  TKéatfeu    ^if 

tffa   confenfio^  if  fa   in  favorihus  ai$t 

tmfpiratio  aut   dijfenfio  ^   inter  fe   de 

timmercio   JcintiUas  lAidinum  confia^ 

heUanu.    Nerrio   demque   in  SpeSaùtda 

ineundo  priùs  to^tat  niftvid^i'&r  vU 

iere*     Ce     paflage.  expofe  tous   lés 

tifques  que  Ton  court  pofuriesTnœuis 

dans  dés   Speâaclës.  où,  comme  le 

difoit  Or/idcy  les  homncies  ôcles  ifeni- 

mes  ne  font  excités  à  aller,  ^e  par 

k  defir  <Je,  voir  &  d'y  êtoe  vus ,  & 

de  s'^anîmer  récipraquemeiit  aux  paC* 

ftous     qui   réfultent   néceflairement 

d'un  pareil  motif,  i 

Le  P»  OttontUi  a  épuîfé  ion  fujéo; 

H  Ta  traité  dans  île  plus  grand  doh 

Xvi  &  aveoiia  pks  vafie  érudition. 

Il  n^ell  point  de  cas  ni  d'objeâsons 

^Hl-  n'ait  Jirqviis  ;   &  le  totu  f.  eft 

décidé  par  les  Auteurs  les  plus  ret 

peaables. 

.  Quant  au  Trahé  de  François  Ma^ 
^U  dtVMonâcka,  qui  eft  auffi  à  la^^ 
BiMiothequedu Roi ,  il  ne  contient 
qtfùïi:  très-petit  Volume  ;  mais  il  eft 
fait  avec  une  telle  méthode  &;  avec 
'ïuie.précifion fi  énergique,  qii'iipour- 
roit  tenir  lieu  d'un  Corps  de  Dôo- 
tôûç  fur  cette  matière.  On  y  foutient 

Fi       • 


«être  àffereJoni  du  Jéfuite  E^gnc^ 
'Manana:.Cenfe&  Ikznmrti  Tkeatri 
é^jferre  c^rûfimam  fèfitmrtiorihm  ckrip' 
<^ms.  G*eft-à*drfte  i  J'eflîrife  qné  to 
fiberté  qu'ori  fe  <îannie  â'affifter  anade 
;S-|»eâ»a}esf(Iti<TIiéàsre'>  eft  aâltréme^ 
«Àepcftépcitiriesrfnoetirs  chréûenne^^ 

Nous  atiroiis^  anfiftpar  la  fuite ,  fofet 
4e  faire  obfenrer  x^ftë  le  TReatré  a? 
«nr  égaAeodreiit  poàt ^  exmeai}^  ^n  A?^ 
^eteme  to»?  eeibc  q^  s'&i^^^^^^t 
•afi'  MeH  des  noBtoysv 

Maîs/tieprànoiis^  Tai^tre  qui  edt 
lieu  parmi  nous  dtns  ie  fiecie  de£>» 
•»icr.  Nt3taà\avcms  nbmmé  ks'priiici*- 
^au±  a^pfefibàrs*  iNot^  irroDs  à  ^ 
ajouter  San^uéb  Ghapu{4M  qài  doim% 
â?£ctîf  fîiiVBiic: 

>  i(c  Tfc&frti  Franfrit^iif4fé'4ntfétt 
•livreif^  oè  iZ  g^  iTtfif^  tf^  de  Vufagedt 
la  Comédie  ^  2*.  des  Auteurs  jui  fâ0- 
néânint  h  Ihéàtrè  ;  y^*^.  de  la  Gétàédic 
.€r  desCaméiani  ^i  par  Aimi^  'Chafvs 

:**  Gottffer  (r)^  s?eft  mtomré  irèi^»- îtflé' 
•«>'ptHïrle5  Tliéatres;  H^'s^en  etf  dédeffé 
^  rApoIogiftes^  H  a  Voulu  te^t^èrî^ét 

■        ■  ■      ■     .    ■■    I  ■  '1    ■    I        y 


pOÈOr  é#n^e  tes  thiâirtù     iif 

h  contre,  éeùi  qui  otit  eu  de  bonnes 
b  TûifatÉ^  {>oiir  les  eoiidamneri  Dëà 
iîtroîd  JLiiVrèi  dotit  fori  Outrage  èJÎ 
i»  èoinf>cfië,  îlàtîr0it|)u  èft  î-étfaftcfcé* 
«>  lé  pf*éftfièr  ^  oâ  îî  hè  àtilëii  éh  ft-i 
«>  vëur  d^§  Spèatttlès  ^ui  Ifalt  été 
ibcéiit  fciièréfHtéij* 

NéAfliîièîHè  GMpktèiu  èonvîeht^ 

^^g^Éf  4^t3  «fe  13 1 ,  ^lié  dêpiiià  là  mort 

àii  Gâtàfnftl  di  Richelieu  y  notre  Théa- 

tté  s^étéii  htaucôi^  lieencii  ;  que  It  goût 

Vèmpàttôit  Jbm/tnt  fur  la  tmjbn  s  qu'ort 

^^vt^  dt  l'éihôuf^  é"  en  quantité  ^  &  de 

toutes  les  manières.....  que  là  proJtfflM 

iti  Geinëdièiis  lès  ohligt  âé  repHJhker 

ihcëjfkth^éht  iei  Ihtrigues  d^àhibur^  & 

iz^lâtf^fuViéThiit^e^yc.  Gétavëâ 

floit  pié^èài  eh  faveur  dés  Ouvràgé§ 

^ue  ho\i9  àlldhs  ôppdfet  aux  àJ)oIô-i 

|[fês  dèè  Théâtres. 

TrAîté  bfi  JE. A  Gokimi. 
Wi;  mcolè  [hê  à  CRartreé  lè  i^ 
OftoBfë  î62j^,  êc  mort  à  Palrîs  lè  Jt  tf 
N6yéflîBf;é .  i  5p  j-  ] ,  éh  eft  T Auteur. 
Ge  Traité  fë  trouve  dans  lë  troifièrhé 
Tome  dé  fès  Effkîs  dé  Morale,  Il  fuf 
fâît  vêts  i5j8,  pour  réfuter  leé 
Ecrits  à'Hedeliri  HAahignac. 

ÏEMSÉES  SUR  LES  SPHCTACtESt 
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SI  2  8       Hijlaire  dés  Oui(fagep 

Elles  font  àuSi  âe  M..  Nicole  ^    Ss 
elles  fe  trouvent  dans  le  cinquième? 
Tome  de  fes  Eiîàis  de  Morale.  Ort 
fçait  que  tous  £es  Traités  de  Moi::a|e^ 
ont  produit  des  biens  innombrables. 
On  y  trouve  un  enchaînement  cou- 
tinuel  de  preuves  &  de  r^fonnemens 
il  fuivis  de  principes  en  principes  ^^ 
&  de  conlequences  en  confëquencesy 
qu^un  fameux  incrédule  difoii  de  cet 
Auteur  iQ^uandonlelit  y  ilfautpren-^ 
dre  garde  à  foi  jjî  on  lui  pajfc  quelques 
êhofe^  il  arrache  le  confentement  y  C^ 
en  eji  bientôt  confondu. 
.    Le  début  du  Traité  de  la  Corné-; 
die  fait  connoitre  que  ce  n^efl  guère 
que  dans  le  fiecle  dernrer  que  Fon  a 
entrepris  de  juHifier  la  fréquentatroii 
des  Théâtres,  ce  Les  autres,  fiecles, 
»>ditM.  Nicole  y  étoîent  plus  fimples 
99  dans  le  bien  &  dans  le 'mal.  Les 
apperfonnes  qui  avoient  la*  paflron 
»  du  Théâtre  ,  reconnoiflbient  au 
^>  moins  qu'elles,  ne  fuivoient*  pas  enr 
a>  cela  les  règles  cïé  la  Religion  Chrén 
3  tienne^  mais  dans  ce  fiecle  on  ne 
90  fe  contente  pas  de  Hiivre  le  viccf 
»  on  veut  encore  qu'il  foit  honoré, 
»  &  qu'if  ne  foit  pas.  flétri   par  le 
93  nom  hoateux  cti  vice  qui  trodile 
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p(Mr  Cr  contre  les  Théâtres^  12§ 
I  }B  toujours  un  peu  le  plaifii;  que  Ton 
I  »  y  prend  par  Tliorreur  qui  raccom- 
/  »  pagne». 

Toutes  îes  -penfêes  de  ce  grand 

Kiîlolbpïie   fur  les  Speâacles   font 

mtéreflantes  :  on    n^en   citera   que 

^  celles-ci  du  cînquieqae  Tome  de  fes 

EJpzis  de  Morale. 

«c  Ç*efl  un  effet  du  premier  péché , 

»  &  la  fource  de  tous  les  autres^  de 

»  n'avoir  poirîl  de  goût  pour  les  biens 

a»  (pîrîtuels ,  &  de  rCen  avoir  que  de 

»  foibles  idées.  La  Religion  8c  la  Foi 

a>  tâcKent  de  remédier  à  ce  défordre; 

«•  mais  les  Spedacles  rendent  le  dé- 

a»  goût  des  .vrais  biens  encore  plus 

»  grand',  8c  en  afibibliffent  encore 

Â)  plus  les  idées.  On  y  apprend  à  ju« 

#>  ger  de  toutes  chofes  par  les  fens , 

*>  a  ne  regarder  comme  bien  que  ce 

3>  qui  les  fatisfaity  &  à'  ne  considérée 

>>  comme  fubliflant  &  réel  que  ce 

3»  qui  les    frappe.  Au  Heu  de   tra- 

»  vailler  à  guérir  les  plaies  qu'ils  ont 

»  faites  à  lame,  &  à  la  délivrer  de 

»  la  dépendance  où  elle  efl  à  leur  ~ 

»  égard  ,  on  fortifie  les  liens  qui  Taf- 

3»  ferviflent ,  on  les  multiplie  ,  &  on  la 

^        9J  coAtraint  en  quelque  forte  à  être 


'ïjô    :  Biftoké  dès' OiA^rages: 
3>  toute  dbns'  léi'  yeux*  &  dans' 
M  ôf^Hesi  Oh  rattfre  tfa  defd'àris  -ati 
»  dehors ,  où  elle  avôît  déjà  tant  (3Prrf> 
»>  clîttatîbri  à  leproduiW  8c  à  fe*  re— 
9>pandre;  &  on'  fa   feit   fortrt     cfe^ 
i>  fon^  coèirtr,  où'  elït'  avôit  dfejà  tailt: 
»de  peine  à  rentrer.  Oh  Iiïf  cabRé' 
D>  fon  véritable  bonïieùr;  on  l'àtriùife 
^^pàrdèSéHofës'ftt^ofesj  &,  atifieu 
»  dé  fetîsféiré  Ê'  ferni  ^ar  une  nàuf^ 
w  rîtute  fblMé,  on  Fa  troiA^e  en  rfê 
^  lui  donnahi/qtie  dfes-  vrafndbs  pein- 
»  tes,  ou»  en  remjioîfonnaàltf |i^r  Pèr- 
»>  reut*  &r  lé  ménfon;ge;  On  appftfncf 
»>atiiïfi  ato  Speîftacles^  detnt  cfiofet 
>^  egaFéthènï  ft^héfles  ;  Vïùit\i  s'en- 
36  hùyér  de  tbur  ce  i^tà  eft  lerteux  ^ 
i^8c  pair'confëquent  de  torts  fés  de- 
^  vôirs;  Patktre  à  trouver  cer  ennur 
»  infiipportaWe ,  &   à  en   chttchêt 
»  k  rtthéde  cfens  far  dîffipation;  Lé 
a*  premier  de  tbm  ces  déforcfreà  e^ 
>3  nn  ôbllacle  3  routes  fes  vertus  j  & 
»  fé  fccèhtî  eff  nne   entrée  à  tous 
»Ies  vices-:  maïs  Fun  &  Patirire  font 
ai  cercairtémerit  la  fuite  des  Spéâa- 
16  cites,  &  tbUTOinrs  dans' la* même  pro- 
yy  portion^  qxvùn  les  ahïie  Si  qu'on  y 
3>  éft  aflrdu  ».  1  • 

Fente ,  Libraire  à  Paris ,  donne  tous 


pôÙT  ^  éôfitrè  iéffhêa&es.    i  5  i 

les  ans  urf  petit  Livré  îritîtùîé  :  État 

àSuel   de    tu  Mufiqué  M  Roi ,  &  des 

trois    SpeSaclis   de  Paris.  Il  y  avoît 

flans  celui  dés  premières  années  une 

fiRé   des  Èc/îts.  faite  pour  èc  contre 

les   St>èda'dës.  Ôri  ne  négligea  pas 

ffy    iridiqùëif    lès  Ôiivi'ages. ,    dont 

fobiet  eft  dfé  démontrer  combien  Tu- 

fâgé    de   la  Canie   eft  riùîfîblè  aux 

hictxiTé.  Nous  âîlohs  en  reuiiîr  ici  les 

îrïdîcâtion^. 

.  'fRAïTÈ  Ms Danses,  atiquèf  eft 

Ûénidntié  .qifëîïës    né/dôîvêrit  pas 

ètré'ëri  ufage'  parmi  leé  CÏirétiènsz 

pan  M.  Thomas  CKéJnàij  1$!^  j  m- 12. 

TAÀïté  ï)Es  Dansés  ,  aùquér  efl 

amplement  féfôlue  la  qùefîion ,  ^s'il 

eft  permis'  airx  Çirétiens  de  cïatifër  ? 

"-Ç^  François  ÈJÏiènney  i yyp  î  ih''i2. 

David  Veihéry  DisçÙRSUS ,  éxliî- 

Ecris  très  Serrfionés  de  Comédîîs  j  ^ 

quorum    pnmùs  Goma&clias  laudat , 

aîter  vitupérât éc  damnât,  tertïus dif- 

trîétè  féfppridet.  4^^c^  I^IPS  ^^'4:°^* 
Léttke  fur  les  défôrdrés  qui  fé 
comnièttent  à  Paris  tôucKant  la  Co- 
médie ,  8c  flif  lés  Répréfentâtions  qui 
s'en  font  dans  les  maîfons  pàrtîcu- 
ïîèrés;  par  KT.  Èourdelot \,  Avocat, 
i66oi  in-iz.  F  tf. 


[15  ^       Uifioke  des  Ouvrager 

Traité  contre  lms  Danses 
les  Comédies ,  compofé  par  S.  Charles 
Borromée.  Paris,  166^. 

Cette  tradudfon  fut  imprimée  â^ 
Touloufe  en  1 662 ,  &  elle  fut  dédiée 
à  Madame  la  Princeffe  dt  Contu 

Les  'Ouvrages  q^ue  nous-  venon» 
ffindicpier,  font  d'un  flyle  jxn  -pei* 
furanné  }  mais  nous-  allons  en  anrron-» 
cer  un  qui  eff  intéreflànt  à    tous- 
égards.  On  y  trouvé  des  armes  der 
toute  efpece  pour  combattre  avec: 
fuccès  ies  Apçlogîffes  de  tàDanfe  & 
de  la  Mufîque  voluptueufe.  Voici  le 
titre  de  cet  Ouvrage  : 

Traité  contre  les  Danfes  &  les 
mauvaifes  C&anïbns  ,  dans  lequel  le 
daager  &  le  mal  qui  y  font  renfer-- 
mes  ,  font  déniontrés  par  Tes  témoî- 
ignagcîs  multipirés  des  faimes  Ecritu*- 
res,  des  faints  Pères,  des  Conciles, 
*  de  plufieurs  Evêques  du  fîeçle  pafle 
•&  du  nôtre,  d*un  nombre  de  Théo- 
ïogîens  moraux  ,  de  Cafuifttes ,  de 
Jurifconfultes ,  de  JÛulîeurs  Miniflres 
Proieflans,.&  enfin  des  P^yens  mêmes., 
Ce  Livre  a  pour  Auteur  M.  TAbbé 
Gauthier  y  qui  eft  Curé  de  fa  Pàroîflè 
de  Savigni-fur^Orges ,  Diocefe  de  Tbt 


peur  &  contre  ks  Théâtre fr    %^f, 
îK  ,  &  dont  ie  2ele  ,  ia  |>îété  &  les. 
iuixûeres  ont  la  plus  grande  réputay 
tion.  Paris,  Baudet  ly^p^  &  réim«^ 
primé  en  I77i. 

Traité  ve  la  Comépie  8c  des 
Speâacles,  par  M.  le  Prince  de  ContU 
Paris,   1666. 

M.  Fagan  n'a  pu ,  dans  fes  Noupelle§ 

CbfervatioHs  en  faveur  des.  Comédiens  y 

s'empêcher  de  témoigner  de  la  vé* 

iiération  pour  ce  Traité   de.  M.  le 

Prince   de  Conti  (i)»  Cependant  il  3 

eflayé    d'en  diuûnuer  l'autorité ,  & 

de  lui  ôter  des  Leâeurs,  en  dîfknt 

gu'on  y  apperçoit  ^  comme  dans  quel^, 

ques  Maximes  de  M.  de  la  Rocliefou* 

cault  y  un  peu  tr<^  de  dégoât  du  monde. 

Mais ,  comme  Ta  oblêrvé  TAureuif 

de  VEJfaifur  la  Comédie  moderne  ^  où 

Ton  réfute   les  nouvelles  Obferva-» 

iîons  de  M.  Fagan  :  ce  Ce  n'e/l  point 

»  là  attaquer^  c'efliuîr  :  ce  n'eft  point 

»  détruire  un  puvrage;  c'ell  conve- 

»  nir  que  Pon  n'a  rien  à  y  oppofcr  : 

»  c'eft  dire  :  Cet  ouvrage  n'eft  pas 

M  bon  y  parce  qu'il  efl  contraire  à  mes 


.  (i)  Armani  âe  Bcfurhm,  mori^  en  i6tf<j  âgé  <]}» 
uence-fept  aiu» 


i 

't^4       Wfiàiteâti  Ouvraga  \ 

lifentîmeris.  éomment  liiï  difcotiri^T 
aff  qui  i)lârfte  dei  pfeifirs  que  lé  riloiid^  1 
>> chérit,  p6ùrrofit.iI  të^ïtét  ïé  gbût;  | 
»  du  monde />  î 

Quoi  qu'il  en  fdH,  ce  Traité    elf.    | 
tr^'s-décififirtyurlàdbndâriinattôti  deà     ■ 
Spedacles  ;  &  afin  d'émotrflfer  lé  rù-^ 
proche  que  M.  Fd^drt  hâ  a  fôit ,  îl 
cft  à  ptàpoi  de  fe  rap]freîfer  tjxxt  cd 
tf eft  ^crint  imé  prbdnôîdn  d'uiï  niyP 
Élquér  qûr   ri^aurôit  eu  audin  trfage 
Al  mbrtde,  &  4ui  h^axirôH  parlé  qirc^ 
d'après  fe  tradition;  c^dl  api*ès  âroîi^ 
ïori^-fempis'  oftfeiVé,  taAt  à  fe  Cour 
qu'a  la  Vîlfe  ,  fé  jCdfaâefé  &  lés  é/-' 
féts  des   tiVéatfès,  qtté  ee<  îT^ulîré'    . 
Prince  s'éf!  décïaré  contré  cérte  fôrt^ 
dte   dîVértîfleàién^  j  &  c'é<i  avec  la 
*idnvîÔrc>iî  fa  mîenx  fondée  ^  fa*f)Iûs 
f éflécfeiè ,  ^tl'îfa  dh:  autant  éri  Ko'nïrhé 
6t  Lettféë  qn'én  Pïrflx^fophe  Cfré- 
ûtn\  ccC^  tfeft  ^fas-'  qne  iitii  feS 
»  Liserés  dé  Fôétrqitè'  cjtfe  rînïtrtic- 
»3  ctett^  cil  fe  fin  d*nné  Pièce  de  théâ- 
»  tiré  :  cette  fin  n'érf  véritable  nî  dans' 
«  Pintertttôîi'  dû  Pbëte ,  riî  dans'  èéiïé 
ardu  Speéiateur;  te  dcfir  de  piaire 
>»  efi  ce  qui  conduit.  le  premkï;  & 
aj>le  fécond  eft  conduit  par  le  plaifîr 


r 


>^*r  fe'  centre  Us  Théâtres,     r^f 

'^  d^y  voir  ]f)émtd5  âés  p'afiïoits  fem- 

•fe  hislbieszài  Gtïtnùs;  tttt  lïotfe  aftiôruf-- 

-»  propre  éft  fi  dfeîreat ,  (Jue  nôti^  àN 

»monâà  voir  léà  pbrti^aft^  de  nos 

»  paffioiîs ,  anlflr-lWttl'  qu'e  de  nos  per- 

^  former  :  îl  cft  meure'  fi'  mcotnpré- 

^  Rerrfïïblë  >  <TPf1i  fât  jp^ar  un  éftarige 

»r  rcnvàffentertt ,    que  tés  pbftf âits 

ii  cfcvîerinejit;  fouvèrti!  ^^  iftû'dfeles', 

-3»  &  qtïieïà  Goiileclfe,  eu  péîgrïânc 

5>ïe^]^a<RôtW.cPàotïtif,  êrriéti  notre 

M  ame  die  tétfé  ihattferé ,  <ïù'eîï'e  fait 

iynàfWrte  le?  nôtres^,  qu'elle  hi  ribur- 

»rit,  otfdfe  fe^  échattiFé,  du'elle 

^îleiliî*  ir^în^/dcf  h  cfeîîcËtefle,  & 

53  qu'dfefeferâiiuiï^'ftiéù'é'lorfqtt^^^^ 

»  lofitéteiàtés  r . . .  Ce  qttf  eft  dfé  plus 

jirfépionAîe  erf  cette  matière,  c'eft 

ai  que  le$^  f6tt!é^  font  màîtYés  des 

a^'paffîrirtà  qtt'îïk  tf âîïént  ;  tn^î's  ils  ne 

^h  hût   Tpis'âé'tétité  qli'ils  ont 

V  abifi  émûtes;  fis  îotSi  à^niéi  éé  faire 

5î  (irtft  eelW  dé  leur  fferôs  êc  àé  téuv 

iî  Héroïne  avec  Te  cîrtqirfemé  Aâe, 

lô  &  que  "léS  Ccim'éctiert^  rie  diront 

»  qite  cie'  qïtî  eft  dkris  leu^  iJôIc  ;  mais 

30  le  coeiir  émû  par  éetfô  repréfenta- 

i>  tforf ,  riV  p2^  téi  mêmes  bornes. 

»  B  rfagît  p6îlit  paET' nléfures  ,  d«ji 


jt^6      Hijloire  des  Ouvrait 
»  qu'il  fe  trouve  attiré  par  foi}  a&ijet^i^ 
»  il  s*y  abandonne  félon  toute  Vézea* 
93 due   de  fon   inclination;  &    £bu^ 
«vent  après  avoir  réfolu  de  ne  pas 
30  pouffer  les  paîCons  plus  avant  que 
3>Ie  Héros  de  la  Comédie,  il  s'e/î 
»  trouvé,  bien.  loin  de  fon  compte. 
a»  L'efprh  accoutumé,  à  fe  nourrir  de 
9)  toutes   les  manières   de  traiter  la 
»  galanterie,  n^^étant  plein  que  d'ar* 
9>  ventures  agréables  &  furpreiiaates  , 
a»  &  de  vers  tendres ,  délicats  &  pa/^ 
>5  donnés ,  fait  que  le  cœur  dévoué 
»  à    tous  les  fentîmens ,  n'eft  plus 
y>  capable  de  retenue ....  Quoiqu'on 
•  veuille   dire   que   le  Théâtre  ne 
»  foulFre  plus  rien  que  de    chaJfle , 
»  &  que  les  paflîdns  y  font  traitées 
3>  de  la  manière   du  monde  la  plus 
». honnête  ;  je  foutîens  qu^îl  n'en  e(l 
^  pas  moins  contraire  à  la  vertu  j.  & 
^3  j'ofe  même  dire  qiie  cette  appar 
îjrence  d'honnêteté  &  leretrancne- 
»3  ment  des  chofes   îmmodeftes,  le 
'a>  rendent  beaucoup  plus  .à  .içfaindref 
»  Il  n'y  auroit  que  les  libertins  qui 
»  puffent  voir  les  Pièces   groffiére- 
»  ment  déshonnêtes  ;  fes/emmes  de 
»  qualité    &  de  vertu'  en  auroienc 


ppur  Cr  contre  les  Théâtres.    157. 

f  ^  îiorrô^r  :  au  lieu-  que  Tétât  préferit, 

*«de   ia'<Somédîe  ne  faifant  aucune 

»  j>eîne  àT%  pudeur  attachée  à  leuB 

»fexe,  ellH'nèfe  défendent. point 

»  d*\xa    poifon  âuflr  ^dangereux  :»é. . 

ce  La  vengeance,  &  Tambition  n'y 

»  (ont    pas    traitées  d'une  Inaniere 

yy  moins   pernîcîeufe  ,    comme   ces 

*>  deux  paflîons  ne  paflent  dan»  TeF-» 

3»  prit  de  deux  qui  ne  fe  conduifent 

a>  pas   par  les  règles   de  la  Mdraiô 

»  chréiienfie  que  pour  de  nobles  ma-f 

»  ladres  de  l'ame ,  fur-tout  quand  oii 

»  ne  fe  fert  pour  les  contenter  que 

a»  des  moyens  que  le  monde  trouve 

a»  honnêtes»  JLes  Poètes  fe  rendant 

9»  d'abord  les  efclaves  de  ces  funefte» 

3»  maximes  ,  en  con^pofent  tout  le 

aumérite  de  Iwirs  Hcros^  Rodrigue 

iK>  n'obtiendroit  pas  le.  rang  qu^il  a 

»  cfans  le  Drame,  s'il  ne  l'eut  mérité 

»  par  deux  duels>  en  tuant  le  Comte, 

yyÔc  en  défàrmant  Dom  SancRe.  Etïi 

3»rHifïoîre  le  conGdere   davantage 

»  par  le  nom  de  Cid,  &  par  les  ex- 

»  pioits  contre  les  Maures ,  k  Théa- 

>j  tre  l'eftime  beaucoup  plus  par  ùa. 

*pafl[îon  pour  Chimene  ,  &  par  fes* 

^  deux  combats  particiîliers»» 


[13*       Hipîre  des  Ôuvfâ^ti 

Kotis  ôiKihsr  ci -devant  fdt    à.afi^ 
ftoîtré  (i  )  t<)mbich  nn  dt  Mofndi  ,  urt 
ife  ïa  JNfette,  Hârtïoi^^t  là^fiïfeftil-    des? 
Bùefeé  Nôtis  a^tît'ërdîi^  idî  qti*  te 
fut  dans   les  IvîHantes  année^â    d^r 
Kegnc  dt  Louis  Xtf^j  qui  eette  cou- 
tume barbare  fut  i^rofibrîte  par    le^ 
Iroix  les  plus  folôrftheiïej  (^)i  Et  cet 
éireàemlBnt  devînt  ptmt  ce  Môxt'arque 
nn  fujét  d'éloges  public^.  Notis  alloiiar 
e*  coiifîgher  ici  quelques  kaits  $  îl!i 
font  ûtés  dé  différenteà  Pieétè  de 
Poéfies  inférées  dans  le  Recueil  âe 
i'Acadéîme  ï'rançoife  j  de  Vkritiée 
t6jj*  Nous  nous  perrftettôm  ctttte 
dfgfeffion  f  pour  donner  une  pt&Lire 
du  coiitememem:   dé    là   Nation/ 
ferfqu^dle   crut  t^oîr  Tabditiofri  deF 
cette  fureur,  dont  les  Vêts  %uî  filî* 
vent  ont  peint  diverfemeàt  If$  fiinêA 
tes  effets. 

Françoî»,  «!*uttvaîn  tranfport  inî{eTabies  vîûîmts ^ 
La  ^eîne  trop  loiig-cemps  a  rougi  <le  vos  crimes  : 
Portez  fur  d*â  litres  horâs  un  plus  noble  courroux  J 
Ce  bra^  qtte  foui  pèrdefe ,  Prariçôls ,  ii'éft  pas  à  voué  5  " 
Vâi  Un  lîaiffre  emploi  k  valeur  èftfléttié. 
Mdurtr  5  niiîi  en  môfirflfrt  ftrvez  votre  Paérie  $ 

(1)  Dans  notre  Lerrrell,  pages aid  &.mo.    . 
(a)  Nq(/S  les  âvoii^  Ckée» page  zi6  dt  nos  LttU 


fie  étvaik  mAe  Duâ^ft^ram  lé  ibre  oSfdhr,^ 
^Tombez  ttk  jùrboranSe  nos  ér;i^>eanrr  fuè  utkimÊti 
Oi»,   £L.  la  p4ix  n^Uht  fbn  oihrei'fiOis  pilMefi 
Sans  rerpir  votre  fec  d^àii  îndfgse  itit^nt^ 
LaiHes  rivrc,  6É  yîvéj  p8ur  le  biêâ  de  i'ËMKi 
JuGi^ues  éxas  ht  fajec  refpeâér  !«  Càistahùt; 
C*«flt  l€  Ciel  qui  le  veut  5  cVft  Louis  gui  Votâdniuu 

Oe  proclîge  ù.&glant,  fuivi  de  tant  cPhorretir  « 
^onc  le  veniir  £une(le  infpiroit  la  fureur , 
Ec  dont  l'impitoyable  &  barbare  infolence. 
Sous  le  nom .  de  ÏHapxeur  déaboaorçit  U  Fx AMOt  .9 

Ce  monftte  oii  eë  déûioa  ^  pour  (iif  nHimfe^^^Mto'^ 
£n  des.  Heox  écatcér  tièroh  ftl  fti^ll, 
lài^d^ùa  adér  ai^^  par  d'jd&éiùc  eâti^OerO. 
11  aTolr  exprimé  ft^  faroaéhes  tùftnàtti 
IA4  les  cœUrr  stp^  de  (bii  brûl£&f  p6tfdâ 
Méprifoiâic  féquicê ,;  fè^  lohf  U  là  «i^n , 
Et'  pa!^  Fihjafte  fec  décidée  la  querelles , 
£n  faîToient  chaque  jour  renaître  de  nouvelles,     . 

•  Son  fet*  aèKatnéhïéiit  ]iitiûs  lift 'i*àtrétoît ,      l 
Par  le  fang  répandit  îk  ragé  s*arfgiheîitoît  J 

Il  falloir  égorger  le  fili  afpfé^  It  peré. 
Et  maflàrfef  encore  lé  freré  st^ièé  le  ftetë. 
On  voycSt  ft^  iitnii ,   ô^  ^ô j^olk  lé^  pif èrfs 
Fftft  par  ràù*e  pcrcfe ,  f un  finf  ï^otrè'  tt^itsai  t 
La  faréttr  ^én^tôk  dés  ftfuSr  nobici  touts^gé^  ; 

•  Et  Kfeéèrï^îé  eiitraftibît  ïèsiefpfîts^ïés"  pfe  ta^ès',  ' 

Hé  î  combien  a-t-on  vu  de  François  Cilimcs  » 
En  vik  gladiateurs  honteufcment  armés  , 
Aiî  lieu  de  triompher  dans  une  illuftre  plaine 
pour  d*uidigucs  fûjcts  s'immoler  fur  Tareineij 


et  40»       Bijloire  des  Ouprâgéi 

faire  éàier  dé  foié  au  i>ruxt  jle  leur  nûtsilhettf 
L'étranger  qui  Revoit  éprouver  leur  valeur  î 
Commue;  on  4ît  qu*aHtreft)jls  ^ar  U  force  deç  c^mdt  ^ 
Jafon  vh  i  Colchos  tant  de  frères  en  àripès» 
Au  lieu  de  le  cboxfir  pour  Tobjec  ât  leurs  coiips-jl 
}>rexercer  ^«e  fuir  eux  leur  aveugle  cooreujcV 

Tourra-t-on  croire  un  Jour  cette  énorme  licence^- 
Qui  des  fameux  François  profanoit  la  vaillance  ? 
tes  fuperbés  Romain* ,  ces  vainqueurs  glorieuse  ' 
K'ont-îls  pas  mcprifé  des  combats  odieux  ?  ' 
ils  fçavdîent  s*attachcr  au  travail  le  pluirudc/ 
bés  Peuplés  ennemis  braver  la  multitude  , 
p<s  plot  aâreux  climats  afi&ooter  les  faotreuis  ;      ; 
Des  plus  ûcft  éUmens  combattre  les  fureuK. 
idais  ces  vaillans  Guerriers  laifToienti  leurs  efclavt^ 
J-"art  de  nOs  efcrimeurs  ,  Fardeur  de  nos  faux  bravés  , 
£t  donnaient  pour  fupplice  auic  plus  grands  crimlaeli 
L'axcrdce  inhumain  de  ces  ûnglâns  Duels« 

UePîtctfir  la  déf.dn  Dials^ 

Cônline  on  vît  autrefois  ,  aux  plaines  de  ï^liarûd*  J 
Komains  contre  Romains  ,  d'une  fureur  égal^ 
Arrofcr  de  leur  fang  les  fertiles  guerets  , 
Oublier  follement  leurs  propres, intérêts/ 
Méprîfer  ks  devoirs  qu'infpirc  la  naiflâiice ,  ' 
£t  compter  tout  pour  rien  ,  excepté  Ja  vengeant  i 
Von  a  vu  les  François  dans  l'ardeur  des  Duels* 
Pour  de  moindres  raifons  être  emcore  plus  cruek* 
Un  fourire  moqurtij,  une  parole  vainc , 
Reriij)liflbît  leur  efprit  de  fureur  &  de  haine  r 
Et,  fans  donfidérer  que  leur  fang  cft  aux  Roisi 
ils  mecçoient  leur  honneur  à  méprifer  les  Lqîx^ 


r 


pair  Êf  contre  les  Théa&es.   i^t] 

Hu  mîlleu  <k  la  Cour,  &  dans  chaque  Province,    ' 
Vs  couroient  à  la  moA,  maû  non  pa$  pour  Icuf 

Prince. 
Vadreflè  bien  fouyent  couronnoîi  le  vainqueur , 
Et  le  foible  cédoit ,  quoiqu'avec  plus  de  cœui, 
C&oît  trop  peu  pour  eux  d'aUer  à  des  bataiîfcs  j 
Il  falloît  /cul  à  Teijl  icaufer  des  funérailles 
Chez  leurs  plus  çhcrs  SLjnis ,  chez  leurs  propres  parens. 
Sans  m^me  être  mclcs  parmi  leiars  diffèrcns , 
L'honneur  ,d'êtrc  fécond  dans  les  grandes  quereller 
Leur  câufoit  tous  les  jours  cent  affaires  cruelles  | 
Servant ég^ement dans  ces  fanglans  combats. 
Ceux  qu'ils  dévoient  aimer ,  &  ceux  qu'ils  n'aimoîeuç 

fks's    ■         ■ 
Et  pour  dernier  jnaîfacuc  ,  en  mourant  ftir  la  place.. 
A-t-on  lieu  d'efpérer  que  Dieu  leur  ait  fait  grâce  î 
Lui  dont  le  bras  vçngem:  punit  fcvéreracîit 
guiconqUc  pfe  verfer  du  f^g  ipjuf{ement. 

file  Pièce  fur  la  déf.  des  Duelsr 
Animés  de  Pardeur.d'une  fauifc  vaillance. 
Sur  uù  léçcr  foupçon  ,  pour  jine  foible  offcnfe,, 
Toujpurs  prêts  â  fc  perdre,  &  prêts  à  fc  venger. 
Ils  prodiguoicnt  un  fang  qu'il?  dévoient  ménager, 
J.eur  orgueil  violoit  les  proies  les  plus  guguftcs  ; 
Eq  fc  faifant  juftice  ils  deyenpient  injuftes  : 
Pans  }eur  propre  ruine  ils  meaoient  leur  bonheur  ^ 
Et  fe  dcshonoroicnt  pour  fauvcr  leur  honneur* 
Dani  le  (ejour  affreux.  (Jes  ombres  éternelles 
Tomboient  en  un  moment  leurs  âmes  criminelles. 
Leurs  corps  enfanglanpés  ,  trîftçs  objets  d'horreur , 
;Staibloient  garder  encore  un  refte  de  fureur  ; 
Et  tout  morts  qu'ils  étoient  expofts  au  fuppîice  , 
P,cf^ir|r  U  ven^^anpe,  ^  craindre  la  juAiç^, 


(14*       Hifiùirt  i^s  C^vr^if    r 

la  Fraiice  r^c^uroic  ^  ixône  ^e  j(es  J^ois  ^ 

lip|4oroit  vi^ftcipcftt  l'avitoritc  idf  s  Lojbc , 

Et  difoit  4an$  Tcxcès  4e  Tes  douleurs  mor(el}e$  t 

••  Quan4  Ycrirairie  fi^ir  ces  iiuailes  quç^ellçs  » 

m  Où ,  contre  le  JFJ^^ivçois ,  le  Ff;an^»  }ix^^ 

9?  Sç  &it  unie  verti^  4'une  brujtajfté  ? 

^       #      >       •       .•        •       »        •       •        • 

M  Ciel  »  faîtes  bteptdt  naître  un  Prince  fpr  la  teirrCg' 
I»  Kévéré  dans  la  paipc ,  jcedouté  d^ns  la  guerre , 
f»  Jufte  â  i:écom|>enfer ,  jufte  4  punjir  au0i , 
p»  Qui  fe  venge  de  ceux  qui  Te  vengent  ainii  ; 
M  Qui  réduiCe  au  repos  ces  âmes  in/^uiete^s , 
f»  Et  qui  failè  obferver  les  Lpix  qu'il  aura  faites  {[ 

La  France  fit  ces  voeux;    •    .    ,    ^    .^ 

»       .•        ^f        f        f       f       •••        > 
^ais.elle  ne  craîpt  plus  cçs  funeftesPuçls; 
|.es  François  font  vaillans  ,  &  ne  font  plus  f:ruels^ 
^eur  invincible  Ro.i  les  anim/e  &  (es  guide , 
Et  leur  traçant  le  plan  d*un^e*^Ioire  &li4e  ^ 
Il  rompt  ce  cours  fatal  de  mç^rtref  ip^njs , 
Tant  de  fois  condamnés ,  tant  de  fois  ip^unjs  ; 
^t  (on  autorité  conftan^e  ,  inviolable , 
pu  détourne  le  crime ,  ou  punit  le  coupable. 

Il  n*eA  pas  de  ces  Rois  ,  doQt  la  ^oible  boi|tç 
'/Vutpr^fe  le  vice ,  &  blejÛfe  ^éavàxh  ; 
Qui  bprnent  leur  juflice  â  de  foibles  menai;e$ , 
Qui  d'une  ayçtu^le  main  iîgnent  grâces  fur  grâces  ; 
/Qui ,  çontens  d'avoir  fait  des  Edits  folempe}s  ^ 
^ai^Iènt  vivre  le  crimi^  avec  Ijcs  criminels; 
Et  qui  faifant  gronder  leur  inutile  f^u^re , 
Semblent  jxt  condamner  yque  pour  pouvoir, abfoudr'Çi 
Tout  peut  les    ébranler ,  tout  peut  iti  éblouir. 

]y[ai^  loUJ^  (c  f4if  F,aMrf  4^  ^  £ait  obéir, 


pois"  6rxoiUre  Us  Thé^ms.    {^^^ 

^^n^  il  ^  £^t  dçs  ^ojpc ,  il  fait  f^u*<>n  les  pbif  rv? ^  » 
iContrç  imi  /ont  rq^pdrrûii  jcceuricfl  a^crm^'. 
Son  fujet  ^imînel  jd^yient  Ton  canemi  » 
Et  qas^nd  le  Ciel  vengeur  or^ppnc  qu'il,  puniflê^ 
KuUe  fsLufic  pitié  ^e  corrompt  (a  juflice. 

Mais  £a  r(^^euF  s'apCQrdç  ^vep  (a  J>Qi^té, 
£t  ç'eft  nQtrç  èonheur  que  fa  févép^cé, 
Biprimant  les  tcauiTports  d'unq  in^yfte  ven^eai^ce  ^ 
|1  cpnCexve  le  fang  le  plus  pur  de  la  France. 
Sévère  à  Ces  (uiecs ,  pour  kjs  rendre  plus  doux , 
S'il  en  punit  4}uelqa*un,  c^ed  pour  les  iauvtrt0U4, 
Sa  douceur  faic  agir  ùl  pulilluiica  %^mc ,. 
git  Ça  Hifife  9a2c  je  £^  clcq(ie.n<Le  m^qaç. 

ffTg  Pi€G€fwr ladéf.  dit  Ppelt^  ' 

DÊFENiTE    DV    THAITÉ   je  M^    tt 

Prince  de  C^nti  fiir  la  Çoisiédie  & 
ies  Speâai;Ies  y  p^r  M.  F(9i/în  ^  Prê^ 
çre,  D^aâeur  en  TLéolQgie  ^  Coufeillef 
du  Ror.  Paris  ^  .lôji. 

Cet  Ouvrage  efi  4édié  à  M.  le 
Prince  de  Cûutiy  fils  4e  Mt  Ze  iVis^ 
^e  Conti ,  PAuteur  du  Traité  qomm 
la  Comédie. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Voifin  çft  uii 
Vcdume  in-4^  de  jfoo  pageç»  II  y  a 
beaucoup  d^écudition  fur  Ie&  Jçux  4^ 
ie&Çpeâacks  des  F^yêns.  On  y  trouv^ 
^oe  iongue  trsidition  àûs  Çonciies 
^  dçs  f^ii^s  Peiç^  contre  U  Çom^^ 


fl4i'  îîiJJoire  des  Ouvrages 
aie.  Cette  tradition  eft  pouflee  ju& 
qu'au  dix-feptieme  fiecle  par  la  ci- 
tatîon  de  plufieurs  faims  &  Içavan^ 
hommes  de  chaque  fîecle ,  qui  ont 
condamné  la  Comédie  &  les  Spec- 
tacles. L'Auteur  répond  aux  paflages 
de  S.'  Thomas  &  de  $.  François  dç  \ 

Sales  y  dont  on  a  prétendu  fç  fervir 
len  faveur  de  la  Comédie, 
|!»  Traité  de  la  Comédie  ,  inféré 
fbns  TEducation  Chrétienne  desEn^ 
fens.  Paris,  1672^  ^ 

Nie.  Harres  Libellus  de  Comaediîs  ^ 

êc  Tragaediis  oçcafîone,  Libri  xr, 
tît.  XL ,  cod.  de  Spedac.  In  quo 
aux  quaefliones  de  Ludoruo^  fcenîii- 
corum  apud  Chriflianos  &  in  fcholis 
utilitate  Se  noxa.  Francofurti  ai  MiC''  V 

nwm,  idpi  ;  irirS^.  .  . 

•    Les  Apologiftes  des  Théâtres  put  j 

blics  ne  feroient  pas  fondés  à  récl^  l 

01er  pour  jçux  cet  Ouvçage.  ' 

RÉPONSE  A  LA  Lettre  aun  Théo- 
logien ,  défenfeur  delà  Comédie,  P^-  *^ 
ris  y  i6p4.  Dans  le  Catalogue  de.  la  ] 
-Bibliothèque  du  Rjoi  »  n^.  D*  45*45^  On  «  ( 
attribue  cette  Réponfe  au  fieur  de  U 
Levai.  Cet  Auteur  y  démontre  que  | 
nx)s  Pièces  dç  Théâtre  étant  imitées         % 

de 


r 


pour  &  cûntn-Us  théâtres:  *  4  5* 
3e  telles  des  Anciens  ^  elîes  font 
cotnmie  elles  accommodées  à  la  cor- 
ruption de  la  nature,  II  prouve  égale- 
ment, q«e  qtiand  la  Comédie  n'excr- 
teroit  que  par  haza^d  les  paffionSj  if 
n'eft  pas  prudent  de  s^expofer  à  ces 
émotions  toujours  fi  dangereufes.  Et 
cirant  à  Pâvamage  que  le  prétendu 
Tfiéologien  a  tiré  de  la  foibleffe  que 
certains  Eccléfiaftiques  ont  d*aller 
aux  Spedacles ,  il  le  réfute  par  Paveu 
que  ce  prétendu  TEéoïogîcn  a  lui- 
même  fait  qu'il  fcferoit  un  fcrupule 
de  les  y  fuivre. 

Réfutation  d'un  Écrit  fayorî- 
ùnt  la  Comédie.  P^ris^  16$^. 

On  y  a  mis  cette  épigraphe  : 

Donare  res  fuas  Hijirionibus  ^  vitium 
efl  immahe  .• 

Donner  fon  bien  aux  Comédiens; 
c*eft  un  vice  énorme. 

Le  Père  de  la  Grange  ^  Cfianoîne 
Régulier  de  Saint-Vidor,  eflTAu- 
teur  de  cette  Rfifut;ation5  où  toutes 
les  raiibns  eriiployéçs  dans  PEcric 
réfuté  font  pefëcs  Pime  après  l'autre  ; 
&  H  n'en  eu  aucune  qui  n'ait  fa 
répoofe  à  laquelle  on  ne  fçauroit  re-» 
Tome  IL  G 


i^6r      Hifioîrt  4ès  Ouvrages, 

fufer  de  fe  te^rfe*  Outré  les  aiitorx^ 
tés  eçcIçfeftïq(Ujç&,  tirées  de  l^rîturet 
Sainte  ^des  Pères  de  TEglife ,  des  Ca- 
nons des  Goacxlesi,.&  des  Auteurs  rejP- 
pedabl^s ,  anciens  &  moicfernes^  tant 
ecdéfi^ûique^  que  laïques ,  on  y  a 
rapp^Bé  lestOcdonnancèsde  Philippe^ 
Augnfieiôc  dccSé  LmU,  qui  ckai&rent 
les  Far^eurs^i  Si  les  Arrêts  du  Parle- 
ment,. (piLdofeuîirent  à  des  Comé- 
jliens  de  jouer  dans  Paris.  Le  premier 
Arrêt  eft^ifeir  ^Oâobre  1 5*84,  contre 
une  troupe: de-Coûiédiens  qui  avoiem 
établi  un  Théâtre  dans  Piôtel  de  Ciu- 
BÎi  &  It  fécond/  du  10  .Décembre 
I  j88  ,.fit  de  pareilles:  défenfei»  à  une 
autre  Troupe. 

DÉCISION     FA^TE     EN    SORBONE 

touchant  la  Comédie.  Rarisji6g^. 

Cette  déeifion eftdu  20 Mai  1 6^4$ 
^Jïe  eft  fignëe  de  fix  Doâeurs  dont 
voici  les  noms  :  Fromageau^  Durieux, 
de  Bfcmger,  VHuillierj  de  Icl  Ccfie  Se 
Bonnéu  Cette  décifi^,j^î  contient 
152^ pages  inr^i'2j  eft.  un  Traité  inté^» 
refiànt  furJ^i  iiUUiîill)l|0îëh  eft  foi>  jeté 

RÉf  UTATÏON  DES  SE'NTIMENS  rCi 

lâchés  da  nouveau  Théologien  toiii 
chant  la  Comédie;^  Paris ,  1 6$^. 


pouf  &  contre  Us  Théatnu     i^f 

Ij*  Auteur  de  ce  fdlidfe  Ôumge  dé* 

4kae  [page  15  jj  aiv^©i<  été  amateur 

âesSpeâaeles.  «Je  ne  eonndls^pdîiïr, 

»  dit-i(;,  tfefpdt  pius'  oppofè  it  Vefpnt 

mdvtChiiSimiCmc  que  V^prit  del9 

^  Comédie;  Peu  ai  été  pe^k-êtïéauflî 

»  entête  qu\în  autre  j-ttii^  j>vôue",  è 

a»  ma  conftiiîoa,  q«ie  je rfai jàthais été 

»  moins  Chrétien  que  pendant  cet  en* 

i^  tetement.   On  le  trouve  dans  un 

3^  eertai'n  refâcfeertent,  daiis^un  ]értë 

jî  fçais  quel  vuidc  de  Dîeft ,  dans  u)9ë 

«  indi^fitîon  &4in€î  rna^rcatfbif 'S 

»  grande  dansrîtjs  exercfces  de  iaRWy 

»gîon ,  que  quoidÂiéine  on  ne  te^i^ 

»  pas  engagé  dans  de  grands  ^étéCof^ 

s»  dres ,  on  peirt  dire  que  Ton  vît-par* 

»  mî  les  Cfef  éiiens  d'uneiïifeihïérefôîfèt? 

»payénne  ;  ^&  c'eft  un  ma!  <^u 'h€? 

»  yient.pas  tout  d'un  coup,  maisrpèuâ* 

3»  peu ,  d'une  manière  împefceptîbîe, 

»  &  par  degrés; car  le  crime  a  les  fîeiis^ 

•  de  même  que  la  vertu. .....  L'har-r 

1»  monîe  de  Tam^  eft  entiérernemfdfP 
»fipée  à  la  GdmédfQ,'  puîf?iiiW-y 
isperd^  ôrdrrmifcmeHt  les  fenfiméJrçî 
^  de  te  pudeur  ,  dfe  la  piété  *^  de^  lé' 
9i  Réfigièn ,  fi  Voit  y  va  fouvèrtt  ;  'Se 

•  elle  y  eft  fort  ébranlée  potiV  jJeir 
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;t4^  MiftàîH  des  Owrapi 
a»  qu'on  y  eiile ,  en  ce  qu'elle  exdta 
>>  &  réveîllç  Ie3  paffionsj  qu'çUe  f^rfe 
9  ou  doit  fâirç  cet  effet  dans  tout  le 
9  mionde  ;  parce  que  c'ell  foçi  &ut>  fa? 
a»  fin  &  Xon  dellèîn,  &  que  ce  m'elt 
a»  q)ie  par  accident  qu'elle  ne  le  f^ 
a«^  pas  toujours  >?• 
Piscoviis  syn  I.A  Coj«£0iE»  Pa-» 

.  liC  prétendu  T&éologîen ,  I)éfen« 
leur  de  la  Comédie  y  eft  réfutç  dans 
G0t  Ouvrage  par  les  fentim^ns  de$ 
Poseurs  oe  i'Eglîfe  depuis  le  pre«» 
Iflîer  fiecle  jufqu'à  préfent.  Le  P.. 
ïf  5run ,  de  l'Oratoire ,  eu  l'Auteur  de 
cefDifcours. 

.. ,  Le  pf entier  eft  upe  réfutation  de  la 
Le^trp  d^  prétendu  Théologien  qui 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  la  Ço 
ipédie. 

Le  fécond  fait  Phiftoire  des  diyer-r 
tîflemens  du  Théâtre ,  &  expoîe  les 
fentimens  des  Doâeurs  fur  cette  ma*. 

twre»(.  •  ,  :/• 

Il  eft  divifé  en  trois  parties ,  dont  la 
première  comprend  le  yegne  de  i'i-. 
qolâtrie  jufqu'à  fon  extinâion  fous 
jj^ftinims  la  féconde  décrit  l'état  diii 
lkhé9XK  depuis  l'exMipQ  deridpl^^ 


pow^  &  tôntre  Us  théaîtis:  #4^ 
tfïc  îufqu'à  la  iiaiiiance  des  SchoIaQi* 
ques  9  &Ia  trdifieme  depuis  les  Scbo<- 
iaâîqiies  jufqu'à  nousé 

L'idée  que  F  Auteur  dofltic  dé  lA 
Comédie  des  premiers  fiecles  de  i'Em* 
pire,  eft  qu^ellç  fut  plus  ou  moins 
fréquente ,  pli>s  ou  moins  bonne* 
te  y  félon  Pinclination  des  £mpe» 
reurs.  A  quoi  il  ajoute  deux  obier* 
vations;  Tune  eft ,  que  tous  les  Spec*^ 
tacles  des  Romains  ne  furent  pas  infti« 
tués  à  l'honneur  des  faux  Cèeux,  8t 
qu'il  y  en  eut. qui  ne  Je  furent  que 
pour  le  divertiflement  du  Peuple, 
comme  il  fe  voit  clairement  dans  le 
quatorzième  livre  des  Annales  de 
Tacite.  ,   '  •         ^ 

L'autre  obfervatîon  efl  que  toutes 
les  Comédies  ne  furent  pas  alors  anfli 
infâmes  que  quelques-uns  feie  per-» 
fuadent ,  8c  qu'il  y  en  eut  de  plus  hon- 
nêtes que  celles  d'à  préfent.  Après 
cela,  cet  Auteur  rapporte  ceuque  les 
plus  (âges  des  Payens ,  comme  Séu* 
que  ^  Pline  ^  Tacite  ScPlutar  que  ont]\\gé 
de  leurs  Comédies',  de  quelque  na-^ 
ture  qu^elles  fuilent  ;  &  enfuiteil  cité 
les  premiers  Pères  qui  les*  ont  co»* 
damnéets ,  &  expliqué  leurs  laifons^t» 
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9(9  .'.  Hifioite  des  Ouvrages  • 
.  H  ra^po£te  àia  féconde  époque  fe^ 
iÉfenf^s  faites^  :tantpar  TtE^Iife  d'O-r 
rient ,  que  par  pçUe  d'Occîdei>t ,  d'at 
fi^et  à  la  -Cornée  »  j&  il  n^omet  pas 
i|£s  Comixiemâîre«  de  Bdfamon  &  de 
iZa/i4»'e;f^r  ies  «décHions  ^tes  .p^r  loi 
CoBciles  à  cet  égard. 
.  Quand  ii  eft  venu  aux  temps  dç^ 
Schorlaftîqiies ,  'û  reimarqiie  qu^ils  per« 
mettent  i  felorKleâiji^efitrans  meta* 
(}Iiyfiqjcies  :,  ties  <»ftioos  qnMis  condamr 
lient^inçiarpratique;  &q<te  c^efi  ainfi 
Qu^ils  fe  font  expliqués  au  £ijet  des 
Speâacles  du  Théâtre  &  des  autres 
diyertiflèmens.  II  rapporte  enfirite  les 
Canons  des.Concîtes-,  les  Stauuus  des 
Evêques,  les  Arrêts  des  Magfftrats^' 
qui  les  ont  coiîrdamnés  en  France^ 
£n&>^  ââns  une  Lettce  qui  eil  à  lé 
fitt  3,  TAuteuri  réfaiît  -quelques  diffi- 
cultés ^m  lui  avoient  été  propofées 
fur  fes  deux  Diicours* 
'  Dyaeu  de  cet  Ouvrage  plufieurs' 
éiîtîons.Iiea  fut  donnéuneen  173  li 
M.  de  ia  Roque  ,  alors  Auteur  du 
Alercuré  de  France ,  l'annonça  avec 
ïijeaucoiip  d'éloges  dans  le  volume  de 
Mar  1*79  r ,  *&  fen  donna  un  extrait 
aflTezkâyendiiu;  II  le  termina  3  endifant 


pour  &  ténîn^Us'^ttuiûtHSé     i^t 

qu'on  ne^pem  témdîgnor  àfAuteur, 
de  même  qu'à  PEdîteur ,  -trop  de  re* 
connoiflârnoe  do  loin  qu'ife' orit  Ken 
voulu  prendre  désunir  &  d'amaflbr 
des  morceaux  auffî  prédeux  ïilr  cette 
matière.  Cet  âoge  déplut  aux  Parti- 
fans  du  Théâtre ,  &  il  donna  lieu  à  un 
Ecrit  qui  patut  dans  le  Mercure  du 
mois  d'Août  *de  la  même  année ,  8t 
que  non^^Ion^  feiire^sGnrtoîtrfe.  Nous 
^n  parlotts  ici  pow  ne 4e  poîtrt  îepa*- 
rer  de  la  Critique  qui  en  fut  Tartes 
YcàciietitM  de4>Ecrît  èh  ^èftibh  : 

LÉttrib  écmè  'de  MarièrHe,  lé 
premier  Jufifet  1731,  à  M.  dt  In 
Roque  {  Auteup  du  Mercure  ] ,  au 
fujet  des  Difco«rs  du  P.  /e  BrUn  fur 
la  Comédie. 

M.  de  la  Rùque ,  en  rendant  compte 
dans  le  Meraire  du  mois  de  Mai 
175  r  de  la  nouvelle  édition  des  Dif^ 
cours  du  P.  le  Brun  ,  avoir  dit  «  qif  il 
»avoit  raifon  de  dépeindre  notre 
»  Théâtre  comme  Técole  de  Pimpu^ 
»  reté,  la  nourriture  des  paffions,  bft 
i>  affemblage  où  les  yeux  font  envi- 
»ronnés  d'objets  féduâeurs^  &  où 
n  les  oreilles  font  ouvertes  à  des  HiC- 
>3  cours  fouvent  obfcenes&  toujours 


9>  profanes  qui  infeâent  le  cœui^  Se 
»  refprit  ».       . 

Ce  témoignage  étoît  d'^aùtant  plus 
împofant ,  qiie  c'étQÎt  le  fuffrage  d'un 
Littérateur  qui ,  par  une  fuite  de  fes 
fondions  de  Journalifle ,  étoit  FHît 
torien  des  Speâacles  publics. 

Un  Partifan  fanatique  des  Théâ- 
tres en  fut  fi  irrité,  qu'il  adrefià  à 
i'Auteur  du  Mercure  la^  Lettre  qu'on 
vient  d'indiquer,  Ex^  voiêi  un  écha»- 
tillon  : 

ce  Je  n'ai  pu  lire  fans  étonnement, 
>3  Monfieur,  les  éloges  avec  Ie(quels 
»  vous  annoncez  dans  votre  Mercure 
Dîdu  mois  de  Mai  dernier,  les  Dif- 
w  cours  du  P,  U  Bnai  fur  la  Comé- 
»  die.  Si  vous  dites  qu'il  a  réfuté  fî 
9>  fondement  la  Lettre  du  P.  Caffaro 
»  qui  a  juflifié  la  Comédie  ;  pourquoi 
>3  homme  pieux  &  rigorifte,  comme 
»  vous  le  paroifTez  dans  votre  Extrait , 
^nous  donnez-vous  dans  vos  Mer- 
w  cures  des  analyfes  de  toutes  les 
a»  Pièces  de  Théâtre,  fi  vîyes  &  fi 
93  expreffives,  que  vous  engagez  la 
3>  plupart  de  vos  Ledeurs  à  aller  par- 
w  tfciper  à  ces  Spedacles,  que  vous 
^  xlites  avec  le  P.  k  Brun  être  fi  pçr-r 


pour  6*  contre  Us  Théâtres^  .1  f$ 

»  nîciéux  f . . .  Sçachez  que  Ton  fe- 
M  roît  mieux  fondé  à  demandeur  atl 
»>  P.  le  Brun  une  rétraâation,  s*il  vt- 
»  voit  encore ,  qu'on  ne  Ta  été  à  en 
»  exiger  une  du  P.  Caffaro  ». 

L'Auteur,  du  Mercure  n'héfita  pa^i 
à  inférer  cette  Lettre,  dans  fon  Jour^ 
naL  E  n'y  ajopta  aucune  réflexion , 
perfuadé  qu  il  fe  trouveroit  vengé 
par  le  peu  de  cas  que  le  Public  fe- 
joit  de  cette  Lettre, 

Mais  quelque  mépris  qu'elle  joiérl^ 
toit,  il  y  eut  un  homn^e  de  Lettres 
(Mé  Simonet)  qui  obferva  que.  «  la 
9>  plupart  des  parti/ans,  4^s  Sp^^acle^^ 
»  font  portés  plutôt  par  iAçiiu#t;on 
a»  que  par  lumières ,  à  juger  favo» 
p»rablement  d'un  Ecrit  fait,  exprès 
V  pour  juflifier  les  Théâtres  in 

Et  en  conféquence,  il  fç  çl^arge» 
de  faire  à  cette  Lettre  mie  rjéppnfe,, 
qui  fut  iipprimée  fous  le  titre  qui 
Juit:  ,  .  . 

Dissertation  fui;  la  Comédie  ^ 
pour  fervir  de  réponfe  à  la  Lettré  iu:- 
férée  ^ans  ie  Mercure  d'Août  1731 , 
au  fujet  des  Difçours  du  P.  /e  Brun,^ 
fur  la  même  matière;  par  M.  Simcnu^ 
Parir,  1732. 

G;: 


^  Cette  Differtatk>ft  fut  mferée<fen» 
i6  Mercure  du  mois  de  Février  1 7  3  2^ 
•M.  5mwnef  y  déiîiôfltpe  tpi'fl  ne  faiis 
fpSLs  prendi'e  pouc  one  a^^^gîe  des 
Théâtres  les  jugeinens  favorables  que 
im  Joumalifles  fyôruaAt  des  Pi«ce& 
•dramafliqiies»  *  tfee  -même  choies 
ùy  ék-'iA  y  coafîéétée  fmts  âiffè^em  $zp- 
4>p&ns  8c  Ihm^  diêévem  ^p6im$  éf: 
y>  vî*e  .^peut-être  èanae  •&  tn^u^ife-^ 
»  louable  &  reppéli«»fiWe  erj  mêm^ 
■:*>te6ips;^&!^eîs  font  ïes  Spèâaicles,  Ils 
^  Qtft  Ié«r  -beauté  >  &  ïftêftie  leut 
%> boisté^dti  mr  feiîs.  >0a  <fit  tous  ks 
^^ks,  &  kv%c  ratfoin  :  voHè  une 
Wè<2«ïnefSefeë]^  *ri  parlâïtt  d^uiièCo»- 
-a^thécBè  ^i  ^laft  ;  c^eft  uh  Ouvrage 
vr^él^rtt  qili  eft  fccDn  eâ  ce  genre? 
»  maîsfdW^âttt  «èis-pèrnicîétepasr 
^^j^^^it"^  odtViti  «:rfèfft*i'e#ïpêche 

.^.he  Je  blâme  âe  Faiàt?reî».  '  î  ^ 
Un  Jpurnalifte  effimable  mbnl^ 
<fônp^ïesR^€?nt  dans  (es  anàFyfes  ce  qu'on 
^'ttoïMî^ë  beau  ^ix  dfe  bon  dàôs  lés 
J^ifeces^de  Tfeâitre  j  «  mafe  cela  ne 
^  regarde  ^^  îVïprit ,  fans  toucher 
"to  aux  mœuK M8c<à  la  confcience,  dbrit 
»  alors  il  nVft  point  queflion.  D'ail-! 


pom  ô*  &3(fùrt  Us  Thiams.    iff 

n  lénrs ,  le  defleîn  de  oes  anadyfifcsn'eft 

9»  |>as,  comme  xm  le  fuppofè ,  d'atti-> 

»  rer   les  Leâeurs  aux  Speâacïes  ; 

n  mais  feulement  de  leur  en  donner 

»  une  légère  temiure ,  qui  peut  avoir 

»  fonutîlité  pour :plulîeurs,&  qui  ne 

99  ferais  une  grande  impreflîon  ^  ni 

»&r  ies  pericnnes  portées  d'e&es^ 

3*  mêmes  à  y  partieiper  ,  ni  fut  cel- 

»  les  qui  en  ont  de  Péioîgnement. 

»  Au  reftc  ,  que^ue  Jbîen  qu'un 
9»  Journalifie  dîiê  des  Pièces  drama*- 
a»  tiques  y  ^n'en  eift  pas  moins  vrai  que 
»  notre  Théâtre  ,^  tout  épuré  q[u*on 
é  prétende  qu'A  foît  i  «eft  très-dange- 
»  reux  a  fréquenter  j  parce  que  fi  les 
3»  Pièces  préféntent  quelquefois  des 
i>  leçons  de  vertu,  on  n'en  rapporte 
a>  cependant  que  les  impreffions  du 
»  vice  ïn 

Sentiment  ide  l'Eôlwe  Ifc  de» 
Saints  Pênes ,  pouriervir  de  décifions 
ftir  la  Comédie^  finr  les  Comédiens  > 
avec  cette  ï^pigi^ke  : 

.  Colite  communic^re  ûperibus  infruc^ 
tuofis:  un€])t,ar^n^j  ^^^giStalHem,redar^ 
guire#£p«  .S#  PauL-aiu^  ËpIieH  dL  y^ 


IjLjfS     .  Hiftôîfe  des  Ouprdges 

Dan^  le  Catalogue  de  laBiblîotRè- 
que  du  Roi ,  i>°.D.  45*40  :  on  attribue 
cet  Ouvrage  à  M.  CouteL 

L'Auteur  y  établît  Tuniformîté  de» 
fentîmens  qui  fe  trouvent  au  fujet  de 
ïa  Comédie  entre  les  anciens  Pères  > 
ceux  des  fiecles  fuivans ,  &  les  Con* 
ciles  :  &  il  en  tire  cette  conféquence  ;: 
que  la  dodrine  qui  condamne  les 
Théâtres,  eft  fondée  fur  des  principes^ 
&  fur  des  autorités  auxquels  il  faut 
fe  foumettre,  &  qu'une  dodrine con-^ 
traire  ne  peut  venir  que  de  ceux  qui  ,• 
comme  le  dit  S»  Paul ,  aimeot  plufr 
leurs  plaifîrs  que  Dieu  :  Voluptatunt 
amatores  magis  quant  Dei  ;  que  l'Ecri- 
ture Sainte  nous  défendant  d'éviter  les 
entretiens  vains  &  profanes ,  comme 
fervant  beaucoup  à  infpircr  fimpiété  ,- 
ies  Théâtres  s'y  trouvent  înjplicîte-i- 
ïnént'i:omprh,' relativement  à  leur 
objet  &  à  leurs  eifcts  ;  qu'enfin  leSi  Ca- 
fuiftes  qui  oferoieni  en  lever  la  xîon- 
damnatîon  ,  n'obfeïveni  pas  le  pré- 
cepte qui  leur  a  été  fait  de  garder  le 
dépôt  delà  feinte  Doârine  qui  leur  a 
été  confiée,  de  fuir  le§  profanes  nou- 
veautés de  paroles ,  &  tout  ce  qu'op» 
pofe  une  Doârint'à^iî  fierté  fafufle^ 


pour  ^  contre  Us  ThUtfàl     l  ^% 

metit  le  nom  de  fcience  (  i  ).  Ces 
faux  Cafuifljes  font  du  nombire  dQ 
ceux  dont  il  a  été  dit ,  qu'il  y  aura 
toujours  des  hommes  qui  étant  dan» 
i^érreur  ,  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  dans  le  mal,  &  y  font  tomber 
ceux  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  faînes 
Dodrine,  frayant  ime  extrêâfie  dé* 
poangeaifoi^  d'eptendre  cç  qui  les  flat* 
te,  ont  récours  à  une  foule  de  Doc- 
teurs pïoprès  à  les  féduire  ;  &  fermant 
Voreille  à  la  vérité,  ils  Toiiyrent  à  des 
fables  (a)é 

'  Lettjre  D'tJN  DôCTBUB  de  Sor- 
bone  à  Une  perfonne  de  qualité ,  fuï 
le  fujet  déjà  Comédie  [  par  Jtan  Gvt-^ 
bois  ].  Paris ^  1 6$^, 

Lettke  Françoise  et  Latine 
du  P.  François  Caffarok  M.  de  Harlai , 
Archevêque  de  Paris ,  1 6^4. 

Ce  Religieux  y  déûvoue  la  Lettre 
du  prétendu  Théologien  qu'on  lui 

(i)  Profana  (f  vaniîoguia  devîta  ;  multàm  enîm  dto- 
fchmc  ad  iTnpiétatenuDepofitwnatfiodi ,  dmtam  profinas 
focum  novitates  bt  oppofitiones  fcdfi  normms  fcitnùttm 
S.  Paul,  ad  Tim.  c  <$.  ep.  ^  ;  &  c.  a ,  cp.  a.  ^ 

<i)  Mali  aaam  homtnes  bf  fedu^ores  profiàum  ûi 
ftjus  errantes ,  G^  in  errortm  mittenteâ  :  erît  emm  tenmts^ 
cumjknam  doCbrinam  nonfufHmhunt ,  fed  ad  Jùi  Oefi^ 
dertacoacervénmtfibiMfagiJhQfi  >  prurientts  ambuscfif 
à  verîtate  qwdem  avdjtum  avertent  »  ad  fabulas  autak 
0mmrrauur^  £p.  S.  P^i,  adTimi  c»  a  de.  i« 


'iy8      Hijîoire  dés  Ouvrages 

ivoît  ^ttûbviéù.  Cette  rétrââatrôtr 
édifiante  eftimprîmée  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  tes  Speâadfes ,  avec  un  Ex-* 
«ait  de  i'Ôuvrage  fuivant  : 

iViAxiMEs  Eï  Réfiaexions  fur  la 
Comédfe,  papr  M.  Jacques  Bénigne 
Bojuet  'a  Evêque  dfe  Méatax  [  rié  à 
Drjon  ïe  27  Septembre  1 62%  &  mort 
à  Paris  le  ï2  Avril  1704  ].  Piaris^ 

M.  YiPkbhé  Talbert ,  CRanomc  de 
Befançon,  a  fait  un  Eloge  bîftorique 
de  M.  Boffuet.  Cet  Elojge  remporta  ^ 
CB  1772,  le  Prix  de  l^cadémîe  de 
Dijon  j  mm  cette  Académie,  éii  lé 
cowonnant ,  n'a  pas  fans  doute  pré- 
tendu approuver  l'indécence  avec 
ïaquélle  iX)râteur  y  a  padé  du  livre 
de  M.  Bcfwt  farla  Comédie.  M.  TaU 
hert  paroît  reprocher  à  ce  Prélat  de 
^^et¥e  chargé  d'une  caufeéqàivoquej 
&  îl  HÏ^^onruijoit  y  admirer  que  Part 
avec  lequel  il  m  u  mé  jwrti  jwr  fm 
adrejfe  à  fa.fir  h  cké  faible  de  notre 
Scène ,  fi  elle  en  a  un.  M.  TaZAerr  ajoute 
que  lafévérité  de  Af.  Bofluet  trouvera 
des  cofitradiBeurs  Maires  ;  qu  il  y  parle 
au  Théâtre  m  homme  qui  Va  fréquentes 
qu^onajfure  qu'il  r^a  cejfé  d^  àlUr  qu^ 


pour  ù' cmtre  les  Théâtres,  l^^ 
ImfqWil  fat  dans  les  Ordres,  facrés  s 
ft^ây  m^ok  rtçu  des  leçons  paur  fe.fon* 
mer  à  l^aition  aratoire  ;  qiâon  peut  Offo» 
Jkr  à  ztt  Om^ritge  V Eloge  que  ce,initm 
Prélat  a  fait  et  Téi^ncç^  dans  fa  Ler- 
tre  à  Innocent  XI  :  tpj^au  refie^  en 
•tifam  les  maximes  far  la  Comédie^  il  ne 
faut  pas  aidflvirque  x'tfi  un  Ei^iqae  qui 
parie. 

M«  i'ABbé  Taihrt'àeiVùJt  âonc.Iàc-' 

mêtne  ^^ne^as  rouHier;  &,  au  lieu 

^e  s^aBaifier  ^jnlqu'à  paroître  partager 

i'inrététfcpie  ies  ^ei^ts  ^  iiede  prexi* 

ixent  au  Théatrcj^  il  deroît  conferver 

à  Tenfeigneiiiciainde  IVL  Boffimt ,  ùat  œ 

point  dfexEioirale^tomeifon  amoiite. 

Il  devoit  etûin  iiè  pas  contribuer  à  ea 

augmenter  ies  fufiiies  Contradiâeurs^ 

^en  ierariuggénHic  des  roptafixEes  in^ 

conciliafaies'àvec  une  iunnete  pia?e& 

^dégpgée  des  :Qatage6  de  rîHaiion*  il 

n^auroit^pas  ooœms'mcrkèd'eare  cou- 

:xcHinépar  ks  Académiciens  qui  ont 

^xendu  ^uflise  à  i'ci(»faence  de  fon 

J)î{coucs  ;    ou  phitot  ils  FauFoieBf 

loué  d'avoH?  -fimiienu  vie  caraâere  di 

•fon  état.  Et  à  eet. égard  THiftoire  d( 

r  Académie  rFrançcâe  ibumi^  {rftt 

:£ear6  çxerxq^esidi&uis» 


if6o      Hijloire  dei'OuPrages 

M.  TAbbé  d'EJlrées ,  Commandeur 
âe  rOrdre  du  Sarnt-E(prit ,  ayant  été 
reçu  à  cette  Académie  le  ay  Juiix 
-4171 1,  à  la  place  de  Boileau  De/^ 
préaux.  M.  de  Valincourt  n^héGta,  point 
d'expofer  avec  éloge  dans  fa  réponle 
au  Dlfcours  duRécq>iendaiceIes  feu- 
timens  de  ce  célèbre  Poëie  fur  les 
dangers  de  la  morale  des  Théâtres; 
& , pour  le  faire  avec  plus  d'énergie, 
îl  en  rappona  les  paroles  :  «  Quoi, 
3>  difoit  Dejpréaux  à  fts  amis  ,des  ma- 
'  3>  ximes  qui  feroient  horreur  dans  le 
9>  langage  ordinaire ,  fe  produiiènt 
9>  impunément  dès  qu'elles  font  mifes 
3^  en  vers.  Elles  montent  fur  le  Théa- 
i»  tre,  à  la  faveur  de  la  Mufique>  & 
9>  y  parlent  plus  haut  que  nos  )Loix. 
»  Ccfi  peu  d'y  étaler  ces  exemples 
M  qui  inftruifîrent  a  pécher,  &  qui 
93  ont  été  déteâés  par    les  Payeos 
â»même;  on  eo  fait  aujourd'hui  des 
.»x6nfeils,  &  même  des  préceptes:; 
99  &  foin  de  ibnger  à  rendre  utiles  les 
»  divertîffemens  publics , .  on  afFeâe 
^3  de  Jes  rendre  criminels  ». 

te  Voilà ,  dît  H.,  de  Valincourt ,  cte 
■9>  quoi  BoUeau  étoit  continuellement 
»  occupé ,  &dontil  eut  voulu  pouvoir 


pôurCf  contre  Us  Théâtres.  Ï6t, 
to  faire  Tunique  objet  de  toutes  les  Ca^ 
»  tyres  ;&  ilCe  feroit  eftimé  heureux 
»  d'avoir  imprimé  un  opprobre  éter- 
a»  nel  à  des  Ouvrages  fî  contraires  aux 
a>  bonnes  moeurs  »• 

Mais  ,  fans  remonter  à  des  an» 
nées  fi  éloignées  ,  nous  citerons  à 
M.  r  Abbé  Tdbert  un  exemple  plus 
récent. 

M.  TAbbé  de  Radan^/illiers  y  Sous- 
Précepteur  des  Enfans  de  France, 
ayant  été  nommé  à  une  place  de  TA- 
cadémie   Françoife,  y  vint  prendre 
féance  le  26  Mars  IJ63.   Son  Dit 
cours  de  réception  y  reçut  les  appIaiH 
diflemens  qu'il  méritoit.  Celui^  qui  il 
fuccédoit  était  M.  de  Marivaux   qui 
avoir  acquis  de  la  réputation  par  des 
Ecrits  amufans  qu'il  n'ell  pas  facile 
d'exempter  de  tous  reproches  pour 
les  moeurs.  1\J,  TAbbé  deRoÀonvilUcrt 
fe  conduiiit  dans  cette  circonflance 
critique  en  Littérateur ,  perfaadé  que 
Jî  Us  mœurs  n'affermijfent  pas  Us  LoiXy 
AUs  Us  renverfem  tôt  ou  tard  :  cVft  re- 
lativement à  cette  maxime,  que  dans 
f Eloge  de  M.  de  Marivaux  y  il  eut  le 
courage  de  dire  :  a  Vous  n'attendez 
>pas  de  moi  ^  Meffieurs,  quç  j'ap* 


[i6i      Hifioin  des  Ourragei  \ 

éprouve  le  genre  des îlomans-&  d^9 
y>  Comédies  dans  lequel -M.  deMari^ 
»  vaux  s'eft  exercé,  II  y  a  des  loht 
»  d'un  ordre  fupérieur  qui  me  défen* 
53  dent  de  louer  un  genre  d'ouvrages 
35  fi  dangereux  ».•  On  fut  également 
fatisfart  d'feiTtendre  dire  à  lA.  le  Cari 
dinal  eie  Ld^es(i)y  dans  fa-Réponfe 
au  Difcours  de  M*  TAbbé  de  Radon-- 
vîlliers.' 

n  Si  ks  -Pièces  de  Tliéatre  8c  lei 
»  Romans  ne  fervoîent,  Meffièurs; 
»  qu'à  corriger  les  hommes,  &  qu'à 
:»>  les  rendre  vertueux  ,  ils  devien- 
»  droîent  auflî  utiles  qu'ils  font  dan- 
Dy  gèreiix  ;  mais  qu'il  eft  difficile  de 
»  réuflîr  dans  ce  projet*  Il  faut  y  pein* 
3»  dre  les  paffions  pour  en  farte  fentrr 
»  tout  le  défordre  :  la  corruption  de  la 
»  nature  faifit  avidement  la  reflem- 
95  blance  du  portrait  ;  &  elle  voit  tou- 
»  jours  la  paffion  en  beau,  même  fou» 
»  les  traits  dont  on  la  furcharge  >5.     ' 

(i)  Archevêque  de  Sens  j  alors  Dîre^keur  de 
rAradémîe ;  6c,  à  cette  occafîon  M.  1  Abbé  de 
'RudonviUiers  fie  à  Ton  Emînence  ce  compliment 
îogéaîeux ,  relativement  à  VégsLlUé  qui  s'obfervfe 
dans  cette  Académie,  ce  Combien  de  titres , 
»  dic-ii>  votre  Directeur  a  de  moins  dansTAca- 
»  demie  qu*à  la  Cour!  mais  ceux  quiiui  refienc 
»  ici  (ont  les  plus  flatteurs  "• 


f/i.  VAbbé  Talbert  anra  fens  doute 
reconntl  la  foîblelle  xjui  lui  eft  échap- 
pée, peut-être  pour  flatter  les  Acadér 
«îciens  qu'il  Revoit  avoir  pour  Juges. 
Mais  il  ne  doit  pas  iguorer  que  fi, 
pour  rintéret^es  paffions ,  on  paroît 
accueillir  dans  les  Miniflres  de  VE^ 
^life  ces  fortes  de  foiblefles  favora- 
bles à  la  corruption  du  cœur  ;  on  ne 
les  en  blâme  pas  moins  iptérieure* 
ment.  On  fçait  que  la  régularité  €e$ 
nnœurs  efi  auffî  efièntieUe  à  leur  étatc> 
q\ie  le  courage  Teft  à  ia  profeilîon 
des  armes;  &  certainement  tourEc- 
cléfîaftique  qui  s'écarte  de  la  fagede 
de  la  milice  chrétienne,  eft  auffi  mé- 
prifable  que  le  feroit  un  Militaîre, 
dont  les  adions  &  les  propos  annon<* 
ceroienf  une  anae  lâche,  comme  il 
arriva  au  Poëte  Arehiloqucy  qui  fut 
chafle  de  Lacédémoqe ,  pour  avoir 
dit  dans  une  Pièce  de  Vers ,  qu'il  var 
loit  mieux  mettre  les  armes  bas,  qup 
de  mourir (i). 


(i)  ArcULochan  Voïtcan  cùm  v^nîjfet  taceiemonem 
éâiem  horâ  expnkntja ,  quoi  imelleserunt  id?  iUo  fcrip'^ 
tum  :  Satîàs  ejè  ahjicere  arma  qudm  mori.  SXRYCK- 
DiiTertac  jurîdîcarum ,  toip.  XIV>  difput.VIU» 
cap.  lllp  quatrième  édition  de  174P* 
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M.  PAbBé  Tulbert  auroît  dû  adfop^ 
ter  &  ratifier  le  jugement  qui  fut  porté 
des  maximes  &  des  réflexions  dé 
M.  Bojfuéty  Cttï  la  Comédie,  dans  1er 
Journal  des  Sçavans  de  Pailnée  1 5p4# 

En  voici  les  paroles* 

et  Ges  maximes  &■  réflexions  pler- 
39  nés  de  principes  de  religion  ^  décou- 
»  vrent  avec  une  entière  évidence  le 
»  mal  que  font  ceux  qiîî  aflîflent  à  la 
»  Comédie ,  &  le  fcàndale  qu'ils  y 
»  donnent.  On  y  voit  les  difpofitions 
»  dangereu/ès  &  imperceptibles  qui 
53  s'y  apportent  &  qui  s'y  prennent , 
»  la  concupifeence  qui  s'y  répand  par 
»  tous  les  lèns  dans  Telprît  &  dans  le 
«3  cœur  ». 

L'Auteur  de  ce  Journal  eut  alors  à 
rendre  compte  d'Ouvrages 'fort  op- 
'  pofés  les  uns  aux  autres  mr  la  matière 
des  Spedacles.  Il  foutint  le  caraâere 
d'un  bon  Se  judicieux  Journalifte.  On 
ne  le  vit  pas  dans  fés  extraits  prêter 
du  fecours  aux  partifans  de  Terreur. 
Et  il  manifefta  fon  refped  pour  la 
vérité  dans  le  compte  qu'il  rendît 
des  Ecrits  où  l'on  foutenoit  la  bonne 
caufe* 

Que  ceux  qui  citent  comité  Javo- 


pour  ù"  contre  les  Théâtres.  I  '6$^ 
tàbïe  aux  Théâtres  la  réponfe  que 
M.  Bojfuety  Evêqtie  de  Meaux,  fit  à 
Louis  XIV ^  &  qui  a  été  ci -devant 
rapportée  [page  5i  ],  lifent  lesma* 
xîmes  &  les  réflexions  de  ce  Prélat 
fur  la  Comédie.  Ils  ne  reconnoîtront 
dans  cette  réponfe  qu'une  inflruâioa 
donnée  îngénieufenjent  &  avec  pru- 
dence à  un  grand  Monarque.  Et  ^lors 
ils  ne  s'^utoriferont  plus  du  préjugé, 
vulgaire  fur  Je  hanc  qu'on  dit  que  les 
Evêques  avoîçnt  autrefois  aux  Spec-- 
tades  de,  la  Cour  >  &  dont  il  a  été  ci-.- 
devant  parlé  pages  i^^  &  182. 

II  eft  vrai  qu'il  eft  rapporté  dans 
I^s  Mémoires  de  M.  de  Montchal,  quô 
le  Cardinal  de  Richelieu  fît  exécuter  à 
la  Cour  &  dans  fon  Palais  plufieurs 
repréfentations  de  Drames  &  dç  Bal- 
lets. Et  comme  dans  ces  Ballets  }es 
Princes  &  les  Seigneurs^étoient  Ag*. 
teurs,  on  y.invitoît  toutes  les  per^ 
fonnes  de  ïa  Cour,  fans  çniçxcepfer 
les  Prélats.  Mais  ce  que  nous  devons 
penfer  de  la  foibleffe  de  ce  Cardinal , 
nous  çftfuggéré  par  les  mêmes  Mé* 
moires. 

«Le  Cardinal  de  Richelieu,  y^eft-il 
)9dlt>  autorifoit  I.4  Comédie  p^ir  fa 
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»  préfence  aux  Speâacles  de  la  Cour,^ 
39  en  rintroduifant  dans  foii Palais  Gar^ 
y»  dînai i  en  quoi  il  fe  conduifoit  par 
i)  un  efprit  bien  contraire  à  celui  de 
9>  tous  les  Pères  de  TEglife,  qui  l'ont 
»  rejettée  8c  condamnée  connne  la 
jj  corruption  des  moeurs ,  Se  uneécole 
93  publique  de  libertinage  »• 

Convicnt-il  de  s'autorifer  de  faits 
rapportés  comme  des  fcandales?  Auflr 
M.  de  Montshal  nous  apprend  que 
les  Prélats  vemreux  élevèrent  ieur 
voÎ3t  contre  cette  licence  ;  tehftir 
entr'autres  M.  G\)deau^  Evêqite  de' 
.Grafle(i).     ^     ' 

Un  Amateur  zélé  des  Speâacles  en 
a  donné  une  Hiftoîre  fous  ce  titre  : 
'  Lettres  histpriques  fur  tous 
resSpeâacIes  de  Paris,  ^715). 

Cet  Auteur  cite  comme  des  anec- 
dotes avantageulès  aux  Théâtres ,  que; 
le  Cardinal  Af a jflrin  ,  en  1^47  8c 
1660  y  fit  venir  d'Italie  des  Adeurs 
pour  repréfenter  les  Opéra  Italiens , 
Orfeo  è  EurUite^  8c  Hercole  amante^ 
&-  qu'il  doit  être  regardé  comme  Tint* 
tituteur  de  l'Opéra  en  France.  ' 

,  (i)  Voyea  les  Mémoires  de  M.  de  Montchal^ 
comel, p.  107%  ^ tome II ,p>S9^ 215% 


pour  &*  contn  les  Théatra.    16'f^ 
Cependant  cet  Hiflorien  convient 
que  fi  ce  Cardinal  a  voit  prévu  les 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  ce 
Spedacie,  il  ne  Fauroit  pas  établi, 
.    Mais  ces  anecdotesçde  1 6^j  8c  de 
i66o  y    n'ont  pour  objets  que  des 
fêtes  de  Cour  extraordinaires.  L'O^» 
péra^  par  exemple,  HercoU  amante j, 
orné  de  Ballets  magnifiques ,  fut  re-»  * 
préfenté  à  i'occaiîon  du  mariage  de 
Louis  Xiy  avec  MarU-Thérefe  d^Au^ 
triche  (1)»^  Les  alliances  des  augufle^ 
Maifbns  de  France  &  d^ Autriche  ont 
été  pour  notre  Nation  des  fujets  de 
fêtes  brillantes  &  poinpeufes  y  parcq 
que  le  bonheur  des  Peuples  a  tou- 
jours été  attaché  à  l'union  de  ces  deux 
puifl^ntes  Maifpns  ,  que  Dieu ,   dit; 
M.  Bojfuet  (2) ,  a  fait  naître  pour  ba- 
lancer les  chofes  humaines  (3). 

(  I  )  Infante  d'Efpagne ,  gui  n'éumt  pas  encore 
inanée,  dit  M.  BofTuet , /aiToit  parottrepltu  de  belles 
mtaUtés  qu^ellc  n'attendoit  de  Couronnes,  Elle  mourut 
le  30  Juillet  168?.  Le  Roi,  qui  honoroit fa  vertu # 
dit  en  apprenant  fa  mort  :  Voilà  le  premier  chagria 
çaV/te  m'eût  Jamais  caufi, 

(2)  Oraîlon  funèbre  de  Marie-Thérefi  d^Autri^ 
fhe ,  pat  M*  Boffuet* 

(3)  Le  bonheur  des  Empires  dépend  moinâ 
de  l'or  6c,  de  l'argent ,  que  du  chw»,  du  nom* 
bre  &Ldc  la  confiance  des  Alliés.  Reipublicse  opa 
m exi^mo fictif,  fikttit^ henevoUnùm.  DsmoSTH* 
Phiiipp.4. 
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Ceft  par  ce  motif  que  tous  lesFraft- 
çois  manifeflerent  avec  tant  d'em- 
preflement  &  de  zèle  leur  joie  au 
îujet  du  Mariage  de  Louis  XVI  alors 
Dauphin  ,    avrc    M^ris  -  Antoi^ 
j7£TT£y  Archiduchefle  ^Autriche  (1)4 
On  prévit  que  Tavenîr  le  plus  heu- 
.  reux  devoit  être  le  fruit  d'une  union 
auffi-bien  aflbrtie ,  tant  pour  k  gran- 
deur  mutuelle  de  la  naîllance  des 
deux  augufles  Epoux ,  que  pour  leurs 
qualités  perfonnelles.    Que  '  n'avort- 
on  pas  en  efFet  à  efpérer  de- ce  jeune 
Prince,  dont  les  vertus  dominantes 
ont  toujours  été  de  réfléchir  beau- 
coup ,  de  méprifer  le  fafle ,  de  ne  vou- 
loir annoncer  fa  grandeur  que  par  des 
aâions  d'humanité,  de  haïr  la  flattç- 


(1)  Célébré  à  VerfaîUes  le  16  Mai  1770.  On 
compte  aduellement  treize  alliances  de  la  Maî- 
fon  d'Autriche  »  &  vingtrUfie  de  Ja  Maifon  dft 
Ebrraine  avec  la  Maifon  de  France,  ùaas comp- 
ter deux  alliances  concraâées  par  Ja  Maifon 
d'Allace^  tige  commune  d^s  deux  premières 
avec  la  féconde  Race  de  nos  Rois.  On  en  trouve 
rJiîftotique  dans  un  Ouviage  întéreflant  que 
M.  le  Baron  de  Zvrlauhen  a  donné  fous  ce  titre  t 
Tahles  génénlogigues  des  augufles  Maîfom  £ Aiitrù^  & 
de  Lfirraine ,  &•  leurs  JUiances  avec  Vaugi^e  Maifon  d^ 
France,  précédées  d'un  Mémoire  pur  les  Cçm^ 
d'Aidkourg,  tige  de  U  Maifon  d\Autrkhe,  Paris , 
Dtfamt,  i770n 

tic: 
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fwr  &•  contrt  les  Théâtres,  lé^ 
rfe  ,  &  d'aimer  I&  vérité  (i).  Eméri- 
toît  donc  bien  d'avoir  pour  Epoufe 
une  Princefle  qui  a  reçu  du  Ciel  la 
plus  belle  ame  ,  &  qui  a  eu  le  pré- 
cieux avantage  d'être  élevée  par  une 
Mère  qui  eft  un  modèle  poijt  tous 
ies  Souvexains.  Nous  croyons ,  difoit 
alors  (:2),  au  nom  de,  toute  la  Fran- 
ce, M.*  de  Coetlofquet  y  ancien  Evê- 
que  de  Limoges,  &  Précepteur  des 
Enfans  de  France  ,  <<  nous  croyons 
»  appercevoir  dans  Madame  la  Dau- 


(i)  Toutes  ces  belles  qualités  font  fort  bien 
exprimées  dans  un  Difcouri  Larîn  d'une  com- 
pofîcion  îrigénîeufe ,  que  M.  Ricart ,  Profefleur 
d'Eloquence  au  Collège  d'Auxerre ,  prononça  à 
roccafion  de  ce  Mariage  ,  le  aj  Juin  1770 ,  dans 
ce  Collège ,  en  pré(ënce  a  une  aifemblee  de  rouf 
les  Ordres  de  la  .Ville.  Noflis ,  dit  cet  Orateur, 
inDBLfmNO  Principe  quam  à  pâtre  hareditariam  ac» 
répit  fji^wi  laboris  pitienâam  ,  quâ  femper  œquâ  rd- 
liont  fludii  tf  otîi  horas  amat  intermîfcere  .-gravemnoJHs 
ac  majorem  atate ,  Jbhrietatem  verhorum  b^  cogitationît 
€opamqiut  virum  indic^t  plurîma  volventem  animoj  G^ 
fiidj  quœ  midta,magmque  fiait  i  officia  tacite  reputan- 
tem,  Generojùm  nofiis  cultâs  Jimplkioris  amorem  ah 
omni  prorsùs  ahhorrentem  tuxwid,  cum  ed  atate  DeI" 
F  El  NU  s  intellsxerit ,  illumnitwrje  magis  convenienter 
pivere ,  çià  faflum  omnem  interciàtrit  :  rriagnumquit  ac 
vtrè  fiblimem  ejfe  hominan  çid  propriâfwrgh  almuSnt  » 
nullam  ah  externo  apparatu  amplîtudhiem  mumatus, . . .  # 
Nofiit  etiam  Delpsinum  Principem  fore  cuî  veritat 
magis  placeat  qudm  adulaào  6*  ohfeqmum, 

(2)  Dans:  fa  Réponfè  aju  Difcours  de  réception 
;de  M.  de  Safnt^Xamhert  à  TAcadémie  Françoifc 
le  »3  Juin  1776. 
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Ï7^  Hijlaife  dés  Out^agts^ 
»  PKiNE ,  fort  augufte  Merfe ,  Pton- 
•»  neur  de  fon  fexe ,  &  rHéroïtiede  ùyti 
»  fiecle  par  fa  fagelTe  &  par  fon  cou- 
i>  rage  (i  K  de  même  que  nous  recon- 
»9  noifibns  dans  Monfeigaeur  le  Dau- 
3>  PHiN*  l'héritier  des  vertus  d'un 
»  Père  (2)  dont  la  mémoire  fera  tou- 
3>  jours  en  bénédidion  i^ 

Tels  furent  les  juftes  &  Reureux 
préjugés  avec  lefquels  les  François  ac- 

(i)  Altosi  die  auflî  M.  Rîcart  dans  le  même 
.Dîfcours  ci-deffus  ci  ci]  ut  îta  dicam  amrrup  Ju^e 
fj^ritus  MARlMQuafi  transfitàitTuEUSSiA  ,r(s^zotam 
vtïm'méntem  injpirapit.  Vmt  ^  vivîr  Mater  An  Jlfia  ^ 
utrâgue  fimul  fruimur  ;  nçç  magis^iemi»  ai  AÛemano' 
norian  quàm  Lutitîa  ai  GaUorum ,  filichartm  repiahk 
Thbresia. 

(t.)  LOUIS ,  Dauphin  de  France  ,  mort  à 

Fontainebleau  le  >o  Décembre  i76|.  Ce  Prince 

^ifoit  à  ceu3ç  ^u'il  honproic-  du  titre  d'amis  : 

■  Oj/rez-moî  la  v&ité  fans  détour  ,  fi  yous  rrCtn  croyî-^ 

di^e.  Il  refufa  un   fupplément  de  peniiôn  ;  Je 

donner  ois  >  difoît-il ,  lejitrplus  ;  féme  mieux  qu'on  U 

^retranche  fur  les  Tailles.  Lorfqu'on  fuppléa  à  fei 

'  cnfans  les  cé^rémonies  du  Baptéme^^I  fe  fit  ap- 

Î>orter  le  regiftreBaptiflaire»  Il  remarqua  que 
es  noms  des  jeunes  Princes  s*y  trouvoient  après 
celui  du  fils  d'un  Artîlàn.  Apprenez  delà  ,  leur 
dît-il ,  gue  tous  les  hommes  font  égaux  par  le  droit  dt  la/ 
nature  é*  aux  yeux  de  Dieu  qui  les  a  créés.  Il  avolt  ' 
fort  à  cœar  qu'on  înfpîrât  à  fcs  enfans  des  fen- 
timens  d'hunianité,  Conduifei-les ,  difoit-îl,  dans 
iachaùnâere  du  Payfan  ;  çuHls  voient  le  pain  dont  fi 
nourrit  U  pauure  ,&  gj^Us  apprennent  à  pleurer,  Vof  ea 
la  Vie  dç  ce  Prince  par  M.  l*Abbé  de  VilUers. 
Paris  17(55^;  &  TOuvrage  intitulé  ;  G^ttm  h^ 
pi/c.  Paris ,  1770,  ^    ■ 
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pour  &"  contre  les  Théâtres.  1 7  r 
cueillirent  ravénement  de  Louis  XVI 
au  Trône.  Ce  Monarque  ne  tarda  pas 
à  confirmer  les  bonnes  préventions 
de  fes  Sujet  par  des  aâes  qui  lui  atti- 
rèrent racdamation  univerfelle  de 
Louis  LE  Bienfaisant.  Eh  !  que 
ne  doit-on  pas  attendre  après  le  té- 
moignage énergique  de  M.  VAhhèàe 
Raionv  illier  s  ?  Il  eft  trop  intéreflant 
.pour  ne  pas  le  joindreà  celui  que  nous 
venons  de  rapporter  de  M#  àé  Coev^ 
lofquet. 

ce  Meflîcurs, dit  M.  TAbbé  dé  Rar^ 
donvilliers  ,    en   répondant  au  DiC 
cours  de  M.  Delille ,  reçu  le  1 1  Juil- 
let  1774  à  F  Académie  Françoife.| 
a  Meflîeurs,  dit-il ,  n'attcncfez  pas  de 
53  moi  dans  l'hommage  qiue  Je  rendrai 
»  au  nouveau  Proteâeur  de  cette  Acaj? 
ï->  demie ,  le  langage  étudié  d'un  Ora- 
3>  teur  qui  emploie  les  couleurs  de 
»  réloquence.  Je  parlerai  le  langage 
»  fimple  d'un  témoin  qui  dépofe  fidé- 
«>  lement  ce  qu'il  a  Vu.  Ayant  eu  l'hon? 
w  neur  d^approcherde  ce  Prince  penr 
»  darit  long-temps,  îa  vérité  que  je 
3»  devois  par  état  lui  dire.à  lui-même, 
jï  je  vous  la  dirai  dé  lui  avecla  même 
n  fmcéritc.    La  îuflelTe  d'efprit ,.  It 
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»  droiture  du  cœur ,  Pamour  du  de- 
53  voir;  telles  font  les  qualités  princi- 
»  pales  dont  le  germe  s'eft  montré 
»  dans  le  Roi  des  fon  enfance ,  &  que 
to  vous  voyez  fe  développer  tous  les 
39  jours  depuis  fon  avènement  au  Trô- 
7i  ne.  Il  en  eft  d'autres ,  non  moins 
»  importantes  pour  fa  gIoire''&  pour 
33  notre  bonheur ,  que  vous  verrez 
93  dans  les  occaiîons  fe  développer 
»  également.  Ami  de  l'ordre ,  il  main- 
33  tiendra  le  refpeâ  pour  la  Religion, 
33  la  décence  des  mœurs,  la  règle  dans 
33  toutes  les  panies  de  Padminillra- 
33  tion  :  ennemi  des  frivolités^  il  dé- 
33  daignera  un  vain  luxe  de  vaines 
S3  parures ,  un  vain  étalage  de  difcours 
33  fuperflus.  Ne  craignez  pas  que  la 
33  louange  Tenîvre  de  fon  encens  :  la 
33  louange,  dès  qu'elle  approchera  de 
bi  l'adulation,  n'arrivera  pas  aifément 
33  jufqu'à  lui  i  lorfque  les  hommages 
33  dûs  au  Trône  ne  lui  ouvriront  pas 
^3  l'entrée  ,  il  fçaura  la  repouffer  en 
5>  l'écoutant  avec  un  air  de  froideur 
33  8c  peut-être  d'indignation.  D'ordi- 
33  naîre  on  dit  aux  Rois  de  fe  garder 
33  des  flatteurs^  aujourd'hui  il  faut  dire 
u  aux  flatteurs  defe  garder  du  Roî« 


pour  &  contre  les  Théâtres»      17  J 

»  Cependant  être  Roi  à  dix-neuf  ans  ! 
»  Mats  rappeliez  -  vous ,  Meffieurs  , 
»  qtie  c'efl  à  dix-neuf  ans  précifément 
y^  que  Charles  le  Sage,  le  reflaura- 
«>  texiT  du  Royaume ,  prit  en  main  les 
^>  rênes. du  Gouvernement.  Puîffènt 
»  nos  Neveux  ,  après  rexpérience 
»9  d'un  long  règne,  donner  à  Louis 
»  XVI  y  le  même  furnom  que  nos 
•■  Anciens  ont  donné  ï  Charles  V  ! 

Heureux  le  Peuple  dont  le  Roî 
aura  été  prévenu  fur  la  fupériorité  de 
fagcfle  qu'il  doit  avoir  au  deflîis  dm, 
tous  fes  Sujets ,  &  de  laquelle  un 
Platon  faifoit  dépendre  le  bonheur 
d'un  Empire.  La  doârine  de  ce  Phi* 
lofophe  fur  cet  objet  fe  trouve  expo* 
fée  dans  une  des  IrCtires  de  TEmpe- 
reur  Julien  ,  dont  PAbbé  de  la  Bleterie 
a  donné  la  traduâion  à  la  fuite  de  la 
Vie  de  TEmpereur  Joi/ien  :  »  Com- 
»3  ment,  y  eft-il  dit,  en  ufonsnous 
>>  à  regard  de  nos  troupeaux?  Au  lieu 
»  d'en  donner  la  conduite  à  quelque 
yy  animal  de  leur  efpece ,  nous  nous 
»  la  réfervons  à  nous-mêmes  qui  fom- 
33  mes  une  elpece  fupérieure  :  il  faut 
3>  de  même  qu'un  Roi ,  non  content 
»  d'être  plus  vertueux  que  fes  Su- 
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»  jets ,  devienne  pourainfi  dire  d\me 
py  nature  plus  excellente  que  la  leur  ; 
»  il  faut  que  le  Prince  n'ait  point  de 
»  pallions  ;  autrement  il  placeroît 
?»  avec  lui  fur  le  Trône  une  bête  fé- 
»  xoce.  Il  doit  faire  aflaut  de  fageffe 
»  &  de  vertus  avec  les  Solon  ^  les 
»î  Lycurgue ,  les  Pittacus  3  il  faut  qu'il 
»  s'attache  immuablement  aux  Loix  ^ 
»»  non  à  ces  Loix  faîtes  fubitement 
»  &  pour  des  cas  particuliers ,  à  ces 
»  Loix  modernes  5  ouvrages  de  Lé- 
1^  giflateurs  qui  n'ont  pas  toujours 
f>  vécu  félon  les  principes  de  la  rai- 
w  fon ,  mais  aux  Loix  diâées  par  des 
»  hommes  fages  qui  s'étoient  purifiés 
99  l'elprit  &  le  cœur.  Ces  fages  Lé- 
^  giflateurs  abhorroient  cette  maxime 
»  tracée  par  quelques  Souverains  en 
10  caraâeres  de  fang  :  Les  hommes  doh 
^  vent  fervir  à  V ambition  des  Rois  : 
»>  maxime  odieufe  oppofée  à  celle 
»  qui  fuit ,  &  qui  devroit  être  écrite 
^  en  Lettres  d'or  :  Les  Rois  font  faits 
99  pour  rendre  heureux  les  hommes  (1). 
C'ell  à  cette  dernière  maxime  que 

(i)  M.  l'Abbé  de  Voifinon  [mort  en  1775]  a 
donné  àcefujet  une  fiaion  îngénieufe  dans  îbn 
Difcoursa  l'occafion  de  faréception  à  l'Acadé- 
mie. Françoifc  le  az  Janvier  17^3. 
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pour  fr  contrt  lés  Théâtres^  i  7  jf 
BOtre  Roi  paroît  être  fixé  ;  nous  en 
avons  un  gage  dans  la  Lettre  que  Sa 
Majeflé  a  écrite  aux  Evêques  à  Toc-*. 
cafion  de Ton  Sacre  (1),  &  que  M.  de 
Buiffon  de  BeautevillCy  Evêque  d' Alais, 
a  fi  énergiquement  parapnrafée  dans 
fon  Mandement  du  5 y  Juin  ijfs^ 
Cette  Lettre  nous  a  rappelle  ces  pa- 
roles du  jeune  Salomon  montant 
furie  Trône  :  Ceft>  difoit  ce  Prince  ^ 
par  ia  feule,  crainte  de  Dieu  que  je 
deviendrai  iiluAre  parmi  les  Nations  ; 
que  les  vieillards  relpeâeront  ma 
jeuneflè;  que  les  Princes  qui  font 
autour  de  mon  Trône  baifleront  par 
refped  les  yeux  devant  moi  ;  que  les 
Rois  voifîns  ,  quelques  redoutables 
qu'ils  foient ,  me  .  craindront^  que 
}e  ferai  aimé  dans  •  te  paix  &  redouté 
dans  la  guerre;  c'efl  par  elle  que  mon 
règne  fera  agréable  à  votre  Peuple, 
ô  mon  Dieu  ;  que  je  le  gouvernerai 
juftement ,  &  que  je  ferai  digne  du 
Trône  de  mes  Pères  (2). 

(j)  Cette  auguQe  cérànpnie  fc  fie  le  n  Juia 
^77  S' 

(z)  Per  haie  ifapiert^am  ]  thnthwit  nu  audkntes  :  Regu 
horrendi  in  muldtudint  videbor  bonus  &  in  hello  fortism 
Ter  hanc  difponam  populum  tuum  pfii  »  ^  cro  àigmi 
fiium  paais  mti.  Sap*  c.  8. 
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Tels  font  les  vœux  que  notre  Mo- 
narque a  fînctcement  formés  le  jour 
de  fon  Saaçe,Ten  préfence  de  fon  au- 
gulleEpoufe,qui  fe  montra  fi  fenfiBIe 
aux  hommages  des  François. 

Ce  fui  donc  à  l'occafion  d'une  pa- 
reille Alliance  que  POpéra  HercoU 
amante  fut  repréfenté  à  la  Cour  en 
x66o.  Mats  de  Tappareil  &  des  étr-^ 
quettes  des  fêtes  de  la  Cour  /il  ne  faut 
rien  conclure  en  &^ur  des  Théâtres 
publics. 

Arnfî  c'eft  fans  fondement  que 
i'Auteur  des  Lettres  hiftoriques  fur 
.  ïes  Spedacles  ,  donne  le  Cardinal 
Maiarin  pour  Tlnfli  tuteur  de  POpéra, 
c'cft-à-dîre,  de  ce  Spedacle  public 
de  Paris,  que: M.  de  Saim-Mvremond. 
appciiei  cê>4inéifoiilfcicîtepgéë  de'îrtu-5 
»>  fique,  de  danfes ,  de  machines ,  de 
9t  décorations  ;  une  fottife  magnifique, 
»  mais  toujours  une  fottife;  un  tra^ 
«>  vail  bizarre  de  Poéfie  &-de  Mufi- 
»  que ,  où  le  Poëte  &  le  Muficien  éga* 
3>iemem  gênés  Pun  par  l'autre, HTe 
i»  don  rient  bien  de  la  peine  à  faire  un 
»  méchant  Ouvrage  (î)  ».  Cette  idée 

(0  (Suvres  dtSànt-Evumoni^  tome  UI»  édic« 
de  173^.    ,    •• 
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pour  &r  contre  les  Théâtres 0     î  77 

Je  M.  de  Saint ^Evremonik  trouve 
développée  dans  la  Defcriptîpn  fur* 
vante  qui  en  a^été  faite  par  Pannart  •* 

J'ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  faifoieac  des  cUfcours  en  Taîr  ; 
J'ai  vu  le  terrible  Neptune 
Sortir  tout  ùi£é  de  la  mer. 

J'ai  vu  Faimable  Cythérée  ; 
Au  doux  regard ,  au  tein  fleuri  ; 
Dans  une  machine  entourée , 
D'Amours  natifs  de  Chambéri, 

J'ai  vu  le  Maître  du  tonnerre 
Attentif  aux  coups  de  fîfflet. 
Pour  lancer  les  feux  fur  la  terre. 
Attendre  Tordre  d*un  valet* 

J'ai  vu  du  ténébreux  Empire 
Accourir  avec  un  pétard 
Cinquante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  broulUard,^ 

Tai  vu  des  Dragons  iort  traîtaUcf 
Montrer  les  dents  fans  oStnfer. 
J*ai  vu  des  poignards  admirable! 
Tuer  les  gens  fans  les  blei&r. 

J'ai  vu  TAmant     une  Bergère  j 
Lorfqu'elle  dormoit  dans  un  bèif  t 
Prefcrire  aux  oifeaux  de  fe  taire  ^ 
£(  lui  chanter  à  pleine  voix.        ^ 
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J'ai  vu  des  Guerriers  en  alarmef 
I.es  bras  croifés  &  le  corps  droit. 
Crier  cent  fois  :  courons  aux  armes  $ 
Et  ne  point  fortir  de  l'endroit» 

Tai  vu  ce  qu'on  ne  pourra  croire  ; 
ï)es  Tritons ,  animaux  marins , 
Pour  danfer  ,  troquer  leurs  nageoîrM 
Contre  une  paire  d*efcarpins. 

Dans  its  Chaconnes  &  Gavottes 
J*ai  vu  è.ts  Fleuves  fautillans  ; 
J'ai  vu  danfer  deux  Matelottes , 
vTrois  Jeux ,  iîx  Plaiiîrs  &  deux  Ventv; 

Dans  le  char  de  Monteur  Ton  père , 
J'ai  vu  Phaéton  tout  tremblant , 
Mettre  en  cendres  la  terre  entière 
Avec  des  rayons  de  fer  blanc. 

J'ai  vu  Rolland  dans  fa  colère 
Employer  l'efiTort  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
D$t  arbres  qui  n'y  tenoient  pas« 

SPai  vu  fouvent  une  furie 

Qui  s'humanifoit  volontiers  ; 

J*ai  vu  des  faifeurs  de  magie 

Qui  n'étoient  pas  de  grands  Sorcière;  | 

VoX  vu  des  Ombres  très-palpables 
$e.  trémoufièr  au  bord  du  Styx  ; 
7ai  va  l'Enfer  &  tous  les  Diable» 
A  quinze  pieds  du  Pju^adis. 
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J*ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  avec  ardeur  $ 
J'ai  vu  derrière  la  couliile 
le  Gibier  courir  le  Chaileur. 

J'ai  vu  Mars  defcendre  eo  cadence  $ 
J'ai  vu  des  vols  prompts  &  fubplt  i 
J'ai  vu  la  Juftice  en  balance, 
£t  qui  ne  tenoitqu'à  deux  fils. 

J^aî  vu  la  Vertu  dans  un  temple 
Avec  deux  couches  de  carmin  , 
Dans  Ton  vertugadin  très-ample 
Moralifer  le  genre  humain. 

J'ai  vu  trotter  d'un  air  ingambe 
Dé  grands  Démons  i  cheveux  bnuuj 
J'ai  vu  des  Morts  frifer  la  jambe 
Comme  s'ils  n'éeoîent  pas  défuntt* 

J'ai  vu  par  un  deftin  bizarre  i 
Les  Héros  de  ce  Pa]rs-lâ 
Se  deferpérer  en  béquarre,. 
Et  rendre  l'ame  en  li ,  mi,  li« 

^ai  vu  plus  d'un  fier  Militairt 
Se  croire  digne  de  laurier. 
Pour  avoir  étendu  par  terre 
Des  monftres  de  toile  U  d'oficr. 

J'ai  vu  Mercure  en  Tes  quatre  afin 
Ke  trouvant  pas  de  Cureté , 
Prendre  encor  de  bonnes  ficelles 

•™"*"'"*'    H* 
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Quand  il  feroit  vrai  qne  ieCardînaï 
Maîarin  eût  été  Pinftituteur  de  ce 
Spedacle ,  on  auroit  à  obferver  que 
fi  l'on  a  à  citer  quelques  Ecdéfî'aftî- 
quels  élevés  en  dignité  y  qui  fe  font 
déclarés  en  faveur  du  Théâtre,  ils 
n'étoient  pas  alors  la  bonne  odeur  du 
Clergé.  OnfçaitqueLccm  X^  TriJJîno^ 
Bibiena^  Se  les  autres  que  M.  de  Chanv^ 
fort  rappelle  avec  la  plus  grande  pré- 
fomption  dans  fon  éloge  de  Molière  , 
n'ont  pas  brillé  par  leur  fainteté.  Le 
caradere  des  dignités  éminentes  dont 
ils  étoîent  revêtus ,  ne  donne  aucun 
poids  à  leurs  foibleffes.  Le  miniflere 
eccléfiaflique  efl  aneclîquei  mais  les 
Miniflres  font  des  nommes:  ik^r^c- 
riorum  Dei  babent  thefdurum  in  t^afis 
JîSilibus.  Ils  font  fujets  à  des  défauts. 
Qu'en  doit -on  conclure  ?  Que  les 
fimples  Fidèles  doivent  encore  plus 
craindre  pour  eux-mêmes  :  Lapfus 
majorunty  tremor  minorum. 

On  peut  auflî  remarquer  en  géné- 
ral ,  que  le  zele  des  Apologîiles  du 
Théâtre  a  toujous  été  allez  en  pro- 
portion avec  le  plus  ou  le  moins  de 
refpeâ  qu'ils  ont  eu  pour  la  Religion 
Chrétienne,  Quand,  par  ej^emple. 


pmr  tsr  contre  Us  Théâtres.  ï8fi 
M.  de  Chamfort ,  dans  le  même  Eloge 
de  Molière ,  ne  réduit  les  cérémonies 
funèbres  de  ia  fepulture  Eccléfiafli- 
que  qu'à  un  peu  de  terre  qu'on  jette 
far  le  cercueil,  &  qu'on  doit  accor- 
der îndîfFéremment  ;  il  n'eft  pas  éton* 
nant  qu'il  foit  farpris  de  ce  qu'on  l'a 
refufé  à  Molière  (i).  Mais  il  ignore 

(i)  L'homme  le  plus  extraordinaire  de  lop 
temps  IMoUere  ]  meurt.  Ses  amis  font  forcés  de 
cabaler  pour  liii  obtenir  un  peu  de  terre.  On  la 
lui  refuie  long-temps.  On  déclara  fa  cendre 
indigne  de  fe  mêler  a  la  cendre  des  Harpagons  Se 
des  Tarants  dont  il  a  vengé  iow  pays.  Et  il  faut 
qu*un  Corps  îlluftre  E  T Académie  Françoîfe  ] 
attende  cent  années  pour  apprendre  à  l'Europe 
que  nous  nefommes  pas  tous  des  barbares.[Eloge 
de  Molière  pRt  M.  de  Chamfort ,  couronné  par  l'A- 
cadémie Françoîfe  en  1769]. 

iA,Fréron,  en  relevant  dans  le  trente-unième 
Cahier  de  fon  Année  Littéraire  176^,  les  défauts 
littéraires  de  TEloge  deMoliere ,  par  M.deCham' 
fort ,  laîfle  ingénîeufement  entrevoir  fa  furprifc 
de  ce  que  l'Académie  Françoîfe  a  propofé 
l'Eloge  d'un  Poète  Comédien  après  ceux  des 
SuUy  y  des  Daguejfeaux,  des  Saxe»  des  Duguay^ 
Troidn ,  des  Ùefcartes,  On  doit  en  être  d'autant 
plus  étonné  r  que  «  MoUere  s  dit  M.  FrA\)n,  parue 
»  faire  W^ew  cfe  cas  d'une  place  dans  l'Acadé- 
»  mie  Françoîfe,  qu'il  ne  voulut  pas  pour  fe  la 
»  procurer ,  renoncer  à  jouer  les  rôles  de  valet». 
Au  refte ,  il  n'y  avoît  eu  que  quelques  Acadé- 
miciens qui  individuellement  avoîent  eu  la  pcn- 
fée  de  l'avoir  pour  Confrère.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  fi  la  propo/ition  en  avoit  été 
'faîte  au  Corps  Académique  affemblé,  éXe  au- 
roît  été  rejettée ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore 
parvenu  à  manquer  facilement  aux  égards  qu'Q» 
doit  à  la  Religion  &  aux  mœurs. 
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donc  que  les  prières  &  les  Cérémanies 
facrées  des  obfeques  des  Chrétiens , 
n'ont  toujours  été  cenfées  être  accor- 
dées qu'à  ceux  dont  les  fautes  publi- 
ques ou  fecretes  font  préfumées  avoir 
été  réparées  par  un  repentir  fincere* 
Si  M.  de  Chamfort  en  avoit  eu  cette 
idée ,  il  ne  fe  feroit  pas  fans  doute  per- 
mis^ une  exprelîîon  qui  infulte  à  cet 
égard  la  Religion  du  Monarque  &  de 
la  Patrie,  comme  le  fit  M.  de  Voltaire 
à  l'occafîon  de  la  le  Couvreur.  Nous 
avons  rapporté  £  pag.  y  3  &  2  55  de  nos 
Lettres  ]  que  cette  Aârice ,  qui  mou- 
rut le  30  Mars  17JO,  n'ayant  voulu 
donner  aucun  fîgne  de  repentir  lur 
fa  profeflîon ,  feu  M.  Languet ,  Curé 
de  S,  Sulpice ,  qui  l'avoît  exhorté 
avec  le  plus  grand  zele ,  lui  refu/à 
conftamment  la  fépulture  chrétien- 
ne (i).  Elle  fut  enterrée  fur  le  bord 
de  la  Seine  5  &  c'eû  du  lieu  qui  ren- 

(1)  Rojimoni,  Comédien,  étant  mort  fubîcc- 
xient  en  itfpi,  fut  enterré  fans  Clergé, fans  Iu« 
minaire  ôc  fans  aucune  prière ,  dans  un  endroit 
du  Cimetière  de  S.  Sulpice,  où  Ton  enterre  les 
cnfans  morts  fans  Baptême. 

Florîdor  ,  fameux  Comédien ,  étant  attaqué^ 
dune  maJadîe  dangereufe,  M.Matlinj  Curé  de 
S.  Euflache ,  ne  lui  admîniftra  Its  derniers  Sacre- 
mens  qu  après  qu'il  eut  promis  de  ne  plus^  rc- 
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pour  6r  contre  les  Théâtres.  ï  8  J' 
ferme  fes  cendres ,  que  M.  de  Voltaire 
a  dit  :  voilà  mon  faim  Denis.  Tels  font 
ïes  écarts  de  ceux  qui  font  plus  ama- 
teurs de  la  volupté  que  de  la  fagefle, 
&  qui  étant  dans  l'erreur,  s'y  fortifient 
de  plus  en  plus  en  y  faiiânt  tomber 
ies  autres.  Leur  commerce  eft  à  fuir , 
parce  qu'il  ne  peut  conduire  qu'à  l'im* 
piété.  Leur  converfation  8c  leurs  écrits 
font  comme  une  gangrené  qui  fe 
communique  infenfîbiement  à  ceux 
qui  s'y  expofent  témérairement.  Fo- 
luptatum  magis  amatores  quâm  Dei , 
mali  homines  Êr  feduHores  projicient  in 
pejus  errantes  Gr  in  errorem  mittentes... 
Profana  Cr  vaniloquia  eorum  devita  s 
multùm  enim  proficiunt  ad  impietatem  ^ 
&•  fermo  eorum  ut  cancer  ferpit.  S.  Paul 
Ep.  I.  ad  Timot.  c.  2.  v.  16.  8c  17. 
c.  3.  V.  15. 

Mandement  de  M.  Guy  de  Sève  de 
Rochechouart ,  Evêque  d'Arras ,  du  4» 
Décembre  i^py,  contre  la  Comédie. 

Mandement  du  même  Evêque , 
du  2y  Septembre  i^pS  ,  aufujet  des 
Tragédies  qui  fe  repréfentent  dans  les 
Collèges. 

monter  fur  le  Théâtre  j  •  s'il  recouvroît  la  fànt^. 
flcridoi-  revint  de  celte  maladie,  fc  il  renonça 
k  ÙL  profeflion. 
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Nous  avons  placé  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Spedacles ,  les  raifons 
au  nombre  de  vingt-trois  que  ce  reC- 
peâable  Prélat  a  .employées  contre 
les  Théâtres  ^  dans  fon  Mandement 
du  4  Décembre  i6py. 

RÉPONSE  à  la  Préface  de  la  Tragé*» 
die  de  Judith.  Paris  j  16^^. 

Boyery  Auteur  de  cette  Tragédie, 
prétendoit  faire  illufion  par  le  fujet 
de  ce  Drame ,  &.  rendre  légitime  ia 
fréquentation  des  Théâtres  ^  maïs 
TAuteur  de  la  Réponfe  qui  lui  fut 
adreflee,  démontre  qu'en  expofant 
des  fujets  faints  fur  le  Théâtre  ,  la 
piété  s'y  trouve  profanée  ;  que  d'ail- 
ieurs  la  plupart  des  Pièces  faintes  ne 
le  font  que  par  le  nom  ;  &:  que  la 
liberté  que  les  Poëtes  prennent  tou- 

Î'ours  d'ajouter  à  ia  vérité  Hiflorique 
es  încîdens  propres  à  amufer  les  Spec- 
tateurs ,  en  fait  des  Drames  double- 
ment fcandaleux,  comme  dans  la  Trar 
gédie  de  Judith,  on  a  inventé  l'intri- 
gue de  Mi^aël.  Les  Auteurs  de  ces 
prétendues  Pièces  faintes 

Pcnfcm  faire  agir  Dieu ,  fes  Saints  &  fes  Prophètes  » 
(omme  les  Dieux  édos  du  cerveau  des  Poëces 


four  &•  tontre  Us  SpeRacîes.  l  Sf 
Purfque  M.  Boyer.  dit  M.  VAbbé 
ë^Olii^et(i)  y  avoit  du  génie ,  de  l'in- 
clination au  travail,  &  qu'il  portoit 
Fhabit  Eccléfiaftique  ;  n'auroit-il  pas 
duchoifir  une  autre  route  plus  conve- 
nable à  fes  talens  &  a  fon  honneur 
que  celle  du  Théâtre  ? 

Boyer  éprouva  la  difficulté  de  faire 
goûter  long-temps  aux  fpedateurs  les 
prétendues  Pièces  faîntes  :  Periculofit 
plénum  opus  aleœ^  Sa  Tragédie  de  Ju* 
iith  fut  à  la  vérité  applaudie  pendant 
un  Carême.  Mais  quelque  égayée 
qu'elle  fût  parles  intrigues  de  l'amour 
profane ,  elle  fut  fifflée  à  la  rentrée 
d'après  Pâque.  II  y  eut  même  à  ce 
fujetun  de  ces  impromptus  malins  qui 
échappent  quelquefois  au  Parterre^ 
L* Adrfee  la  Oiampmeflé ,  qui  repré- 
fentoit  le  rôle  de  Judith,  témoigna  fa 
furprife  de  ce  qu'on  avoit  tant  différé 
l'affront  qu'on  faifoit  à  cette  Pièce  : 
»  C'eft ,  lui  répondit-on,  parce  que 
y>  les  fifflets  étoient  à  Verfailles  aux 
3»  Sermons  de  l'Abbé  Boileau  » 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  ta- 


(0  Dans  l'Hîiloîrc  de  l'Académie  Françoife^ 
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lens  pour  la  Poéfie,  voudroîent  que 
cet  art  confcrvât  fon  honneur  fiir  le 
Théâtre.  II  y  a  quelques  Poëtes  qui 
en  ont  formé  le  vœu  avec  les  meilleu- 
res intentions; 

Pierre  de  ViUiers  ,  de  POrdre  de 
Clugny,  mort  en  1728,  Prieur  de 
Saint  Taurin ,  étoit  dû  nombre  de  ces 
honnêtes  Littérateurs.  On  a  dans  le 
Recueil  de  fes  Diflertations  fur  les 
Tragédies  de  Corneille  8c  de  Racine  , 
lin  Dialogue ,  dont  l'objet  efl  de  prou-* 
ver  la  poffibilité  de  faire  avec  fuccès 
une  Tragédie  fans  amour. 

Mais  (es  prétentions  à  cet  égard 
tiennent  un  peu  du  ton  impérieux 
qui  dominoit  dans  fon  caradere ,  6c 
qui  avoit  donné  lieu  à  Boileau  Def- 
préaux  de  Pappeller  le  Matamore  de 
Clugny. 

M.  le  Prince  de  Conti^  dans  fon 
Traité  fur  la  Comédie ,  convient  que 
Heinjius  avoit  réuflî  à  faire  une  pa- 
reille Tragédie  dans  fon  Hérodes; 
mais  il  afliire  que  la  repréfentatîon 
en  auroit  été  très- ennuyeufe  fur  le 
Théâtre  public. 

L'Abbé  JuiUard  du  Jarry  étoit  auffi 
dans  le  cas  de  s'intérefler  à  Phonnew- 
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pouf  Cr  contre  les  Théâtres.     1 87 
I    des  Mu/es  poétiques.  II  rempona  à 

r  TAcadémie  Françoîfe  plufieurs  prix^ 
dePoéfie,  &  entre  autres  celui  de 

1  17 14,  qu'il  eut  de  préférence  à  M. 
de  Voltaire  qui  avoit  auflî  concouru 
pour  le  même  prix. 

D  donna  en  1715*  un  Recueil  de 
Poéfîes  chrétiennes,  morales  &  hé- 
roïques. On  voit  dans  fa  Préface, 
que  dans  un  moment  d^enthoufiafme 
pour  la  Tragédie  de  PolyeuBe ,  il  de- 
fira  que  Pon  pût  établir  un  Théâtre 
Chrétien. 

Le  détail  dans  lequel  il  entre  pour 
défîgner  les  Citoyens  à  qui  il  croyoit 
que  cet  établiflement  feroit  utile ,  eft 
aflez  fingulièr.  Il  le  propofoit  i». 
3>  pour  les  perfonnes  d'une  famé 
3>  délicate  ,  qui  après  avoir  donné 
53  une  heure  ou  deux  à  une  fone 
»  application ,  font  forcées  de  pafler 

!  »  le  refte  du  jour  à  ne  rien  faire; 
»  2^.  pour  des  pécheurs  nouvellement 
»  convertis  qui ,  pour  perfévérer  dans 
53  un  changement  de  vie ,  veulent 
»  remplacer  les  plaifirs  criminels  pat 
»  des  plaifirs  permis ,  3  ^.  pour  certains 
»  tempéramens  qui  même  dans  Pexer- 

I  »  cîce  de  la  piété  ,  ont  befoin  d'une 
35  récréation  innocente  »• 
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Et  pour  lors  il  vouloît  que  <îan^ 
les  Pièces,  il  ne  fût  queftion  que  de 
nos  Myfterés  6c  des  vérités  morales  , 
fans  aucun  mélange  qui  pût  les  al- 
térer. 

On  peut  préfumer  que  s'il  avoît 
été  queftion  de  réalîfer  ce  beau  rêve, 
M.  TAbbé  du  Jarry  afuroit  auftî  exigé 
qu'on  eût  choili  les  Adeurs  dans 
Tordre  même  des  pcrfonnes  qu'il  fe 
propofoit  d^amufer. 

On  ne  difcutera  pas  fi  dans  un  fie» 
de  aufli  corrompu  que  le  nôtre,  il 
feroit  poflîble  d'exécuter  ce  projet 
dans  toute  la  régularité  propofée  par 
l'Auteur. 

Mais  en  admettant  cette  poflîbîlîté, 
feroit-H  décent  de  faire  de  nos  Myfte- 
rés &  de  nos  Dogmes  facrés  un  fujet 
de  divertiflement  ?  N'eft-il  pas  vraî- 
femblable^quepar  l'habitude  de  s'en 
amufer,  on  n'auroît  plus  à  leur  égard 
toute  la  vénération  qu'ils  doivent  inC* 
pirer  ? 

Gérard' Jean  VoJJîuSyCélehve  Ecrivain 
Proteftant  mort  en  i55p  ,  a  fait  un 
Traité  fur  l'Art  Poétique.  Il  y  deman- 
de fi  l'Hiftoire  Sainte  peut  fournir 
un  fujet  au  Poëme  dramatique.  II  n'é- 


four  Çr  contre  Us  Théâtres.  ï8^ 
toit  point  du  fentîment  de  M.  Boyèr. 
U  conclut  que  le  plus  fur  eft  de  ne 
Ty  pas  employer. 

Jacques-Bernard ,  autre  fçavantCal- 
vînîfte ,  eut  occafion  de  parler  de  cet 
Ouvrage  de  VoJJius ,  dans  le  mois 
d*Aout  170a  des  Nour/eltes  de  la 
RépMique  des  Lettres.  II  y  adopte, 
page  i8p,  le  fentîment  de  ce  Sçavant. 
»  En  effet ,  dît-il ,  il  efl  bien  difficile 
3>  que  les  Poètes  ne  corrompent  point 
»  par  des  opinions  incertaines  &  par 
»  desfables,unè  Iiiftoire  pour  laquelle 
»  on  doit  avoir  le  plus  grand  refped». 

Lettre  de  M.  Bordelon.  Paris  , 

L'Auteur  prouve  que  fi  Ton  exige 
de  ceux  qui  vont  aux  Speâacles  une 
aumône  pour  THôpital  Général ,  elle 
ne  juftîfîe  en  rien  V  Opéra  ni  la  Co^ 
midie. 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages, 
que  dans  le  dernier  fiecle,  les  défen- 
feurs  des  Théâtres  furent  frappés  de 
toutes  parts,  Gravibus  confixi  vulne^ 
ribus.  On  les  réduifit  enfin  au  filence, 
en  leur  difant  :  malheur  à  vous  qui 
appeliez  bon  ce  qui  efl  mauvais ,  vct 
fii4icitis  malum^  bonum,  (fbonums 
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malum  (i).  Et  les  Chaires  facrées,  dît 
le  P.  Poré^  ^  continuèrent  de  tonner 
contre  les  Théâtres  :  Pergunt  quidem 
facri  Oratores  eloquio  tonare  dejuggejlu, 
&  fua fulmina  in  Theatrahs  convemus 
extento  brachio  jaculari^ 

Cependant  une  guerre  où  les  paf- 
fions  font  intéreflees ,  ne  fe  termine 
pas ,  comme  celle  de  Troyes ,  par  la 
chute  d'HeSor,  ou  par  l'incendie  du 
Palais  de  Priant.  Infuâ  fentemiâ  per- 
ftverant  Theatri  ajftclx ,  &  illud  denfâ 
coronâ  frotegunu  II  y  a  çu  çncore 
dans  notre  fiecle  de  nouvelles  atta- 
ques de  la  part  des  Partifans  du  Théâ- 
tre, On  fçait  que  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis a  toujours  des  appas ,  &:  on  fe 
féduit  pour  s'en  permettra  Tufagef: 

Nitîmur  invetitumjmptr ,  çupîmufçue  neçata, 

François  Gacon  mît  à  la  tête  de  fà 
Traduâion  des  Odes  d^Anacreon  &  de 
Sapho  y  qui  parut  en  1712 ,  une  lon- 
gue diflertation  fur  la  Poéfie,  où  il 
fait  une  apologie  outrée  des  Théâtres, 
Mais  quelle  autorité  pourroit  avoir 
l'Auteur  d'une  multitude  de  libelles 

■■■'         I  I        I      I    ■    I  »■— ^M^—i f— — — — 

.    (1)  Vâu,  chsLp.s,f,tQ^ 
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décriés  par  les  fatyres  &  les  obfcé- 
lûtes  qui  les  animent  ? 

Les  jeunes  Poëtes  négligent  troji 
cette  leçon  que  la  Motte  HoudartlewÊ 
a  donnée  dans  les  Strophes  fuivantes 
d'une  de  fes  Odes  ;  les  licences  qu'ils 
fe  permettent  à  cet  égard ,  &  qu'ils 
croient  mal  à  propos  pouvoir  être 
pardonnées  à  la  jeunefle,  les  habituent 
tellement  avec  la  corruption  ,  qu'ils 
s'expofent  à  ne  pas  en  perdre  le  goût 
dans  leurs  années  les  plus  avancées* 

Auteurs  quî  voulez  prendre  place 
Fret  du  Chantre ,  ami  de  Piibn  , 
Songes  qu'il  n'admet  au  Parnailê 
Que  la  plus  fublime  raîTon  ; 
Tout  ce  que  l'efprit  fait  édorCy 
Doit  d'une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  $ 
Mais  il  veut  qu'une  aine  héroïque 
A  l'enthoufîafme  lyrique 
Serve  de  gWe  &  de  flaiiibeaii; 


C'eft  peu  d'une  vaine  barmcole 
Pour  gagner  l'aihour  des  neuf  Soeinet 
Malgré  le  plus  heureux  génie , 
l'art  lang^uit  toujours  fans  lu  xnaifà' 
11  eft  des  Oraces  efirontécs 
fi^  dy  Dieu  dei  yéai  rebiiiic^i 


Cette  apologie  mgénueprouve^e 
tout  fe  trahe  fur  nos  Théâtre*  non  fur- 
Uate  jure  neeendi  ^  c'eft-è^dîie,  tou- 
îours  au  préjudice  des  bonnes mœurs- 
-  fJi.Fagan  «^?Û  préfenté  ptus  eu- 
vettemetit.  H  âcmm  en  Ï7JI  wa 
Ecrié:,  intîtufê  :  ' 

N^duvEXLBs  •  Obseiivatic-ns   au 
fuîet  descarwtomtiatîons^  pronoivcées 
contre  les  Coméd&ens, 
•  Eiîes  fe  trëuwQt  inférées  dans  la 
colleâipn  de  fes  (Eiivres. 

Noi^  dbnhe^cms  pat  la  fuite  k  fé- 
jllitné  de  ces  OBfervatïom ,  en  mo- 
quant un  Ecrit  où  cHes  ont  été  ré- 

OBJrBLVATTOOT  mr  le  Théâtre , 
da,m  fe%dïes'on  cxamme  avec  m^ 
irarnaSitê  fëtit  ââii^I  ^^és-  S^aeles^ 
de- Pars ,  i^av'Mi  àt  Chtrrkr.  Fapfe, 

'  Cfe  rfeiflf'pas  fudîîté  morale  de 
tiOT  Tficitks'  cpi  efl^  exaîfflnéé  avec 
mrparndnê  éàm  ces^  Obfervatrons  : 
PAuteury^  tiàîfe  dé^  pï'^T**!*  ^^^^i 
fef  jug^^méns'ifënosr  MteralîfteVconëre 
les  Spedacles.  y,  Ea  îïfgdterre  ^  di^îî  i 
30  voudroit  prbfcrire  <fcs  Speâacles, 
yy  OÙ  pour  20  fols  on  apprend  Tart  de 
yy  penfer,  d'écrire  &  d'agir». 


pour  &e(mtrtksfhiâtrts.    ipjf 

•  An  reiffé  ^  dette  ô]pîrt*em  tépdiid  à 
cette  mafctkn*  yôîttîH1iei5»fë  q\fe1':/ïti:. 
tcura  chdiRe  pè\\fféttïf  é^épigtd^ht 
it  fes  Oi>(èfydidùù$: 

^  .    ;    .    •    Vous  èt&^  déU  pÎAÎfîrs  :    , ,  ;  . 
11  n'en  cftpoîÀt  «ju'on  doiyç  exclure, 

Fo  i  r.  ïemp/e  ^  Gouf  ; 

LbttA^  à  'M.^ /^  A  Kcvjfkàu  au  fu^ 
îet  de  ia  Lettre  à  M.  Baktnèen ,  pas . 
Madaûfô  BâfiiiM,  tf^. 

Lettb£  à  M.  J.  Si  MémjpOtt  j  fok 
TeâSk  moral  dk  Thémm,  par  M^ie 
Ximenh,  ï^y^.  i 

Laval  ,.Cdft»édteii,-àjS(t^/.  J.'Httij(f  _ 
feuky  1758  j  iif-tf^,^  dé  Ï89  p^gtè. 

M.  3.  A  ÈouffkaUy  if4$y  kt-z^.  et 

Oont^érâlténë  fof  T^rt  dui  TiaSaiu 

très  font  favoFdïdesf  a^'  iioittr^ ,:  & 
âvàrtta^k  à-  fe'^ôiésM  jv^  i^ier- 
tâ^ë  d^$^ââ^di^ât^t^6«  ,^ôëillii$e  Aiii' 

féfilïtei     ■  -     ■  ^^  • 


iip^  Hijloire  des  Ouvrages 
.  M.  de  Marmontel  raffembla  dans 
les  volumes  du  Mercure  de  Novembre 
&  Décembre  1 758,  &  Janvier  1 7  jrp  , 
tous  les  fophifmes  de  TArt  Dramati- 
que pour  ékider  les  coups  redouta- 
bles que  M.Î  K  J.  Roujfeauyenoh  de 
porter  contre  les  Auteurs  y  les  Aâeurs 
&  les  Speàateurs  Scénîqués. 
'.Mi  J.  J.  Roùffeaun^  s'eft  pas  ému 
i  Toccafioa  de  toutes  les  Critiques 
de  fa  Lettre  cc>ntre  les  Spedacles.  Il 
les  a  cohfidérées  comme  des  débats 
d'ennemis  terrafles ,  &  irrités  de  ce 
qu'il  avoît  arracRé  à  Ja  Poéfle  dramar 
tique  le  malquedes  vertus. 

M.  Huerne  de  la  Mothe ,  Avocat  au 
Partemeut,  fit  imprimer  en  1761  , 
fur  les  Cenfures  Eçdéfiaftiq\ies  pro- 
noncées contré  les  Comédiens,  une 
Confultatiw  dont  ij  eut  lieu  de  fe 
cepemif,  Spn  Ouvrage  a  pour  titre  ; 

LiBERTés  OM  i/A  Fkange  contrç 
Je  pouvoir  arbitraire  de  l'excommu- 
nication. Paris,  ij6u  ? 

h&  EncyicU^diJlfs  fe  font  auffi  ralr 
liés  pour  défendre  la  e^ufe  des  Théar 
jtres  publics  dans  ïetir  Diâionnaiçe 
aux  mot§  Gm^9^^>  Comédien ,  &c.  Et 
as  l'ont  foutenue*avec  un  zele  dignç 


f 


pour  Çrjcontrt  les  Théâtres.    î^f 

de  la  Doârîne  hétérodoxe  qu'on  leur 
a  fi  fonvent  reprochée. 

Enfin  M.  de  Campigneulles  s'eft  fange 
fous  leur  drapeau  ^  &  pour  preuve  de 
fonadhéjion  à  leurs  princrpes^  en  fa- 
veur des  Théâtres ,  H  donna  en  ij^S 
au  Public  un  Imprimé  fous  le  titre  de 
Réponfe  pour  M.  le  Chevalier  (fe***^  à 
la  Lettre  de  M.Defpre^  de  Boijfy  fur 
les  Speôacles.  Cette  Réponie  ie 
trouve  dans  une  Brochure  intitulée , 
EJfais  fur  divers  fujets. 

Mats  on  a  vu  Théologiens ,  MagiA 
trats,  Jurîfconfultes,  Académiciens , 
Philofophes,  Rhéteurs  _,  Poètes  dra- 
matiques ,  &  même  un  ancien  &  fa- 
Bieux  Comédien ,  prendre  avec  zelt 
fes  arnies  Littéraires  5  &  ils  oftt  coiû- 
battu  tous  ces  Apologifles  des  Jeux' 
fcéniques  ,  par  des  Ouvragés  qu'on 
va  indiquer  daps  leur  oTdr«  chrono* 
ïogique.  Plus  apui  nés  valeat  ^era- 
ratio  quant  t/w/gi  opinio  .-Que  la' fefne 
raîfon  ait  plus  d'autorité  fur  notice' 
erprit  que  les  faux  préjugés  de  îa  mul- 
titude. 

Mandement  de  M.  Bonnin  de  Cha^ 
lucet^  Evêque  deTjOulon,  du  y  Marr 
Ï702 ,  contre  les  Spedacies.      •  L  • 
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1^8  Hiftohre  its  Ouvrages 
^  U  y  eil  orâoiuxé  wx  ConfeCCenrs  ; 
fous  peine  de  fuipieulb ,  de  jdiifërec 
y^fpJauoçL  w.*  Fidèles  ^ui  >  soi  mé- 
pris jdiç  ibi;  M^(Ktepi€;9t^âuromaifîilé 
^Ui[  3pe^«^cles. 

fiLiru^^oKs  fiir  ^di^ers  fu}Ç£s  de 
S/lprale,  par  /<an  la  Plaçm^^  AmUer- 
^i»,  1707. 

Ëiiire  p^jT  fos  Xraôas  de  MpcaJe  ;  &  qu'à 
cet  ég^4  9<i  I^  regarde  cchtu^  te 
jNîcoïe  des  Proteftans.  Il  déim>Qtre  ^ 
dans  les  Chapkres  XII  &  XIH  de  Tes 
Réflexipns  f^r  FuH^ge  du  ^mps ,  co^i* 
h\m  }6$  %e<^dQii  fpnt  pernîpîeyx 
ailfc  moeurs,; 

;  jqc  L'ui)  dçspj^5|u(|e^,  djiUî>  S(  de^ 
aaj^Ivï^^^ïiaon^Ifl*  fow  que  neuf 
n  pg($0|is  fMrçodi:^ ,  ^(k  c^hi  d«  nou^ 
a?. rendre  fn^\v§^Â^  V^  paffioos  quel- 
3Bjf5sqU'€lte$feiwtj  deJigs  lîîoftifier, 
if^l^réj^meï^  d$ ï^s  étouffer  même 
n  ^  nws  lepouvws,  &  de  »ow8  mett 
a»  tr^  dafi3  un  tel  état>  qye  n<}iis  iK>us 
»^  cpnduîfiQQs ,  ^on  par  c^s  mouve- 
9»  mens  brutes  &  aveugles ,  maïs  par 
39  la  vive  lumtîjfcré  4f  la  nifon  ^  c'eft  à 
»iiW#i:Ie$.Ç6iiOïiibpîiê$  même  diiFa- 
»ganilma  ÉxfcQ»éM.:Ie  plus  /ovten 
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fùur  6*  €Mtr^  les  Théâtres,     ipp 

binent  lents  Leâ^ucs.  Or  îl  n'y  a 

»  presque  point  depaffion  qui  ne  pa- 

jjiToifle  fur  le  T&éatre ,  &  quin^y  foit 

»  excitée,  Qn  y  voit  Pç^gueil  y  r«mbi- 

a>  tioB  y  ia  col^e  ,  le  defir  de  la  ^reo- 

jogeance  ,  |a.  haine  ^^  Ja  }aIou(ie>  &: 

»  fur-tout  ramoun  La  Poéfie  drama* 

'  tique  ne  s^occupequ^à  les  facder^  & 

«  qu^à  accoutuiner  l'elpm  a  les  regar- 

»  desr  uns  Iior^euc« .;  #;  «  «  •  Qn  y  yiolt 

»>un  certain  el^m  ide  coquetterie  , 

a>  uès^éioîgné  4;K)n  feuternent  des  re- 

4>  gles  fëveres  du  ChriAiapifme^  mais 

»  encore  desselles  de  la  vertu  pIiilcH 

d9  (bphique  &  payenne« Si  le 

«Théâtre  eft  purgé  des  ^idennes 
i>  grpffîeretés ,  il  A'en  eft  que  plus  dao- 
^^reiiK»  On  y,  r^oititout  fans  dit 
j»  dn&ion^  efiftMTteque  les  femençes 
»  du  mal  oui  y  font  répandues ,  péï)^ 
»  trent  }uk]ues4aHs  le  £oQd  de  Tiioie^ 
»  Se  troi^^nt  le  moyen  d'y  \ge«mer , 

-"  MAHDÊMtNT  de  M»  Esprit  fiedbV, 
Evoque  <l€  Nîmefe,  du  S  Septembre 
J708 s  contre  les  Spedades.  ^^  ^ 
«  Nous  voyoitis^  avec  douleur ,  dît 
9>  cet  éloquent  Prélat  à  fes  Diocé- 
»  fains  ^iWetftioQ  ^^ren^preiSement 

1^ 


Ï200  Hifloîre  des  Guidages  * 
»  que  vous  avez  pour  lés  Speââclcs  ; 
>3  que  nous  avons  fi  fouverit  déclarés 
^  comrarrefr  à  Tetprît  du  Chrîftiani^ 
5»  me,  pernicieux  aux  bonnes  mcêfiirs, 
y»  &  féconds  en  raaïivaîs  exemples  $ 
y^  où ,  fous  prétexte  de  répréfenta- 
-3»  tions  &  de  mufiques  innocentes 
'»  par  eiïeis-mcmes,  on  excite  lés  paC- 
»  fions  les  plus  dangereufès ,  &  par 
^  dés  récits  profanes  Se  des  maniereîs 
pi  indécentes ,  onoffienfe  la  vertrf  des 
•»  uns  ,   &  i'oii  corrompt  celle  des 

•33  autres CeHèz  d*aller  repaître 

»  vos  yeux  des  agrémens  aflSsâés ,  & 
"»  du  pompeux  ajùflement  de  quel- 
«  ques  fénimes  licericîeufes  ,  &  de 
•^'prêter  i^oreîHé  à  la  voix  &  aux  té* 
-9>  tils  paflîoiinés  dé  ces  Sirènes  dont 
»  parle  ykU  ^  qnî  habitent  les  ténr^- 
^  pies  de  la  volupté.  .• . .  Evitez  les 
»  pièges  funeiles  que  le  Démon  vous 
»  a  tendus  :  ne.foumiflèz  pas  à  vos 
»  convoitifes  de  quoi  fe  fouleyer  com?- 
«»  tre  vous.  Ecoutez  la  voix  dû  5at- 
»  teurqui  vous  exhorte  &  vous  fôl- 
»  licite  ,  &  qui  aiine  mfeux  devok 
»  votre  obéiflànce  à  fes  charitables 
y>  confeils,  qu'aux  cenfures  que  PB- 
»  glïk  lui  a  mifes  en main  ».  ^^    >  '• 


pour  &tonife  Us  Théâtres,   arai: 
De  Thbatro  Okatio  :Difcour$r 
for  les  Spedacles  ,  prononcé  le  15  » 
Mars  1755  par  le  P.  Parée. 
'  Ce  célèbre  Rhéteur  y  difcute  cette 
queftion  :  Si  le  Théâtre  peut  ét;reuhe» 
Ecole  capable  de  former  lés  mçeinsl 
L'Orateur   étoît  par  état  cirent  de 
Melpomene  &de  Thalie  qu'il  avoît  cul-- 
rivées  avec  luccès;  &  il  éioit  chargé 
de  les  faire  connoître  aux  jeunes  gens 
qu'il  avoit  pourdifciples  :  il  ne  traita 
pas  la  caufe  avec  la  gravité  du  Théo- 
logien ,  ni  même  du  Phîlofophe  j  maïs 
il  n'oublia  pas  qu'il  étoit  Citoyen  , 
puifqu'on  doit  toujours  l'être ,  cujus 
munifi  ubique  fen/are  decet^  ni  qu'il 
étoit  Chrétien ,  parce  qu'on  ne  doit 
jamais  en  oublier  les  devoirs ,  cujus, 
officia  nunquam  licet  deferere.  Il  prit 
donc  le  parti  de  démontrer  que  ^ là 
Théâtre  par  fa  nature  pourroit  être 
une    école  capable  de  former   les 
mœurs;  mais  qu'il  ne  l'eft  point .p9X 
notre  faute  :  Theatrum  Scholairfir^ 
mandis  moribus  idonea  naturâ  fuâ  ,(£h 
poteji  ;  fed  culpâ  nojhâ  non  eft.  Cette 
caufe  eft  traitée  avec  tant  d'art ,  par 
cet  Orateur ,  qu'en  fauvant  Thonneur 
de  Melpomene  8c  de  Thalie  j  il  fait  fen-f 


j»02.     'H'tJIoire  dés  Ouvrages 

m  que  le  mauvais  goût  des  Speda-* 
tçurs^  la  foiblefTe  que  les  Auteurs  ont 
de  s'y  prêter ,  &  la  corruption  des  Ac- 
teurs feront  toujours  du  Théâtre  IM- 
coie  laplus  pernicieufe*  Et  il  eft  évi^ 
dent  que  s!il  avoit  eu  à  parleren  Théo- 
logien ,  en  Cenfeur  ou  en  Phflofb- 
phe ,  il  auroit  conclu  ,  non  pour  la 
réforme  ^  mais  pour  la  deftroâion  dé, 
nos  Speâacles  dramatiques.  On  peut 
en  juger  par  cette  dernière  phrafe  dç 
fa^  harangue  :  S'iJ  eft  vrai ,  dit-il ,  qu'il 
faille  tolérer  des  Théâtres  dans  des 
£mpires  Chrétiens ,  rendez  donc  oes 
Speâacles  dignes  du  Citoyen^  de 
rfionnête  homme  &  du  Chrétien:  Si 
quoi  in  Republica  Chrijiiana  kabendum 
éJi\Jheatri  Sptftaculum^  iUud  (itbon^ 
civ€  &  hamine  Chrifiiano  dignum  ks^ 
t^musi  Ce  que  nous  avons  cité  de  ce 
Bifcc^ùrs  [p.  ?  y  I  de  nos  Lett.}  prouve 
q«e  le  P.  Par  et  n'éioit  pas  le  dcfcnÉbiir 
île  nos  Th  éatres.    . 

Nous  avons  ci-deffus,  page  127, 
kdi^u^  un  Ecrit,  iinituléiPenJhsfar 
ks'SpkStuolis^Viou'^  tes  avons  attribuées 
à  M^  Nie  oie  j  cVè  de  notre,  part  TeC- 
fct  d*uno  diftraftton.  Ces  penfées 
qu'on  a'  inférées  da^s  les  (Suvrea  de 
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pouf^  &  contre  Us  Théâtres.    20^ 

Kuoleytont  du  célèbre  Abbé  Duguety 
dont  nous  avons  déjà  !eu  occalionde 
parler  (i).  Elles,  fe  crouvcnt  dans  le 
^quatrième  Tome  dès  Lettres  de  ce 
5çavant  ^  dont  le  Recneil  fut  donné 
^n  1733.  Elles  y  ont  pour  titre: 

Réponse  aux  queftions  propofees 
iîirles  Speftacles. 

M.  r  Abbé  Duguet  fe  trouvant  cbcar 
une  PcrfoTine  de  la  Cour  d'un  grand 
rang ,  où  il  y  avoit  une  Compagnie 
très-nombreufe  5  on  lui  demanda  ce 
qu'il  penfbit  dés  Speâacles»  M.  Dm- 
ffict  répondit  à  ia  queftion  d'une  ma- 
nière fi  fatrsfaifante  ,  que  la  Compa- 
gnie ne  voulut  pas  le  laiflTer  fortîr, 
qu'il  n'eût  promis  de  mettre  Tur  le  pa- 
pier tout  ce  qu'il  venoit  de  dire  fur 
cette  matière.  II  promit  ce  qu'on  ext- 
^eoît  de  luii  &  dès  le  lendemain,  ii  en- 
voyafon  écrità  laperfonne  chez  qui  la 
converfatîon  s'étoit  tenue.  M.  Duguet 
dont  le  génie  n'étoit  étranger  dans 
aucun  genre  de  fcience  &  de  littératu- 
re, avoit  eu  occafion,  dès  fes  plus  ten- 
dres années,  d'éprouver  combien  il 
eft  dangereux  de  fe  liyrer  aux  futiles 
Gâtons.  Il  n'avoit  encore  que  douze 

il)  Pages  îî6 &  3$7  dtuQi  Lettres fu/'ksSptehtclet» 


204    '  ^{ftoi^^  ^^^  Ouvrages     ; 
ans ,  lorfqu'â  la  fin  de  la  Trôifiçme^; 
fe  trouvant  à  la  campagne  chez  foH 
Père  ,  il  tomba  &r  V^rée  de   M. 
Durfé  :  il  en  fut  fi  affefté ,  qu'il  réfolut 
de  compofer  une  Hîfloire  .dans  le 
même  goût  de  re  qu'il  avoit  pu  en- 
«tendre  dire  des  Familles  de  la  Ville 
deMontbrîfon  enFotez^fa  Patrie  (i). 
Le  projet  fut  exécuté  avec  un  tel  fuc* 
ces  ,  qu'on  excita  le  jeune  bomme 
:à  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  fa 
'Mère,  à  qui  il  en  fit  la  ledure.  Maïs 
plus  le  talent  s'y  faifoit  admirer ,  plus 

*  •  (i)  Jacmiés-JofephDuguet  naquît  le  p  'Décembre 
2640  à  Mombritbn,  wtCtavdi  Duguet ,  Âvocac 
ési  Roi  au  Préfîdiai  de  cette  Ville.  Il  mourut  à 
Paris  ,  âgé  de  quatre-vin^t-quarre  zns.  Je  ts 
Oétobre  17^3.  On  a  de  lui  untrès^grand  nom- 
bre d'Ouvrages ,  tels  que  des  Commentaires  fur 
Slufîeurs  Livres  de  TEcriture  Sainte;  le  Traké 
e  réducntioRd'un  Prince,  les  Conférences  fur 
Its  Auteurs  8c  la  Difcipiine  des  premiers  fie- 
•clés  de  TE^life.  Sts  Explicattons  de  rEcrifure 
Sainte  font  caraélérifées  par  le  calent  Singulier 
qu*il  a  eu  d*y  fixer  d'abord  la  vérité  du  texte 
lacré,  dV  lev«r  toutes  les  difficultés  de  laLe> 
ire,  d'y  établir  avec  force  les  prophéties ,  d'ea 
montrer  raccomplîfTement  x  de  n'y  négliger 
aucune  occalion  de  mettre  dan&  tout  leur  jour 
les  preuves  de  la  Religion,  d'y  faire  remarquer 
ïts  liaifons  de  l'ancien  Teftament  avec  le  nou- 
Vean ,  éc  d'jr  fixer  l'attention  fur  les  figures  quî 
repréfentoient  \ts   mYileres  futurs  de  Jefus- 
Chrîft .  êc  de  fon  Egliîe.  11  en  a  été  donné  un 
Abrégé  en  10  volumes  in- is^«  pzt  F^mç^is-PhiUjfpe 
Mefinm  [mort  en  1763  3  AuteUr  d'une  Expqfitim 
4e  Uvodria;  (^édume,  ^yoUin-iz^ 


pour  tf  contre  Us  Théaftes.  20  f 
cette  Mère  refpeâable  en  fut  affligée.; 
&  elle  lui  dit  :  Vousfem^  bim  malkeur 
reux,  mon  Fils  ^  fi  vous  faifui  un  fi 
mauvais  ujage  des  talens  que  Dieu  vous 
a  donnes.  Le  jeune  Auteur  écouta  cet 
avis,  en  profita  fans  npnvmurer  i  8c 
par  une  docilité  admirabje  clans  uu 
âge  auflî  tendre,  &  dans  une  circonjf- 
tance  où  Tamour  propre  eft  ordinai- 
rement plus  écouté  que  le  langage 
de  la  vertu  ,  il  jetta  fon  Ecrit  au  feu , 
&  renonça  à  toute  ledure  de-Romans. 
Cette  anecdote  qui  efl  rapportée  dans 
THiftoire  de  fa  vie ,  doit  qoiurîbtifir 
adonner  encore  plus  de. poids  à  fa 
répoufe  aux  queftions  qui  lui  furent 
faites  fur  les  Spedacles. 

Ce  qui  rendit  fa  décifion  fi  impo- 
iante  aux  perfonnes  qui  Tavoretit 
écoute,  c'eft  qii?il  la  fit  naître  des 
grands  principes  de  morale  qui  doir 
vent  fixer  notre  conduite  dans  les 
conjondures  où  l'on  fe  trouve;  eu 
oppofition  avec  le  plus  grand  nom* 
bre.  Cette  confidération  nous  déter- 
inine  à  expofer  ici  I^e  raifonnement 
de  ce  grand  honime  dont  Térudition 
étoit  fi  agréable» 

»  Le  grand  écueil  de  tous  les  îiom- 
»  mes>  &  fur-tout  des  jeunes  perfoa- 


feOJf  Hifioire  dés  Owràgtî 
*^é  nes ,  eft  de  vouloir  éprouver  fi  céf 
a>  qu'on  leur  repréfente  comme  dan- 
»  gereux,  Peft  autant  qu'on  le  dît  : 
»  ils  croient  qu'ils  jugeront  mieux  de 
03  tout  par  leur  propre  cffai  ;  que  par 
^>  la  lumtere  d^amruî,  pu  par  1^  fîmplè 
■yy  dëfeilfe  de  la  Loi  :  ils  eQ^erent  qti'îl 
»  y  aura  une  exiîepiion  pbur  eux,  & 
>>  qu'ils  auront  â(fez  de  difceniement 
93  &  de  force  pour  découvrir  lé  piegè 
»  où  tombent  lès  autres^&pour  l'éviter. 

»  Ils  ignorent  que  c'eil  ainfî  que 
«3  îepécké  eff  entré  dans  le  monde, 
d>  &  que  les  hommes  ne  meurent  que 
5>  parce  que  la  première  Femme  aima 
9»  mieux  éprouver  fi  elle  mouiTOÎt  en 
»  défobéiflant,  que  d'obéir  &  de  vivre. 
D3  Ils  ne  fçavent  pas  que  cette  forte 
te  dé  curiofité  efl  déjà  un  grand  mal.; 
93  &  que  c'ef!  être  tombé  aux  yeux  de 
»  i)ieu ,  que  de  le  laifîer  afFoiblir  par 
^  la  tèntatibn ,  de  juger  de  fes  Com- 
»  inandemens  par  fa  pf  opre  expénen- 
i3  cejenfin  ils  ont  oublié  qwc  l'épreuve 
»  du  bien  &  du  mal  n'apprend  à  coniior- 
93  tre  Pun ,  que  parce  qu'on  Pa  perdu,  & 
93  l'autre ,  parce  qu'on  y  ^ft  côndaniné. 

»  ,Comme  ïa  Loi  de  EHeu  eft  jufle 
»  &  fainte,  on  né  doute  de  fa  juïîîce, 
»  que  parce  qu'on  eft  dans  les  ténc- 


powr  Çr  contrt  Us  Théatftu  2oy 
tyhtcs;  &  on  ne  s'expofe  jamais  à 
»  ia  violer  pour  en  faire  Tépreuve  ^ 
»  qa*en  méritant  de  tomber  dans  des 
»  ténèbres  infiniment  plus  grandes. 

99  Auili  de  tels  eilais  ne  /ont  jamais 

»  snpunis  ;  car  ou  ils  afFoibliffènt ,  ce 

99 qui  leur  eÛ  ordinaire,  ou  ils  ren^ 

»dent    préfomptueux,ce  quîefî  ua 

9  mal    i^ns  comparaifbn  plus  grande 

99  Souvent  même  ils  font  Pun  &  Tau- 

99  tre  ,  à  regard  d'une  mcmeperfonne 

»qui    revient   des   Speâacles   avec 

»  moins  de  force  &  plus  d'orgueil ,  & 

»  qui  tfeft  préfomptueufe  que  parce 

»  qu'elle  a  mérité  de  ne  pas  çonnoî- 

»  tre  ce  qu'elle  yient  de  perdre  j  car 

»  c'ell  une  maxime  certaine,  que  l'or» 

a>  gueil   eft  toujours  <^ns  la  même 

9>  {proportion  que  la  mifçre  »  Se  que. 

9  rien  ne  marque  plus  une  entière  foir 

î9  bleilè  qu'une  grande  préfomption. 

»  Il  y  a  plus  d'efpérance  pour  îes 
9»  per(bnnes  qui  font  touchées  des 
»  Speâacles ,  mais  dont  1  efprit  n'eft 
99  pas  féduit  ;  qui  font  foibles,  mais 
»  qui  l'avouent  ;  les  autres  font  plus 
^9  à  plaindre,  parce  qu'elles  ont  au- 
9>  tant  de  foibleflè  fans  avoir  autant  de 
^  luiiûere ,  &  qu'elles  juilifient   ce 
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9>  que  les  *mtres  voient  bien  qu*îl  faut' 

»  condamner.  ' 

»  Car  il  nes^agitpas  de  dire  qu*on      ^ 
»  eft  revenu  du  Spedacle  comme  on      ' 
»  y  étoit  allé.  Les  pertes  qu'on  y  fait 
3>  font  d'un  ordre  bîeii  difFérerit  de 
»>  celles  'qui  touchent  les  fens  j  il  faut 
»  n'avoir  pas  tout  perdu.  Se  jufqu'à     1 
»  la  lumière  ^  pour  pouvoir  marquer 
»  ce  qu'on  a  perdu.  Le  mal  feroît     ^ 
»  moins  grand  s'il  avertiflbit.  II  a  tout     ' 
y»  fon  effet  fans  être  appérçu  y  &  com-     | 
9i  me  on  tfeft  point  inflruît  de  ce  qui     ' 
95  eft  eflentîel  à  la  droiture  &  à  l'iniio-     ; 
j>  cence  du  cœur,  on  ne  fçait  point     i 
»  aufli  jufqu'où  ils'affoiblit&fe  cor-     ^ 
»  rompt. 

»  Entre  les  jeunes  perfonnes  qui 
»  courent  aux  opedacles ,  y  en  a-t-ii     ) 
»  qui  connoiflent  en   quoi  confilte      ; 
»  la  vraie  vertu  ?  Eft-ce  la  connoître, 
w  que  d'aimer  à  s'amufer  des  images      I 
>î  des  maladies  de  i'ame ,  telles  que 
»  l'ambition,  la  fierté,  le  defir  de  la 
»  vengeance,  l'amour  ?  On  ne  va 
»3  aux  Speâacles  que  pour  y  éprou-      ' 
oj  ver  le  fentiment  des  pallions.  Or      i 
»  ri'eft-ce  point  le  comble  de  la  mr- 
*>  fere  que  de  ne  pouvoir  trouver  de 
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te  plaîfîr  que  dansfes  propresmaux  ^de 
»  récompenfer  ceux  qui  les,  fçavent 
«entretenir  &  les  rendre  incurables , 
»au  lieu  de  penfer  à  les  guérir? 
.  »  Si Pon  haïflbit  fa  propre  in juflice, 
»  on  aiuroit  horreur  de  tout  ce  qui  la 
a»  repréfente  ,  &  Ton  regarderoit 
»  comme  fes  ennemis  tous  ceux  qui 
9>  s'efforcent  de  nous  k  faire  paroitre 
9  aimable  ^  mais  on  ne  veut  point  gué* 
39  rir ,  &  Ton  veut  néanmoins  lentir 
»  de  la  joie  ^  il  faut  donc  que  ce  Çpii 
P»  en  devenant  frénétique  &  en  riant 
»  de  fes  propres  maux, 
.  «  Les  Speâacles  font  ceuefronéfîe 
p  réduite  en  art  ;  &  il  n^  ^  P^  ^ 
3>  moyen  plus  fur  pour  convertir  ejn 
9y  plaifir  nos  maladies ,  ea  nous  ren- 
»  verfant  la  raifon  j  car  tout  ce  qu^oa 
n  y  voit ,  tout  ce  qu'on  y  entend ,  nç 
35  s'adrefle  qu'aux  fens  &  à  la  cupi^ 
n  dite.  Les  maximes.établies  avec  plus 
9>  de  foin,  font  celles  qui  fout  iespluf 
53  conformes  aux  paflions,  &  pa^  cçn- 
»  féquentlesplusfauflesj  &  fi  le  vice 
»3  y  eft  quelquefois  condamné ,  c'eft 
yy  pour  en  juftifier  quelqu'autre  plu$ 
I»  éclatant  &  plus  dangereux. 
»  On  perd  auili  par  degrés  le  diÇ* 
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»  cernement  du  Jufte  &  de  Tinjuile  J 
>»  on  accoutume  (on  cœur  à  tout  $  on 
9>  tuî  af^rend  en  fecret  à  ne  rougir 
»  de  rien  3  on  le  difpofe  à  ne  pas 
ai  condamner  à  fon  égard  d^s  ieiiti- 
»  meiî^  qu'il  a  excufés,  &  peut-être 
»>  loués  dans  les  autres  j  «nfin  on  ne 
»  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les 
w  pafliom  dont  on  craîgnoît  autrefois 
»  jiifqu'au  nom ,  parce  qu'elles  ont 
a»  toujours  été  déguîfées  Fur  îe  Tliéa- 
»  tre,  embellies  par  fart,  juftifîées  ? 
»  par  Telprît  du  Poëte ,  &  qu'efles 
»  ont  été  unies  à  deflein  avec  les  ver-  i 
»  tus  &  le  mérite  dans  des  perfonnes  r 
»  que  îa  Scène  nous  repréfente  com-  ^ 
t»  me  des  Héros.  .5 

w  II  n'y  à  rien  de  plus  dahgéretix  ^ 
H  quaiid  ri  s'agît  des  moeurs  ,  que  dé 
»  voir  ce  qu'on  ne  veut  pas  être.  H 
»  eft  vrai  que  peu  de  perfonnes  con- 
»  noiflènt  le  danger  des  paflîons^  dont 
»  on  n'éfl  éiîiii  ^  que  parce  qu'ion  eft 
»  le  fpeâateiir  ^  mais  elfes  ne  caiiferit 
î»  guère  moirts  de  délbrdre  que  îèà 
#1  antres  ;  S:  elles  font  encore  eii  cela 
»  plus  dangereufes  ,  que  le  plaifir 
»  qu'elles  caufent  n'eft  point  mêlé  de 
>»ces  peines  &jde  ces  chagrins  qui 
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9  fuivcnt  fes  autre$  paflîons ,  &  qui 

»  fovent  quelquefois  à  en  corriger  ; 

»  car  ce  «pi^on  voit  <Iaflî5  aumii ,  tcu* 

*  <Ae  afléz  pour  faire  piaifir,  &  ne 

s  le  fait  pas  ailez  pour  touriaeuter. 

»C'eft  en   cela  qu'eft  rariifîce   du 

jj  Théâtre,  &  c'eû  auffi  en  cela  que 

»  confifte  rillufion  &  le  danger  :  car 

)>  on  nje  fe  défie  pas  de  i'a0x>ur  ni 

»  de  Tambition  :  quançl  on  a'en  fait 

9  que  (entir  Ie«  mouvemens  fans  en 

»  éproaver  les  inquiétudes^  &  celar 

9  arrive  toujours  quand  on  n'en  voit 

9  que  rimage  :  maïs  Timage  ne  peut^ 

9  piaire  (ans  remuer  le  cœur ,  8c  ce 

9  mouvement  qui  IVnoIIft  &  le  cor- 

n  rompt  ^  a  d'autatu  plus  d'effet  »  qti'il 

»  efiplus  douK  »  &  qu'il  avertit  moins» 

x>  II  efi  vrai  qu'on  s'ennuie  quel* 
n  quefois  aux  Speâacles  ;  mais  on 
9  n'en  eH  pas  moins  coupable  y  &. 
9»  rien  ne  iait  mieux  voir  au  contraire 
»  combien  on  eft  injufte  4ç  ckercher 
9}  de  la  fatisiââipn  dans  des  ..cbofes 
»  que  le  cœur  trouve  infipides  malgré 
5>  la  corruption,  &  de  n'être  pas  averti 
5î  par  fon  dégoût ,  qu'il  eft  deftiné  à 
)>  un  plus  grand  objet.  Ceux,  même 
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n  qui  font  les  plus  paflîonnés  pour  les 
»  Spedacles,enfentent  bien  le  vuîde 
»  &Ie  faujt,  s'ils  ont  derefprit  j  coin- 
>a  me  ceux  qfui  aiment  le  monde  en 
»  Gonnoîflentbienrînjuflice&Ia  ma- 
»  lignite ,  s'ils  profitent  de  Fexpé- 
»  rience  j  mais  le  cœur  des  uns  &  des 
w  autres  n'en  eft  que  plus  corronipu 
»  d'aimer  ce  qu'ils  Tentent  bien  n'être 
w^pas  aîmabie. 

'  ao  II  eft  vrai  auflî  que  toutes  les 
»  perfonnes  qui  vont  aux  Speâacies, 
9>  n'y  font  pas   également  bleffëesj 
»  mais  c'eft  la  louange -de  la  grâce  de 
>>  Jefus-Chrift,  &non4a  jufïificatîon 
»  des  Speâacies.  La  mtfericorde  dé 
»  Dieu  eft  encore  plus  infiflie  que  la 
»»  témérité  &  raveuglement  des  bom- 
5>  mes.  II  aFrête  la  cupidité 'de  quel-* 
»  ques-tins ,  lors  même  qu'ils  s'y  aban- 
^  w  donnent  ;  &  dans  ceux  qu'il  punît 
>3  félon  la  rigueur  de  fa  juflice ,  la  paH- 
»î>  fion  qui  occupe  plus  ibuvent  le 
»  Théâtre ,  je  veux  dire  l'amour,  rfeft 
»  pas  toujours  le  châtiment  qui  leur 
w  eft  préparé.  II  y  a  un  certain  ordre 
55  dans  la  di(penfation  même  des  té- 
9>  nebres  inconnu  aux  hommes  5  & 
»  c'eft  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux 
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•  qui  croient  que  tout  le  danger  de 
»  la  Comédie  n'eft  que  d'un  certain 
»coté,  &  qu'ils  Pont  évité,  fi  à  cet 
a  égard  ils  ne  font  point  afïbiblis  :  il 
»yaplus  d'une paffion^  &  parcon^ 
»  féquent  plus  d'un  cbatiment  »• 

LeDahgea  x>£S  Spectacles.  Ode 
de  M.  Arcere ,  qui  remporta  le  priiQ 
de  Poéfie  en  l'année  1748  ,  à  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
loufe.  On  latrouveraàla  fin  de  ce  voU 

Triumpho  Sagrado  de  la  con- 
dentiai  c'eft*à-dire,  le  Triomphe 
làcrç  de  {a  cpnfdtence^  par  D.  Ra^ 
mire.  A  $aiamanque^  ^Tf»  *  V^^*^ 
in-4^    •         . 

Le  P.  Berthier  ctoît  forpris  de  ce 
(ju'on  n'avjoil>p9s  txaduzt  en  Frangoîs 
cet  «spcdij^nt  Ouyr^ge;  Efpagnoï* 
Ceft  ppujr  yv  fuppiéçr ,  que  cet  efii* 
ïïiM^  Jiournalifte  m  donna  dans  le 
Jourçal  de  Trévoux  du  mois  d'Avril 
^753  i  un  ample  Extrait  terminé  paiç 
une  anec^otç,  qui  fait  l'éloge  le  plu^ 
complet  du  Livré  de  D»  JRJ^mire»  Ori 
a  cru  devoir  donnçr  ici  une  partie 
de  cet  Extrait. 

Ce  Traité  de  D.  Ramirc  eft  une  ré-i 
ponfç^^  troi?  queftions  qui  font  tout 
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le  plan  de  fort  Onvrage.  i\  Dans  I* 
Spedaelé  dramatique ,  fpi'y  a*t-îi  erf 
foi  de  licite  ?  l^'é  Feut-on  l*awtorifer  ? 
Quelle  confiance  peut -on  prendre 
dans  les  fopbifines  des  Apologift^ 
des  Théâtres  ? 

Ponr  prouver  qiûe  les  Jetnc  fcéftî- 
qnes  ne  font  pas  atuffi  ftinoeens  que 
Je  prétendent  îeurs  dcfeÈbfeihis ,  Doiil 
Ramire  remonte  à  lenr  origine  :  c€ 
qn^H  en  dit  eft  trop^conmr  pour  nous 
y  arrêter,  PalRMis  au*  adeidens  qui  en 
font  leî  tke  &  le  crfitie. 
•    1^  Le  cohcoiars'  dè9  î^lfeftsv  Ce 
ne  font  i^as  les  feges  qnr  y  font- la  fou* 
le ,  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  -vai», 
de  pïiïî  frivole,  de  i^kis  otêf ,  dé? plus 
M)xe  dans  lés-  denuc  ftx^s.  ÉA-ce  li 
tine  aflëmblée  où  Pon  pdflfe  fe  cdft- 
fcmàte  (ans  foïufule  &  fens  pérfï  ? 
PPeft<e  pas^  plutôt  m  Théûîte  ôà  la 
vanité' &  Ftf  g^feuitërie  étetertt-  le  ftetfe 
<ïes  modes  pro&nes ,  &  déplbienf  îés 
f efforts  de' la  coquetterie  môtiëtikiéi 
PofiTt  dé  rkhis  taHtt ,  pôiht?  ée  ptem 
àttrahs ,  qui  n'y  viennent  ïhefiii^er  -ott 
montrer  leurs  avantages   âvfec  uWè 
Cotnplaifan^e  (fe  mauvais  âtigtte. 
'    :2%  Les  AéteUïs  &  îes  AAJîCdL 


I  poup  &  contre  les  Théâtres,  ûtgi 
henr  vertu  n'eft  rien  moins  ^e  ri* 
gîde.  Leur  parure  n'eft  guère  plu» 
boonéte  que  leur  intentio0.  Leur  air 
n'annonce  que  trop  leur  caraâere  & 
leiirprofeflîon. 

3^  Le  fbjet*  Cefl  tou)por$  quelle 
imrigue  galante  ou  &onteui&.  Tout 
y  fênd  à  ks  féckiâion  j.  meflàges  C^ 
crets,  billet»  furtîfs,  préfens  ,  &c. 
lien  n^ell  oublié  pour  tromper  la 
yigîknce  des  époux  >  des  mères  & 
des  dom^iquest 

^.h^  r^réfentatîon»  SuirlaScene 
oa  ne  pa«Ie  que  de  pr ifbn ,  de  cbaî« 
ws-,  de  captîvké  i  on  ne  vît  qiïede 
foupirs  Se  de  larmes  ;  le  foleil ,  les  a(^ 
M^y  Ifss  fleucs  les  plus  briliaiites  four- 
mlTent  à  peiiie  des  métaphores  afièz 
aoUes  ^  OH  divinife  fo»  objet  pous 
Fadorer  i  ori  encenfe  fes  autelî^ ,  &  on . 
s^itnmole  dsHis  ion  tiempie.  Knyie , 
}aIoufie  y  ibupçops ,  kaine,  vengean- 
ce, dépit ,  rage,  fureur ,  déièfpoir,  &c 
Su  un  mof ,  toutes  les  paffions  s'em*^ 
parent  du^  Tlié^tce*  PdUr.iè  pecfldèe^ 
eliescmpruntent  des  couleurs  allégo^ 
n^e&  )  à  Teoibre  des  allufions  ingé« 
nfeufes,  fous  le  voîièdes  éqtiivo-f 
ijues  fines ,  elles  eidialent  une  coma*: 
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gîon  peftilente^  elles  canonîfent-îuf* 
qu'à  leurs  défordres.  Vtnena  non  dan^ 
tur,  niji  melle  circumlita  ^  Gr  vitia  non 
decipiunt  niJi  fuh  fpecie  umbrdque  vir'* 
tutum  y  dit  S.  Jérôme. 

D.  Ramire  peint  &  déplore  ces 
fcandales,  &  leurs  ravages  avec  les 
couleurs  &  lesJarmes  de  tous   lés 
SS.  Pères  :  fon  zele ,  comme  le  leur, 
fe  fonde  fur  TEcriture ,  qui  nous  or- 
donne de  fermer  les  yeux  dès  qu'une  ' 
femme  folâtre  paroît  5  de  peur  de  tom-* 
ber  dans  fes  filets  ;  &  qui  nous  avertit 
que  les  arti&^es  d'une  Adrice  ou  d'uiie 
Danfeufe  font  encore  pllis  puiflàns 
pour  nous  perdre  (  i  ).  D.  Ramire  ^ 
après  avoir  prouvé  fa  thefe ,  fe  pro- 
poie  des  obsédions,  8c  les  réfout*  La 
première  avec  fa  folution  efl  tirée  de 
S.  Chrifofiime. 

.  Les  partifans  des  Speétacles  difôient 
à  ce  Père  :  nous  y  afMons  ^  fans  en  re- 
cevoir aucune  impreflion  iJpeSlamus* 
quidem  ^  fid  nil  movzmur.  Ah  !  repre- 
noit  le  faim  Doâeur,  vous  croyez- 


(i)  NerefpîdasmuU&emmuUivolam,  -nê-fircèlnd^ 
dos  in  laqueum  illius,  Ciim  SaUfloicc  tu  e^itusfis,  wd, 
taiSas  ilLmif  ne  portas  in  egicadcL  ijus.  ECCL.  c.  9 , 

VOUS 
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fons  donc  invulnérable ,  Er  tuputas 
i\»npoJfe  ladi  ?  Etes-vous  donc  un  ro- 
dety  Numquid  lavideus  es  ?  Quoi  !  les 
grottes  de  la  Thébaïde  n'ont  pas  tou- 
jours été  pour  Pinnocence,  des  afyle» 
mvioIaWes  j  &  vous ,  au  fein  de  la 
jouiflance  théâtrale^  vous  feriez  inac* 
ceflîble  à  la  tentation ,  ou  impénétra- 
ble à  cette  vapeur  empoifonnée  qui 
s'exhale  de  la  Scène  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  à  mauvaîfè  inten- 
tion qu'on  va  aux  Speâacles  :  on  n'y 
cKeicRe  qu'une  honnête  récréation. 
Pour  montrer  la  faufleté  de  cette  ex- 
cufe,  'D.Ramire  fe  fert  des  moyens 
Se  des  raifons  les  pius  fenfibles.  Re- 
trancRons  ,  dit-il ,  du  Speâacle  tout 
ce  qui  eh  fait  le  péril ,  aura-t-il  alors 
tes  mêmes  charmes  pour  récréer  ?  Si 
les  Dames  n'y  trouvoient  que  des 
Aôeurs  &  des  Spedateurs.de  leur 
fexe ,  auroîent-elles  le  même  empreP 
fement  à  s'y  rendre  (  i) ,  &e  ?  Pour  ne 
prendre  qu'un  honnête  délaflement  à 

(1}  Si  fiieran  taies  las  Companias  ,  que  fol» 
wiera  Fatfas  4e  Mugeres ,  para  folas  Mugeres 
fin  que  fe  permiccera  en  ellasla  mezela  de  elioi 
dos  fèxos  j  (s^c. 

Tonte  IL  K 
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une  fcene  dont  le  ]eu  reunit  tant  iPgb^ 
jets  fi  capables  de  faire  des  impreAi 
fions  contraires  à  Tlionnêteté,  quelle 
violence  ne  faut-îi  pas  faire  à  Tes  £em 
&  à  Ton  imagination  !  Qud  plaifîr 
peut-on  donc  trouver  à  fç  contraîn* 
dre  fi  fortement  ! 

.  On  a  beau  dîire  qu^on  en  fort  fans 
blefllif  ç  :  on  ne  le  perfuadera  jamais  à 
S.  Jérôme ,  qui  protefle  qu'il  n'ajoutC; 
point  foi  à  quiconque  fe  vante  de 
n-avoir  point  été  blefle  de  ces  Spec- 
tacles: Se  nulli  crédite  virp^fi  dicatjè 
illafum   evafiffe  à  SgeBaculis  talitm. 
Dès  qu'il  s;'agit,  dit  S,  Cyprien,  de 
perdre  quelque  chofe  det  intérêts  & 
des  plaifirs  du  fiecle  ^  quelqu'ignorant; 
qu'on  foit  j  on  efi  tou^urs  «UTe^  ba^ 
bile  à  trouver  des  raxlbns  &  des  argu- 
mens  pour  s'en  défendre  :  quàmfapiens 
argumentMrix  ignorantia  hmnana ,  càm 
aliquid  ejufimdi  de  gaudih  &  fruSibus 
fmculi  mermamittere.Tertullienya  plus 
loin  :  quelque  gracieux  ^  dit-il^  quel-- 
ques  fimples,  quelqu'hpnnêtes  que 
paroîfient  ces  accords  y  ces  jeux  de 
Théâtre ,   les  impreffions  agréables 
qui  en  dérivent    ne   font  que    Ics^ 


r 
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gouttes  iTun  miel  qnî  coule  d'une 
fiqueur  empoiibnnée(i). 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  plu* 
part  des  Chrétiens  affîdus  aux  Spec- 
tacles^ puiflent  lire  (ans  fe  fentît 
troublés  &  alarmés  ,  tout  ce  qu'un 
leie  éclairé  &  vêtement  di&e  à  notre 
Auteur  Efpagnol  contre  leur  faufle 
fécurité.  L'Ecriture  &  les  Pères  lui 
foumîflènt  toinours  fes  couleurs  les 
plus  vives ,  Sa  les  traits  les  plus  pathé* 
tiques  :  il  en^prunte  ]nfqu'du  langage 
dcsPayens ,  pbiir  fanfe  fentir  le  dan- 
ger aux  Chrétiens  qui  s'y  expofent^ 
Le  Théâtre  >  leur  dit-ii ,  cfl  un  cBamp 
perfide  ;  pour  être  douces^  les  bief' 
fores  qtr'an  y  reçoit»  n'en  font  pas 
moins  xheurtiieres  ^  pemicies  itliea-' 
tn^  &c.  La  vue  en  cût^^cHe  été  ini^o- 
cente;  îte  fouivenir  ne  le  fera  pas* 
Qud  défoidrene  pone  pas  dans  une 
ville  l'arrivée  &  le  féjour  d'une  troupe 
âe  ComécBens!  On  en  trouve  ici  de 
vives  peintures  tracées  d'après  les  plus, 
gtaves  AntaBMs^.On  ne  revient  point 
<1q  Speâaclè  irocnme  on  y  étoit  allé  1 

(i)  Sm  iulda  Ucit  ^  grata  6»  JimfUcia ,  6*  etiam 
^Ê^i  fi^fonora  ,Jeu  canora  ,f€uJiitUia ,  période  habt 
^fiilUcidia  mellis  4i.làacuk  vtntaaw. 

K2 
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Pinnocence  n'en  fort  point  fans  ta- 
che ,  ni  ie  vice  fans  crime  :  quos  anuM 
UJIi  mores  i  nunquamreferes  (i)  ^  &c; 

Après  avoir  fait  éclater  fon  zele  enr 
Orateur  Chrétien ,  nôtre  Auteur  re^ 
prend  le  ton  d'un  profond  Moralîlle, 
&  examine  encore  de  plus  près  la  lia- 
turç  des  Speâacles  :  il  recueille  fur 
cette  matière  les  définitions  des  !Doc- 
teurs  les  moins  accufés  de  rigorîfine  ; 
&  il  en  conclut  que ,  fi  Ton  ouvrôit 
une  école ,  dont  l'affiche  annonçât  les 
leçons  qu*on  donne  &  qu'on  prend 
au  Théâtre,  tous  les  Magîflrats,  & 
tous  les  Citoyens  Jaloux  des  mœurs 
publics ,  s'uniroient  pour  la  fermer , 
&  pour  en  profcrire  les  maîtres  per- 
nicieux. L^Evangile  Se  le  Théâtre 
oppôfés  ,  leurs  •  maximes  contraires 
forment  ici  un  contrafle  frappant, 
dont  l'Auteur  profite»  pour  rappeller 
aux  Chrétiens  la  faînteté  de  leur  prô- 
feffion.  Se  fur- tout  l'obligation  où 
font  les  pères  &  mères  d'inftruire  leurs 
enfans  dans  la  foi  >  de  les  former  à  la 
piété  5  de  veiller  fur  leur  innocence  ^ 
8c  d'en  écarter  tout  ce  Iqui  peut  la 


(i)Ccl.RQd.libtVUI,c.7. 
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têàxàre  Se  la  corrompre ,  foit  en  afFoi- 

Bliflànt  les  attraits  venueux  par  le  rx« 

rfcule  qu^on  y  attache ,  foit  en  fortî- 

£ant  les  penchans  vicieux  par  Phon^ 

neur  qu'on  en  yre.  Conduire  fes  fils 

&fes  filles  airx  Speâacles,  c*eft  les 

conduire  aux  autels  des  Dénions ,  8c 

les  y  immoler  :  immolai/ eruntjiliosfuos 

~  tr  Mias  fuas  dctmoniis. 

Les  défenfeurs  des  Speâacles  op^ 
pofent  à  leurs  adverfàires  l'autorité  de 
S.  Thomas  y  &  de  quelques  autres  Doc« 
teurs  très-relpedaWes  :  c'efl-ià  le  plus 
fort  de  leurs  retranchemens.  D.  Ra^ 
mire  le  renverfe  fans  peine;  &  il  y 
trouve  des  armes ,  dont  il  fe  fert  con- 
tre lès  ennemis ,  avec  le  plus  grand 
avantage.  En  effet ,  ces  Dodeurs  n'ont 
jamais  permis  que  des  amufemens  où 
la  pudeur  &  la  décence  chrétienne 
ne  peuvent  rien  appercevoîr  qui  les 
alarme  :   ils  ont  anathématifé  tout 
Théâtre ,  toute  alTemblée  qui  pour- 
roit  donner  la  plus  légère  atteinte 
aux  bonnes  mœurs.   Leurs  textes^ 
qu'on  nous  rapporte ,  font  fi  formels, 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ofe  les  .citer  en  faveur  des  Spedacles. 
Ils  n'approuvent  doncl'-^rr  dramati- 

.   K5     . 
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que  dans  fort  efftnce ,  que  pour  le  ré- 
prouver dans  frs  produSiûns. 

Ici  i' Auteur  reprend  de  nouvelles 
forces;  il  fc  met  à  la  tête  d'une  lé- 
gion innombrable  4e  Doâeurs  ;  xl 
s'arme  de  canons  &  de  loîx  ;  de  Dé- 
crets pontificaux,  &  d'Edits  impé- 
riaux ;  il  s'en  fert  pour  foudroyer  les 
partifans  des  Speâaoles.  A  la  vue  de 
tant  de  décifîons ,  de  cenfures  &  d^a- 
nathêmes  contre  les  Théâtres  y  on  ne 
peut  s'empêcher  de  gémir  fiir  Pan- 
durciflement  ou  raveuglement  des 
Chrétiens  qii^i  les  fréquentent*. 

Pour  rendre  ces  autorités  aufli  effi- 
caces que  convaincantes ,  D*  Ramirt 
y  joint  encore  de  ces  grands  traits 
d'éloquence  qui  ont  fignalé  le  zele 
des  Bajile  &:  des  Ouyfoftéme.  C'eft , 
nous  difent-ilç ,  c'eft  du  Théâtre  que 
la  vohipté  aSiege  tous  les  fens  du 
corps  &  toutes  les  facultés  de  Pâme; 
Delà  3  elle  fou  HIe  la  licence  parmi  la 
jeu  nèfle;  elle  réveille  Timpudicité 
clans  la  vieillefle  i  elle  jette  le  trouble 
dans  les  maîfons  ;  elle  feme  l'oppro- 
bre dans  les  familles.  Delà  tant  de  fé^ 
duâîon ,  d'aduheres ,  de  divorfes ,  de 
brigandages ,  de  larcins^  de  dépeniès 
ruineufes,  &c* 


fowp  Çr  contre  les  Théâtres.  21^ 

Mais  après  tout ,  dît-on,  fi  le  dé- 
fordre  &  le  fcandale  étoient  aufli 
^oormts  que  D.  Ramire  le  prétend , 
comment  les  tolere-t-on  ?  Comment 
ont-ils  paffe  en  coutume  ?  Comment 
des  Eccléfialliques  ofem-îls  y  paroî- 
tre?  A  cela  il  répond,  I^que  ces 
Eccléfîafliques  en  font  plus  coupa- 
bles ,  &  que  les  Speâacles  n'en  font 
•pas  plus  innocens.  II  ne  craint  point 
d'avancer  que  ces  Abbés  qui  fuivent 
les  Speâacles ,  n'ont  pas  les  vertus 
que  leur  état  exige.  2^  Quant  à  la 
tolérance ,  il  avertit  qu'elle  ne  rend 
pas  licite  la  chofe  tolérée  ;  qu'elle 
n'ôte  pas  aux  raifons  tirées  <fe  la  règle 
des  mœurs  &  de  l'Evangile ,  la  force 
qu'on  ne  peut  y  méconnoître ,  quand 
on  eft  de  bonne  foi.  3''.  Pour  la  cou- 
tume ,  il  dit  que  dans  le  monde  elle 
prévaut  fouverît  fur  les  préceptes  de 
Jefus-CFirift ,  8c  que  c'eft  ce  qui  en  fait 
une  excufe  fi  foible  &  fi  peu  recc- 
vablc*  Toute  cette  Dodrine  eft  ici 
folidement  &  formellement  appuyée 
fur  l'autorité  des  Pères,  des  Dodeurs 
&  des  Conciles. 

Mais  n'eft-ce  pas  aux  vices  que  le 
Théâtre  fait  la.  guerre  ?  On  répond 
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que  Ie$  Comédiens  n'en  fant  pas  allez 
exempts  pour  les  corriger.  Ce  n^eft 
pas  de  pareils  organes  qui    doivent 
nous  prêche!:  la  juftke,    Jannais  ils 
n'ont  converti  perlonnei  combien  en 
ont-ils  perverti  ?  Dans  les  fujets  les 
plus  édifions  3  dans  les  fccnes  les  plus 
jelîgieufes  ,    le  Pécheur  s'attendrit 
fans  fe  repentir  5  on  fent  le  plaifîr  de 
ïa  compaflîon ,  fans  fentir  Famertume 
de  la  componâions  ce  n'eft  pas  une 
pluie  qui  tombe  du  Ciel,  c'eft  une 
rofée  qui  s'élève  fur  la  terre  9  elle  ne 
nourrit  que  des  feuilles  maudites  ;  à 
l'ombre  de  Fârbre  qu'elle  rafraîchir, 
le  vice  s'engraifle,  &  la  vertu  fe  deP 
feche. 

Sans  nous  arrêter  avec  D.lLimire, 
à  détruire  les  autres  prétextes  qu'em- 
ploient  les  partifans  des  Sj)eâacles  : 
paflbns  à  la  féconde  queftion  :  Peut- 
on  autorifer  les  Théâtres  ?  On  peut  ai- 
fément  deviner  la  réponfe  qu'y  fa/t 
notre  Auteur  :  des  principes  qu'il 
vient  de  nous  gxpofer ,  il  conclue 
qu'on  ne  peut  ni  permettre  ni  favo- 
rîfer  aucun  Speâacle  indécent  ;  qu'au- 
cune raifonde  bien ,  même  plus  grand, 
ne  peut  rautoriferj  èc  qu'on  ell.obligé 


pour  Gr  contre  Us  Théâtres,     az^ 
Je  s'y  oppolèr  de  tout  fon  pouvoir  : 
tn  un  mot,  D.  Ramire  met  les  Spec- 
tacles au  rang  des  poîfons  dont  on 
doit  empêcher  le  débit.  Pour  pèriua* 
der  le^Leâeur,  fon  zele  joint  tou- 
jours à  les  exhortations  la  même  abon« 
dasce  de  Dodrfne* 

L'Auteur  entre  dans  la  troîlîeme 
queftion  paruneexpofîtion  de  la  doc- 
trine, qu'on  lui  oppofe  ;    fçavoir  , 
x^»  que  dans  le  Chrifiianifme  ces  jeux 
fcéniques  font  un  plaifir  indifférent , 
où  les  (impies  ne  rilquent  rien ,  les 
fages  gagnent ,  &  les  fous  (ont  les 
feuls  à  perdre.  2^  Qu'ils  font  néceC- 
(aires  comme  un  remède  contre  i'oî* 
fiveté  de  la  jeunelfe ,  &  fes  dangers. 
Des  principes  fi  relâchés  forment  une 
trop  foible  défenfe  pour  réfifler  à  la 
force  des  raifons  &  des  grande»  ma^ 
ûmes  que  leur  oppofe  D.  Ramire  ;  il 
y  ajoute  une  réflexion  dont  lâ  vérité 
&la  fimplieité  doit  frapper  fes  adver- 
faires  :  c'eft  qu'en  plaidant  pour  les 
Spedacles ,  ils  en  montrent  le  dan- 
ger; leur  langage  favorife  trop  les 
paflions  pour  ne  pas  tr||iir  leur  caufe: 
le  Speâacle  eft  pour  la  jeunefle  ce 
qu'eft  un  peu  d'eau  pour  un  brafîec 
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ardent  ;  elle  ne  fuipend  d'abord  Pac- 
tivité  du  feu  que  pour  la  rendre  bienrt 
tôt  plus  vive. 

Mais  enfin ,  dit-on ,  les  Pères  n^onc 
éclaté  avec  tant  de  force  contre  le» 
Speâàcles ,  qu'à  caufe  de-Fidolâtrie 
&  de  robrcénicé  qui  régnoîent  alors 
fiir  le  Théâtre  :  or,  entre  ces  Spec- 
tacles &  les  nôtres ,  ii  y  a  autant  d'op* 
pofitîon  qu'entre  le  jour  &  la  nuit* 
Si  nos  Drames,  réplique  D* Ramire ^ 
étoîent  audi  dévots  que  les  médita-^ 
tions  de  S.  Bernard^  ou  RiitTi  apofto» 
lîques  que  les  Sermons  de  S.  Vincent 
Ftrrier  ^  on  n'en  patleroît  pas  pIo$ 
avantageufemem.  £niuite  il  prouve 
que  la  plupart  des  anciens  anathêmes 
lancés  contre  les  Speâacles ,  portent 
fur  des  raifons  communes  Se  tranfcent' 
dames  ^  qui  font  que  tout  Drame  efi 
une  occafion  de  chute ,  6c  une  école 
de  libertinage ,   &  il  foutient  avec 
LaBance ,  que  l'éléjK^ance  &  la  poli* 
telle  qui  fegn^it  aujourd'hui  fur  les 
Théâtres ,  lïe  font  que  rendre  plus 
aigus  &  plus  pénétrans  les  traits  qu'on 
y  enfonce  dainrame  des  Speâateurs; 

Enfin,  dît  le  P.  B€r/feiff,  en  termi- 
nant cet  Extrait  /  on  nous  adùre  que 


pour  Êr  contre  Us  Théâtres,    ^iy 

cet  Ouvrage  de  Dom  Ramire  a  fufR 

pour  engager  lei  Magîftrats  de  Bur- 

gos  à  battre  le  beau  Théâtre  de 

.'leur  Ville ,  qui  avoît  coûté  vingt  mille 

•ducats, 

Fkat.  Danibli$  Concina  ,  Or- 
iinis  Praedicatorum  colleâio  Dîfler- 
tationum  de  Spedaculis  >  î  TT^  • 

Ce  fut  le  Pape  Benoit  XIV  qm 
TOgagea  ce  Religieux  à  compofer  cet 
Ouvrage. 

Veri  sENTMEKTi  di  San  Carlo 
fiorromeo  intorno  al  Teatro  trattr 
dalje  fue  Lettere;  in  Ronuiy  17x3. 

S.  Caroli  BoRROMiEi  Archic- 
pifcopi  Mediolanenfis  0[Mifcuium  de 
Choreîs  &  Spedaculis  in  feftis  diebus 
non  exfiibendis.  Accedit  Colleâio 
feléôarum  Sentenfiarum  ejufdem  ad- 
versus  Ghoreas  &  Speâacula  ex  ejus 
Stamtîs,  Edtôig,Inftitutioitiïms,  Ho* 
mîlîîs.  Rom^,  îyyj. 

Consul  TA  zio  NE  îheôlogico- 
•Morale  fe  chi  interviene  per  neceflîta 
ai  Teatri  publier  vi  poflk  întervenîre 
legitamente  ;  in  Roma ,  1 75*4. 

Lo  SpeC€HÏO  î>ÉX  i)ISI>fGANîfO  *, 

autore  Zuccliino  Stefani. 
Ce  Traité  de  morale^  dît  M.  T Abbé 
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Richard  (i),  dévoile  avec  une  fear- 
diefTe  étonnante  tous  les  danger$  des 
Speâacles  pour  les  mœur^.  On  y  cort- 
damhë  les  plaifîrs  qui  font  enufage  à 
Rome  dans  le  temps  du  Carnaval,  de 
même  que  les  Fe^irtî  &  les  Villégia- 
tures ,  &  les  autres  pafle-temps  fcan- 
daleux  de  la  Nobleflè  &  du  Peuple 
de  Rome^ 

Veri  SENTiMENTidi  SvFrancefcp 
di  Sales  Vefcovo  di  Genevra  întorm) 
al  Teatro  j  in  Roma,  17 J S* 

VeBI   SENTIMENTI  dl  S.  Pfillîppd 

Nerî  întorno  al  Teatroj  in  Roma., 

Ces  iêpt  derniers  Ouvrages  împrî*- 
més  à  Rome,  prouvent  i**.  Que  c'eô 
fans  fondement ,  comme  nous  rav.or» 
dit,  [pages  171- 175)  de  nos  Lett^J 
qu*on  s'autorife  do  S^.Charles  Borro^ 
mée  8c  de  S.  François  de  Sales ,  poiir 

Î'uftifier  lès  Théâtres  publics.  2^'.  Que 
î  des  perfonnages  ilhiftres  par  leur 
piété  &  par  leurDoârîne,  &  même 
canonifés  par  TEglife ,  ont  paru  être 
moms  fëveres  fur  quelques  abus ,  îh 
ont  à  cet  égard  plus  befoin  (Texcufe 


(i>  Defcrlption  de  l^Italie ,  cois«  Y.. 


r 

four  Çf  contre  les  Théâtres.    È2p 
qae  d'apologie  ;  ce  font  des  fautes 
qui  auront  été  couvertes  par  Tabon- 
dânce  de  leur  charité,  nœvus  quem  tege^ 
km  ubera  caritatis.  On  (çaît ,  dit  Benoit 
XIV,  que  la  canoni(ation,  en  établif- 
iknt  le  culte  des  Saints  ,  n^ôte  pas  la 
liberté   de  condamner  avec  la  pru- 
dence convenable,  ce  qui  leur  feroit 
éctappé  de  repréheniSble.  Servi  Dei 
DoSrina  débita  cum  rever^ntià  poteft 
c'arà   uUam  temeritatis   notam   impur 
gnari^Ji  madejla  impugnatio  bonis  ra^ 
tionibus  innixafit,  etiam  pojlquam  Dei 
feruus  qui  fcrij^tinter  Beatos  auéSançr 
tosfiizrit  relatas ^...ab  humano  quidem 
exemptas  ejl  judicio  >  m  de  gloriâ  ejus 
àuhittmusjfea  nonut  minus  de  ejus  diSis 
difputemus{i)» 

3^.  Enfin,  ces  Ecrits  manîfeftent 
qu'oa  connoît  à  Komc  les  dangers  des 
Speâacles.,  &  qwe  ces  fortes  de  diver- 
tiflemens  y  font  condamnés  in  fora 
tonfcienti^ie ,  quoique ,.  par  confîdéra- 
tien  pour  la  tranquillité  publique  &* 
propter  duritiam  cardis ,  on  les  tolère 
dans  un  temps  de  Pannée  >  minoribus  id 


(i)  De  Servorum  Deî  Beatificaâone  tatêion  fvmim^ 
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quoi  majus  eft  emehtés  quietèm  &*  fectt-^ 
ritattm ,  comme  on  Ta  cî-devànt  dît 
page  166^. 

La'Defcrîptîon  de  Pltaiic,  que 
M.  l'Abbé  Richard  a  donnée  au  Public 
en  i*j66  y  &  celle  qui  a  paru  en 
lydp  (i),  font  connoîtré  »>  que  le 
»  Peuple  de  Rome  a  un  goût  outré 
w  pour  tout  ce  qui  eft  dîyertiflement 
»  &  vSpeâacIes  »•  Ceft  une  maladie 
qui  dans  cette  ville ,  a  Tes  accès  pé- 
riodiques 5  &  dans  certains  temps  de 
Tannée ,  comme  dans  îe  Carnaval, 
•c'efl  «le  frénéfîe  épidémè que. 

On  a  vu  les  fouverains  Pontifes 
prendre  foilvent  des  moyens  pour 
diminuer  les  fcandaies  des  divertit 
femens  public^;  &  leur  conduite  à' 
cet  égard  a  varié  fuivantleur  manière 
de  fpéculer  en  politique.  Les  uns  avec 
ïes  mêmes  intentions  ont  alternative- 
ment rétrfdî  ce  que  d'autres  avorent 
hazardë  de  fupprimer.  En  voici  une 
preuve, 

(i)  Ces  deux  bonnes  Dtfcriptions ,  dont  une  . 
en  6  volumes,  par  M.  l'Abbé  Rickcwd,  âc  l'autre 
en  %  volumes,  par  M.deUi  Lande ,  fè  trouvent  -k 
Paris  iihez  la  veuve  Defmt ,  rue  du  Foin.  Elles 
'doivent  faire  oublier  la  Defcription  infideile  de 


r 


pour  6r  contre  Us  Théâtres.    25  T 
»  Clément  XIII  avoît  fait  fermer  le 
9  Tliéatre  Alihertiy  6c  H  avoit  fupprî- 
»  mé  les  Fejiiniy  ou  affèmblées  de  dan- 
»fes,  qui  étorent  de  coutume  parmi 
»  laNobleffe ,  les  veillées  de  la  place 
«  Navonne ,  &  même  le  Carnaval  en 
w  1767  (r)  ».  Clément  XIV  crut 
devoir  en  tolérer  le  rétabliflement , 
pour  contenter  un  peuple  à  qui  il  ne 
iairt  que  du  pain  &des  fpeâacles ,  pa- 
nem&  circenfis.  On  n'auroit  pas  rendu 
|ttftrce  aux  lumières  8c  aux  émînentes 
qualités  de  ce  fouverain  Pontife  ,  fi 
Ton  n^avoTt   pas  attribué  à  des  vues 
qa*rl  croyoît  être  de  prudence  les  ir- 
tégularités  morales  que  fon  gouver- 
iiement   civil  pouvoît  préfenter  fur 
quelques   objets.  L'avantage  qu'on 
prétend  pouvoir  tirer  de  ces  irrégu- 
larités, eftfouvent  caufê  qu*on  s'em- 
prcfle  à  les  faire  annoncer  dans  les 
Gazettes,  quelquefois  infidèlement, 
<8c  prefque  toujours  lans  en  expofer 
tes  motifs  &  les  circonflances  qui  en 
rfiminneroîent  les  mauyaifes  impref- 
&ms  :  mais  les  gens  inflruits  &  bien 

Mentionnés  fçavent  y  fopplcer. 

'^  "   I  -  -— 

U^  Voycï  le  tome  V  de  U  Defcripiiou  de 
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La  Gazette  (TAmflerxIam  ,  par 
exemple  y  Tarn  diBi  pratique  tenav 
quant  nuntia  veri,  annonça  le  2  5  Fé- 
vrier 175  ;• ,  que  le  Pape ,  à  lafollîcî-i 
tation  de  M.  le  Duc  de  Saint  Agnan  , 
Ambaflàdeur  du  Roi  de  France  à 
Rome ,  venait  d'accorder  un  Bref  qui 
relevoît  de  toutes  cenfurerEccléfiaflr- 
<^ues  les  Aâeurs  de  la  Comédie  &  de 
rOpéra,  leur  permettant  Pufage  des 
Sacremens.  • 

Ce  fait  eft  une  împoflure  qu'on  attri- 
bua avec  raifon  aux  ennemis  de  la 
Communion  Romaine.  Ils  auroient 
en  effet  fouhaité  avoir  à  reprocher 
au  fouverain  Pontife  im  Bref  aufS 
fcandaleux,  qui  d'ailleurs  n'auroit  pu 
prefcrire  contre  les  bonnes  règles. 

<c  Les  Communions  diflîdentes  de  là  | 
»3  Romaine,  dit  M^Gro/Zci,  Académi- 
cien ,  libre  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres ,  &c. 
»  s'épuifcnt  en  clameurs  contre  la  to- 
?>  lérance  des  Papes  à  l'égard  des 
»  Spedacles  8c  des  Théâtres.  Elles 
a>  oppofent  avec  complaifance  Ge- 
53  neve  à  Rome  :  mais  l'oîfîveté  du 
a>  Peuple  &  des  Grands  de  Rome  dé- 
s>  truit  cette  comparaifon,  Rome  mo- 
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i         ftntr  éy  contrt  Us  Théâtres.  23  J' 
9  Jerne,  Rome  Chrétienne  a  confervé 
»  tous  les  goûts  de  Kome  Pàyenne  5 
»  Aie  Roi-'Pontife  auquel  elle  eflran- 
»  jourd'huî  foumife,  ne  peut  ne  pas 
»  tdérer  ce  que  ne  purent  déraciner 
»  les  Conftantin ,  les  Théodofè  (ï)  »• 
Dès  le  temps  du  célèbre  Laurent 
ieMédicisy  Aimommé Je  Grande  8c 
le  Père  des  Lettres,  mort  en    14^2  , 
à  44  ans ,  Rome  étoit  fi  décriée  pat 
lacorraption  dés  mœurs  ,  qu'il  l'ap- 
pelloit  un  égoât  de  tous  les  vices.  Cette 
expreffion  îe  trouye  dans  une  Let- 
tre (2),  qu'il  écrivit  à  fon  Jeune  fils 
han^  qui  fut  depuis  le  Pape  Lean  X. 
D  y  donne  à  ce  jeune   Prince  les 
meilleurs  confeils  pour  le  préferver 
des  écueîls ,  auxquels  le  féjour  ^'il 
aîloit  faire  à  Rome  expoferoit  fes 
mœurs. 
Eft  ce  donc  bien  juflifier  les  Ttéa- 


(i)  I>suis  les  nouveaux  Mémoires  fur  Tlcaliei 
^7^4  >  en  3  vol.  în-ia  ;  flk  réimprim,  en  4  voL 

U>  CoQofco ,  che  andando  voi  à  Roma ,  cki?^ 
femma  de  tutti  limàR ,  encrace  in  maggîor  difHcoltà 
di  fare  auanco  vi  dico  d»  foprà  à  confcrvarfi  nella 
gtaûa  di  Dîo  »  perche  non  folamente  gii  elTempî 
inuovono ,  ma  non  vi  mancheranno  parcicolart 
indratori  de  corrutcori. 

Ctcte  Lettre  eu  imprimée  dans  le  Tome  II  des 
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tr«,  qiie  de  nous  citer  pour  exempt 
ceux  de  Rome  i  Leur  établiflemeni 
y  a  été  comme  par-tout  ailleurs  k 
fruit  de  là  corruption;  &  à  proportror 
de  la  fureur  avec  laquelle  on  s'^y  e/i 
iivré,  ils  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux 
défordres.  Les  tempéramens  même» 
dont  on  a  prétendu  ufer  pour  les  con- 
cilier avec  fes  bonnes  mœurs  ,  font 
d'autres  fcandales.  Tel  eft  dans  la  plus 
grande  partie  de  Pltalie  Pufage  <fe 
iaire  repréfenter  pair  des  femmes  les 
rôles  d'hommes.  Tel  eft  à  Rome  Tu- 
fage  de  faire  jouer  les  rôles  de  fem- 
mes par  dès  hommes  dégradés  par  une 
^  opération  inhumaine ,  qu*ttn  Emp^ 
reur  Payen,  &  lequel  !  un  Domititn 
avoît  défendue  fous  les  plus  grandes 
peines  (i). 

M.  l'Abbé  Coyer  parle  de  cet  abus 

•dans  fon  Voyage  dltalîe,  impriméen 

1^775  >  ^^  ^  volumes  in- 12  ;  ouvrage 

très-fuperficieL    Voici   Fidée   que 


(i)  Veterem  Ifudare  jwat  DoTmwmum,  qiâ,  Vdt 
fatn  firatrique  diffimiUs ,  memoriam  nominis  Jià  inex-^ 
viabiU  detefiiàone  peffiidit  ;  tamtn  receptiffima  inckrmt 
le^e ,  çuâ  minacitcr  interdîxerat ,  ne  întrd  ttrmnos  h* 
rWiiâidms  Rama ,  guijqium  puerum  c^firant,  AUM, 
Marcelum  ,  ilb.  I8r 


four  &•  contre  les  Théâtres,     aj  y 

^iUFre'ron  en  a  donnée  (i).  «c  Cette 

nKelatîon  ,  dît -il,  eft  difiribuée  en 

I»  forme  de  Lettres  adreflees  à  une 

\p  Dame  que  M.  f  Abbé  Coyer  appelle 

f »  Afpajie  ;  c'eft  le  nom  que  nos  ga- 

«wlans  Philofopîies  donnent  volon- 

»  tiers  à  leurs  IriSé  On  n'y  reconnoît 

»  pas  un  Montefquieu  qui  a  voyagé  en 

»  faîfant  des  obfervations  bien  pro- 

»  fondes ,  bien  fuivies  &:  bien  pKilo- 

>j  fopKiques. 

7^  CTeft  un  Ecrivain  qui  n'a  fait  que 
»répétailler  et  que  tant  de  Voya- 
is geurs  nous  ont  déjà  dît  mille  fors 
»  fur  Pitalîe.  II  y  entretfent  le  Public 
»  de  cîrcoaftances  puériles ,  en  don- 
»  nant  un  ton  d^importance  à  des  mî- 
»  nutîes.  C'eft  une  nymphe  fvelte  & 
»  légère  ,  ime  (Jamille  qui  vole  plutôt 
»  qu'elle  ne  marche ,  qui  rend  compte 
>3  de  fes  petites  fenfaiîons ,  qui  donne 
»  à  tout  un  coup-d'ceil  fuperficiel,  & 
»  fait   rapidement .  quelques  remar- 
>i  ques  analogues  à  la  mobilité  de  fon 
15  efprit,  de  fes  goûts  &  de  fon  ca- 
5>  raâere  >7. 
M.  Fréron  auroît  eu  lieu  d'ajouter 

(i)  DansfAnnéeLifcéraire,  \77S* 
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que  cette  produâion  efl  fcandaleufe 

à  plufieurs  égards.   Nous    citerons 

pour  exemple  ce  qui  y  eft  dit  fur  Ta- 

bus  qu^on  reproche  aux  Théâtres  dç 

Rome. 

M.  TAbbé  Coyer  n'en  parle  pas  en 
Moralîfle  fage ,  mais  en  voluptueux 
qui  regrette  la  privation  des  charmes 
fédudeurs  des  Adrices.  «La  févérîté 
M  Papale  ,  dit- il ,  ne  permet  pas  au 
99  fexe  d'amufer  le  Public  au  Théâtre 
»  par  les  talens  &  les  grâces  que  la 
9>  nature  lui  a  donnés;  mais  elle  laîfle 
9)  outrager  la  nature  y  en  la  mutilant 
9y  pour  créer  des  voix  qui  font  contre 
93  nature.  Et  néanmoins ,  avec  cette 
»  févérîtç ,  la  Religion  n'y  eil  pas  en 
9y  contradrdîon  avec  le  Goùverne- 
»3  ment ,  qui  foutîent*,  qui  penfionne 
>3  les  Théâtres.  LesSpedacIes  inquie- 
99  tent  fi  peu  les  confcîences  Italien- 
93  nés  y  que  ceux  qui  font  chargés  par 
3>  état  d'édifier  le  Public,  les  fréquen- 
»  tent  fans  fcrupule  &fans  fcandale  >î. 

II  n'eft  pas  douteux  que  M.  l'Abbé 
Coyer  aura  rencontré  à  Rome,  comme 
jailleurs,  des  Ecclélîaftiques  qui  n'ap- 
partiennent au  Clergé  que  par  l'habit 
&  les  Bénéfices ,  &  çon  par  lesmoèurS 
Se  leur  piété. 


pour  Çr  contre  les  Théâtres.  ^37 
M.  Grojlei  a  vu  les  mêmes  fcanda- 
les^  maïs  en  Obfervateur  judicieux 
8c  éclairé  il  a  reconnu  qu^iis  étoient 
réprouvés  par  les  bonnes  règles.  «  II 
»  foutient  que  de  tout  ce  qu'il  a  ofr- 
»  fervé  &  recueilli,  il  ne  réfulte  rien 
»  qui  puifle  pHifier  les  injulks  pré- 
»  jugés  répandus  dans  certains  Pays 
»  contre  la  régularité  de  mœurs  &  de 
>3  conduite  qui  Honore  la  très  grande  . 
»  partie  du  Sacré  Collège  &  de  la 
«haute  Prélature. 

î3  Les  Evêques  en  Italie,  dît  M. le 
»  Marquis  ie  Caraccioli  (i) ,  font  gé- 
5»  néralement  auflî  Humbles  que  fça- 
5»  vans,  auflî  charitables  que  zélés.  Ils 
»  réfident  exaûement ,  &  ils  vivent 
»  cordialement  avec  leurs  Curés  j  car 
»il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
5>  ces  Monjîgnori,  connus  dans  Rome 
»  fous  le  nom  de  Prélats ,  &  qui  fou- 
»vent  tfétant  pas  même  dans  le» 
»  Ordres  ,  rempliflent  des  polies  que 
»  les  Laïques  pourroient  occuper  ». 

Soyons  également  affurés  qu'on  ne 
croit  pas  à  Rome  que  laEaute  naiflance 

0)  Dans  la  Vie  du  Pape  Oémm  XIV  { Ganga-j 
ûcUi)  imprimée  en  177;» 


i3  8 ,  Hiftùirt  des  Ouvrages  , 
&  la  jeunefle  foîent  des  titres  qui  dîP- 
penfent  de  la  régularité  ceux  qui  ont- 
enabrafle  TEtat  Eccléfîàflique,  Nous 
avons  eu  en  preuve  fous  les* yeux 
Texemple  de  M.  le  Prince  Pamphili 
Voria ,  Archevêque  de  Séleucîc,  qur 
ïi'étant  pas  CHcore  âgé  de  cinq  luftres  , 
mérita  d'être  cKargé  en  1773  de  la 
Nonciature  de  France.  Cet  illuflre 
Ambafladeur  puiflbit  de  Peflime  & 
de  Pamitié  de  Clément  XIV  qui  di- 
foit  (i)  :  «  L'aimer  de  toute  la  plé-. 
»  nitude  deibn  cceur^  comme  un  Pré- 
35  îat  qui  fera  un  joiy:  la  joie  t&  rbon- 
»  neur  4e  TEglife  ^n 

On  ne  tarda  pas  en  France  à  adnii- 
rer  fes  rares  &  grandes  qualités  rele- 
vées par  un  caradere  de  douceur  & 
^affabilité  ;  mais  ce  qui.  fbrprit  le. 
pjus  une  Nation  fi  ardente  pour  les 
plaiiîrs,  ce  fut.de  voîf  un  Prélat  auflî 
jeune,  jaloux  de  conler  ver.  fes  vertus, 
attentit  à  éviter  les  écueils  connus  , 
confiant  à  refufêr  de  fe  prêter  à  des 
ufages  qui  ne  peuvent  fe  concilier 
avec  des  moeurs  canoniques^ 


4»)  Letmi  du  Psf  e  (Mmm  XIV,  parc  U, 
page  }o6. 


pour  &  contre  Us  Thiairti.    ^^ 

Oh  a  déjà  obfervé  qu'on  n'igno- 
roit  pas  qu'il  y  a  eu  quelques  MiniP 
I  très  Ecciéfiafliques  du  premier  Or- 
;  dre,  qui  ont  eu  la  foiblefle ,  non  feu- 
fcment  de  ne  pas  élevet  la  voix  con- 
tre les  fcandales  des  Théâtres  pu- 
blics ,  mais  encore  de  parohre  les  to« 
fâcr. 

H  y  a  quelques  années  qu^on  en 
fit  l'ohfervatîôn  dans  un  Ecrit  pério- 
dique (i),  où  Ton  releva  les  prin- 
cipes dangereux  que  contenoit  un 
Mt  qu'un  Brélat ,  Gouverneur  de 
Rome,  venoit  de  donner  pour  la  ré-* 
iimne  des  abus  âes  Théâtres  :  Eiitto 
fi^â  gli  ahufi  de'  Ttatri. 

Au  refie,  ces  écarts  éclatans  don* 
ncnt  fouvent  lieu  à  des  aâes  dezele, 
qui  rappellent  le&  bonnes  règles. 

Nous  en  avons  rapporté  un  exem^^ 
pie  ci-deffiis ,  page  t66^  €n  voici  un 
autre  qui  n'eft  pas  ancîeit ,  &  qui  par 
fes  cîrconfiances,  mérite  d'avoir  ici 
fil  place.  H  eu  tiré  du  même  Ecrit  pé- 
HodiqTCtqu?on.vi€nt  dt  citer  (2). 

(i)  Journ.  Ëccléfia^.  Hebii.  FevîUe  du  t!$  MwL 
1762,  page  loi. 
(i)  Feuille  du  ^F^FÎer^iyéS ,  puge  fti« 


'fi^<y,      Hijioîre  des  Ouvrages 

.  M.  Paul  Caifoni ,  Evêque  JAftf  , 
dans  le  Piémoftt,  entreprît  dès  le  com- 
mencement de  Ton  épifcopat ,  d^atta- 
quer  vivement  tous  les  faux  préjugés 
des  partifans  des  Speâacles.  Il  or- 
donna à  tous  les  Prédicateurs  de  (on 
Diocefe  de  féconder  Ion  zele  ;  &  lui- 
même,  dans  les  Câtéchifmes  &  iû& 
iruâions  qu'il;faît  avèck  plus  grande 
édification  dans  ùl  Cathédrale^  il  ne 
cefle  d'expofçr  fur  ciét  ofejeties  prin« 
cipes  qui  ont  toujours  fait  profcrire 
ies  Théâtres  ^  comme  Une  école  du 
vice/ 

<  UnSfîgnejirdelaVîHeofkpuBIîer 
un  Ecrit  en  favetjr  dés  Speâacles. 
M.  PEvêque  d'Afti  ne  s^ell  point 
iaîfle  ébranlerpar  toutes  les  contra- 
àiâions  qu'il  efluyoit;  &  (a  fermeté 
n'a  pas  été  fansfuccèst 

Un  Seigaepr  de  la  même  Ville, 
M.  le  Cornue  d^  Bejiagno  >  long-temps 
fburd  aux  remontrances  de  fon  Evê- 
ique  ,  ïouoit  un  Théâtre  qu'il  avoit 
fait  .cpnftruirç  dans  une  de  &s.mai- 
foris.  II  eut  le  malheur  d'avoir  les 
deuxjamBés'brîfe'esToûs  les  roues  de 
Hoii  cari^ofle.  Réduit  à  I*extrêmîté  par 
les  fuites  de  cet  accident ,  il  reconnut 

enfin 
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enfin  avec  beaucoup  de  larmes  la 
vérité  qu'il-  n'avdit  pas  voulu  voir 
jurqu'alors« 

•  Par  Ton  teflament  du  6  Oâobre 
^757,  il  ordonna  Sijon  héritier  dt 
détruire  ce  Théâtre,  aufli-tôt  que  le 
faaïï  pafle  avec  le  Direâeur  de  l'Opéra 
fèroit  fini;  &  dans  le  cas  où  cette 
ciaufe  ne  feroit  pas  exécutée ,  il  veut 
8c  ordonne  que  la  maifon  &  toutes  fes 
dépendances  paflent  en  toute  pro- 
priété à  M.  rÈvêque ,  pour  en  être 
fait  par  ce  Prélat  te!  ulage  qu'il  ju-* 
géra  à  propos.  II  défendit  aufli  de 
conllruire  jamais  des  Théâtres  da«$ 
aucune  dé  ks  maifons; 
'  Les  Ouvrages  qu'on  a  vu  allez  fré- 
quemment paroltre  en  Italie  contre 
les  Speâades ,  &  dont  nous  avons 
ci^deflus  indiqué  quelques-uns  5  pron^^ 
^ênt  que  la  ;  dbâirine  du  Cierge  de 
Fnafittce  fur  cet  objet ,  éft  celle  dû 
i^Ejdife  univerfelle  $;  &s  ^  cet  égard , 
la  Reli^on  Chrétienne  ne  fait  que 
fortifier  des  principes  qu'une  faine 
îaifon  prescrit  3  i&  qui  intérelient  le 
^  1)ius  >  grand  bienr^iti  Gouvernement 

^^]Çes:piici€ipesie  iM^tnr^fittr^s^idù 
*  Tomelh  L 


^4^      Hijlom  dts  Qm^Age$ 
bmxmm  c[§Os  ua  fixant-  QuMtftg^ 

ce  titre  :  " 

giça  pim  miM^MUm  Htmm4  wmmî*- 

Acud^mim^wK  Ep^mt^timmi  Ilwl^ 

UAuteur  dç«et,«afiQeïIixi^.Otowrag« 

NoiHkn»*  Ji»3iThef«;  qp'ii  y  IbitfcM^ 

çi^u^»ug;n)çeu89,.&.  4ft  pitisioqntriiôi^ 
•u  ^Q9i»ei»p,Qiî(iqviQ<^s£hipîmr«  i 

vn^  Qvii^^ii  imp^Ëinoe  &  ^gné^iblsi 
ii!AuteiiCâ  cea^  Fidée  db  <»&.tfrà 
¥^rii  4eL^£auÉeâij;qii^la;C&oî6sipcmt 
F^^^tflC^eitSi  ;foaxti«irê»:â;:oà'If 
Pocte,  fe  comparant  à  PAbeilIe;  d& 

.1  /'î  •  ■  i 
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pour  &' contre  Us  Thdatnes.  24.3; 

|;  a  eu  de  mieux  écrit  fur  la  matière 
£U^iI  a  entrepris  de  traiter  : 

Bonfkris  utapasm;f(d^itu.  omokL  UbÊUb;, 
.    Aiire^,  .fmgmâ.,Éni&r  <%4N«  m&  Jliib^  Ulîi, 

M.  Buifo  expofe  dians  le  camcnten- 
wnentrf^une  Préface  intérefîajxre  fil 
néceiÉté  de  s'élever  contre  les  SpçÔa? 
de8(i) ,  non^llantfe  quantité  d-O^r- 
trages  <piî  cm  paru  ftu:  cet  objet  ;  & 
fe  raîfoix  qu'il  en  donnp ,,  eftqne  c'èft 
fe  feul  moyen  cf empêcher  l'^içrreur  cfé 
prévaloir,  qn'tl  ftiut  faire  aux  peçr^ 
fonnes  çri  en  p^roîttoient  firtprifcs-j 
laréponfe  que  5efwji£C  fâifoit  I  ceujt 
qui  s'ennuyoient  die  fës  dédamationi 
contre  fes  vices.  Vbtfltrfé  dèmanrdièzl 
difoit-îl,  poiirquor  je  répiye  !es  piêî 

lil  Qudtcumqui  ntmpcta  d?  re  în  îucem  prudîtrît  Ji^o* 
fammntiOi  ac  miiîutudo ,  tàsarmhîlomin^-pkmfqi^  H 
Pmvmàis  6*  Uftihui,  imUmt  ii^xui  rMkibtu.  in  dîç^ 
Jhrj^k    theatralium  SpeBàcmorum  abujus  ;    vîgert£  pm 

nàm  infiEi^if^  arfoe  în.ipfti-(iîms  inclumaMi  necsf' 

^  i  mi^icjpTM'  tjTcLmdorum ,  ammisrtam^  Ba^^x^  m^w- 
hmpbi  cmi^mÂi-tis  d  noxui  viticruin  pahuLs  retrâhvaiitm 
m  mmt^  fiUkhi  evadj^nt  ,  aur  éJUa,  Utid&SçaeQ^ 
Àqitmù>^inxrr(i^îiui  quoufqtie  eÀdciri  f  nfi^ifidît  ej^  ^ 

Mue  vult^  «  quÀm  vi  ih  dtim  ei«  l 

L  3, 


2^4      mjloîre  dis  Ouvrants 
mes  chofes  :  mais  pourquoi  ne  quit- 
tez-vous pas  vos  mauvaifes  habitudes? 
Au  relie  M.  Rulfo  a  eu  plus  d^un  nîo* 
tif  pour  donner  cette  diflertation  :  il 
avoit  à  écarter  les  abus  que  les  ama« 
teurs  des  Théâtres  auroient  pu  faire 
de  deux  nouveaux  Ecrits  Italiens;  Tun 
du  Marquis    Scipion  Maffti  fur   Icf^ 
Théâtres  anciens  &  modernes,  &  Pau^ 
trei  de  M.  Laurifio  ,  deTAcadémie  des 
Arcades ,  fur  les  défauts  des  Théâtres 
inodernes ,  &'  fur  le  moyen  de  les  ré- 
fori^er^  M^ïs  de  plus  M.  Mdn  Aurelius 
BatiU  Bertçne ,  Evêque  de  Novarre  , 
pénétré  .d'un  jZçIe  paftoral  contre  des 
divertîflTemens  fi  oppofés  à  Tefprît  du 
ChriilianiCnç ,  avpit  dans,  un  de.  fes^ 
(ynodes  invité  fçscoopér«çursà  coni- 
pdTer  un  Ëerit  folide  &  lumineux , 
pour  préfervër  fes  Dîqcéfaîns  de  Ta 
paflîon  du  Théâtre ,  qu'on  peut  ap« 
pellèr  le  fléau  des  mœurs,  M.  Rulfo  a 
Kffardé  comme  un  ordre  (i)  cette 
cMiortation.  Perfoiitie  en  effet  ne* 

tk^.Vi       I       ■  .    111     I    III     .  I  l    ■■   !■  I   ML!      I     n.  a  I 

fiem  fmel  amMjitm  Macenadf  { Nàporiinfis  Èff- 
cofi-y^ota,  çfdJhis  non  ohfeqvimmen  ejèr.  ^mm 
tœreéndte,  tf  çuantàm  inigfo^  fOmautndm  etiruftekt^ 

i«  Kchnàam  Nmm^  mon  Hc^^.usMbm^^4^' 


pour^  centre  les  Théâtres.    24/ 

pouvoît  mieux  Texécuter.  On  trouva 
dans  ce  fêtil  volume  ce  que  TApteur 
«'eil  propofé  d*y  donner ,  c'eft-à-dîrè 
M  extrait  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
été  écrit  fur  celte  matière  ;  mais  cet 
extrait  eft  fait  avec  tant  d^intelligpncc, 
qiie  ce  qui  a  échappé  à  un  Auteur , 
Te  trouve  flippléé  j  de  même  que  ce 
qui  eft  obfcur  dans  un  autre,  eft  pré- 
fente  avec  plus  de  clarté  &  d'une  m*. 
nifere  f)Ius  propre  a  faire  triompher  la 
vérité  (1).  Ce  Savant  eftimable  a  la 
modeftîe  qui  accompagne  ordinaire- 
ment la  vraie  fcience.  II  relevé  beau- 
coup ce  qu'il  cite  des  autres  (2) ,  &  il 

farochorum  difcujîam  ^oponené^  j  &  ejuSj  qucm  tra~ 
^iettdam  Jufàpio  »  do&raue  &  fentenda  exarantUe  auâor 
fiât, 

(i)  Hmdimiâlîs  opéra  ejfe  videhîrur  ,Jiah  apis  pratei^ 
mij/i^  non  îmaili  JoWcitudine  coiUganxur  i  ohiter  dîâi 
ekriori  bict  donenttw ,  sut  fufiùs  pertmêlata  argumenta 
unico  meduUato  votumnc  pauâs  congefia,  at  peeuHàri 
fort:ig'e  bonine  colluflrata,  confirmama  veritatis  fluih 
ingemds  ejufdem  amatoribus  pro^onantur, 

{»)  In  ta  Difputttione  j  ne  mihi  ohjickttur»  iproprh 
pem  paucà  propçm ,  fia  vonùs  intefras  ,  eafyue  pr9- 
^^  aUorumfinttmuu  exjcribi  »  aut  intégras  fiepe  fagi- 
Ms  ufurpari.  De  me  enim  »  mearwnque  temdtatt  vtrium 
ta  fentio ,  gua  mtx  inftrmîtatis  finjusfinffre  me  eopi  ; 
inc  citra  magmm  temeritads  notam  Jperare  HceSat , 
.  immo  ne  ei  quidem  fortaffe  memem  Jubut  cogitatio , 
t^j^onâeris  controverfiam  a^gumenûs  msrte  meo  e*ca- 
*giimis  fore  udliter ,  aptèque  traf^pgendam ,  aut  tamis 
fopuhnun  moribus  iïwemnk^ohruptelam  imo  mue  auC" 

L3 


jL^%        ISîfldrz  ies  Dui/ràges 
remblèrfattendre  rien  de  fes  propres 
armes  5. maïs  plusH  àbaîHè  fon  mérite 
petTohtïél  y  plus  on  admire  fes  taîens* 
On  conviendra  avec  lui  qu^en  écrivant 
'contre  des  plaiïirs  que  la  corruption  a 
î  tien  établis  par-tout ,  ïî  ne  Faut  pas 
fe  flatter  de  voir  ïes  Tliéàtres  renver- 
fes  par  un1)on  cfcrit  qu'ion  y  oppoferaj 
'mais  il  n*eft  point  douteux  que  dans 
Tordre  de  la  Providence  il  ne  paroït 
aucune  réclamatton  en  Faveur  de  la 
Vérité  ,  fans  qu'elle  n'au  tôt  ou  tard 
Ton  eïfet  pour  qiielques^ims  :  &  pour 


torîtatis.  pondère  eliminandiim Sed  nec  morabor 

TtLiUUiUttiii  Hlfim  f  'ftoi/FÇus  d  ntidnis  ^  pr^Jtrtîm  vtto  d 
Mir(tt>,  iâc0m  ad  rawn  Jtfiix^  încukntam  comphiriunk 
•rf^fnn  (koM  ratianem  ,  .nv»â>  fcitàcet  itfit ,  magïjpie  imfê- 
ttratâ  plerarumçue  ^ntmm  çonjuetuiiine  recepta  eJHk 
J^^ulâ.,  quàm  la -prîpiaropt/nfirtkn  ^criptori  jjpvare 
iueat9  ^çuibîL;bumgae  tandem  frodu£Hs  rationum  momert- 
iisj  tû  ikmum  tgè  ah  vlnnàs  'Paptâonan  finUms  tlimi- 
nandtu  Prœterqunm  çuod  ifàm  iéhreviata  non  éft 
'fRcami  Dommi,  md  <çiwr  fiidta  &  ii^ma  Jwit  mun& 
éiigerepotefijUCfortui'qiMçtt  confimdat.  Vrattrta»  refi- 
raùs  eàam  Tbeatris ,  atqmt  evfidtûntibu^  mfaiûs  Thea- 
trorum  tripudiis ,  01$  hem  juvmte  ,  atqut  incrememum 
Àante ,  qm  Jttiamjua  omnem  homnefn ,  ffiàipte  dot  fpî-^ 
rittan  hmttm  ânwciaséusjè ,  hmd  temeri  fitrîpojfe ,  (^ 
finconfiio-t  m  tamm  frmai ,  -çai  faijpi  lion^atis  fpeck , 
.  6»  perjujcfiam  -âeçepâ ,  ni  SpÔaada  confiuxîjfent^  grawj^- 
mrs  in  tomranum  argumemis ,  Jive  per  ipfo  recoghat'is ,^ 
fin» 9  iqmàvoput  i^;^ptr^arochas  fy  Confejfarhs  oppor- 
tune rapomtw  ffiop^fiàs ,  taiUJfwïi  retrahantur  ;  tptoi 
'fi  vel  in  uno  camhigat ,  ^antt^cumfue  impenjus  -ùbor 
vhtrrîmo  fœnon  tompsnjahitur. 
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fors  <^die  confotokm  n^A-tb  ^» 
^rtcn  Anvew  de  ^^htHb^i'  }ë¥<k 
k  Bandeau  qui  émttrn  ^fiè  liâO^XiL 
nérrâble  à  la  tunat^rel    ,  ^' 

CetOuvvagefotiaanôiîfcé^  Fi««fe 
flvt^  beaucoup  d^èk^ge^^  dans  le  lôvrr- 

1774,  dans  ie  pwwiier  voteme  ék 
imrtiA des  SçâVâ^ ,  du  mcâs'dë  Dé- 
èefâbfié  tdeSa^më  m^^^  Il  efl  di^i(^ 
tn^iw  I*ti».  Le  t>ï'eftfii*ér  trtmttettt 
l?8Cfcapiirc&.  L'AHitfeiir  y  te^fkWfè  ïtt 
îwfons  qm  profcrîvent  ies  Tîiéaïfé^ , 
belles  s*y  trowvetu  appuyées  dés  au- 
torités atficîennes  &i3nodèrti*s  quidôî- 
v||t  *e  plltt^n  hrtjDtrfer.  Lié  Tecond 
ijts^  Xi^mii^i  2^^  GfeâJ^kres.  Us  ont 
pour  objet  de  détrtatre  toutes  iei  ob- 
je^m  iqtie  lèfe  amàtews  des  S5^è«a«* 
ckis  ne  '^dfent  d\3^^fttà  ceux  q\ji 
cott&attent  fèiiï  fdoïe. 

Nd«s  de  dcmrterôhs  p^  ftî  Une 
analyfe  détaillée  de  cet  e*céIIèhtOu- 
viage  fil  perdi'xMt  trop  à  n'être  connu 
<jueparextrait;il nousenfaudroit  une 
traduaîôn  Fçançcnfes  &  nous  avons 
lieu  d'efpérer  que  notre  littérature  rie 
tardera  pas  à  en  être  enrichie. 

Ledbâpitre  12  du  premier  Lîrra 


^248  .  Hiftoire  des  Ouvràgts 
contient  une  chaîne  de  témoignages 
Ëien  capabliçs  de  détruire  le  f^SAOt  pré^ 
^0^  que  tant  de  gens; ont  fur  la  cJoc^ 
trinede  TEglife  d'Italie  à  régafd.de^ 
.Speâacles.  On  y  trouve  le  Pape  .J8e- 
nott  Xlf^  jnftîfié  fur  l'indulgence  qu'on 
lui  attribuoit  pour  les  Théâtres.  Les 
P^rtifans  des  Jeux  fcénîques  n'ont  éta* 
J>lr  cette  prétendue  indulgence  que 
fur  des  éloges  qu'il  avoit  donnés  à 
^^uelques  Drames 3  en. ne  les  coniîdé* 
^ant  qu'en  Littérateur  du  côté  de  l'art 
de  leur  compoJîtîon.  Mais  cç  fouv«- 
jain  Pontife  a  manifellé  dans  fes  Ou- 
vrages fon  fentiment  ftii:  ce  genre 
li'amufemens.  Il  y  a  déclaré  qucj^^ 
y^nx,  les  principes  de  S.  Thomas  ^  d^ç 
les  ApologUles  des  Speâacles  préten- 
dent pouvoir  s'autorifer^ileA  évident 
3 ne  les  Théâtres  modernes  ne  peuvent 
ans  leur  état  aâuel  être  juftifiés,  & 
que  ceux  qui  les  fréquentent  com- 
mettent une  faute  grave  (i). 


'^  <i)  BûcchanaUum  dùhus  sd  profana.  SfeSkadd  infenda 
^'Ctjowocaatur  ,  -gmlna  vtl  msuiita  crudtUtas  in  TraçceSis 
exprimîtur ,  vtl  amorti  in  Comaàzi  parum  hontfti ,  vtl 
fmem  qui  cutn  ptricuh  ccnjtmgunxwr,  Eriam  moUioris 
£thices  StCh^iS  tjupnQdiÇomœâîas  damnant ,  &  nedum 
Citriços,ftiLcdco5  ouoçue  tas  infptcîtntts ,  vixunquant 
trofoa.  ci^am  tvaiart  eommum  cûUuh  doctm  cum 


pour  tf  contre  Us  Théâtres.     245 

«  Comment  (i),  dît  le  Cardinal 
yi  de  Aguire  ^  luflifier  des  Speâa- 
«des,  où  ceux  qui  y  entrent  purs 
»  en  reviennent  pervertis  ?  Que  de 
»  femmes  chafles  y  vont  perdre  la 
»  pudeur  !  C'eft  pourquoi  quel  compte 
»  n'auront  pas  à  rendre  les  Gouver- 
a>  neurs  8c  les  Magîflrats  qui  auront 
3) introduit)  foutenu  &  excité  de  pa- 
»  reils  divertiflemens  !  &  que  n^auront,^ 
^>pas  à  fe  reprocher  ces  Ecrivains 
»  modernes,  qui  >  en  interprétant  mal 
«quelques  partages  de  S.  Thomas^ 
•  voudroîent  en  faire  TApoIogîfte  de 
»nos  Théâtres! 

Achevons  de  les   confondre,  eti 
*  leur  citant  une  Lettre  Paftorale  du 
'  i'  ■  ■        ■  ■ 

fiw  Thoma.  Lambeatini  «  lîb.  XI,  cap.  X  de 
Syiiodo  niœcefana  ;  &  de  InfUcucionibus  eccle-, 
liafticis,  Inftîtut.XIV. 

(  i)  Moio  pajjim  comngit ,  ut  qui  caJH ,  ac  pudjd ,  adea 
Thgatra  aecedunt ,  dû  omnino  redtant.  Quoi  Vvrginù  » 
goot  cefia  Matrona  i\Â  concipîunt  amorts  quos  antea  non 
ftnfirant,  (3^  piultarim  depofito  pudoreficcumhunt  !  P^rf 
fint,  fi  forte  aUqui  JpeSlmtium ,  qidbus  amatoria  i7i<è 
fhrafes,  ajîu  ,  imf&nnonts  non  excitent  afftSbim  mîmi? 
îurum.  Vidtant  ergo  Moffjjtr^tus  Cf  Cubernatores  Reipu- 
liic^  ^^  ratione  po^tni  tas  permittere  ,^  6»  annon  JLit 
coram  Deo  ni  innumeràbiUum  Jcel(rum ,  inde  fecutorum, 
Viiaint  purîter  nçnnuUi  récentes  Scnptores ,  cpùnto 
faluvis  aliénât:/  proprîa  perîcido  in  ea  varcefirana  taxent ^ 
innîxi  uni  vel  alteri  loco  S»  Thoma  maîi  intelUâo*  OcT» 

Cardin,  de  Aquirc ,  Tom,  Concilier. 


2^o      HiJIoire  des  Ouvrages 

Cardinal  Delcî  ^  dont  M.  Kul^o  a  fait 
auflî  ufage  dans  le  douzième  Chapitre 
du  Livre  preniier  de  fa  Dîflertatîon  ,. 
&  où  efl  rapportée  une  d^cifion  fîgnée 
de  trente- fix  Prélats,  tant  Cardinaux 
<:ju'ArcIi€vcques  &  Evêques  de  I^Etat 
Écclénaftîque.  «Ne  vous  iaiflèz  pas,. 
33  mes  cliers  frères ,  dît  ce  Cardinal  y 
oi  (i)  féduire  par  ceux  qui  étant  isno- 
35  raiis  dans  la  fcience  des  vertus  cnré- 


(i)  Nkvos  fidèles  met,  mçjat  ErmnemSfvmts  Archîe- 
^copus ,  nb  HUsfeiucîpatkmim ,  qui  in  anbnarum  régi- 
nùm  mimis  wofan ,  TMatr.-^  obÙBamenra  promavttÊtj. 
tjr^rentes  ,  ]pijufinodi  ejje  SanBorum  Patrum  declamatio- 
ms  adversùs  eorum  temporurnSpeÛacula  pniims  j  ho^er 
ms  verè  tniaimè  convenientes  y  quxe  per  fi  (zfjùapte  na- 
zurâ npnfim iUicita ,  neque  peccarmnofa, ,  ,, .:  la  wtum 
refer^tm  <n^i  de  ipfis  mjus  generîs  dbleâhmenm  cen*  . 
faerunt  tri^nti  fix  inter  Cariuuks  j  Archiepîjcopos  » 
Mque  È^fiopos  djàottis  eccleJiaJBca'in  folio  duobus  drd' 
ter  nhhinc  rrunJUms  db  ipfis  fiih/cripto  cyl  nos  etîam- 
^berner  fiéfiripfimus  în  quo  fie  hahent  ;  «*  Nos  infior 
v^firiptfirum  eeclefiafiici  flaais  Ecclefiarvm  Epjïcop , 
»  unammî  coi^enfione  cenfimus ,  Comcedias  inter  Muficot 
»  concentus  txhîbîtas ,  în  quitus  edam  A^ices  fint  mu- 
»  lieres  contantes  hjaltarues  ,  m  omnium ,  qua  conçut- 
a»  rerefilent  fcircumfiamiarum  complexu  magnum  divîna 
w»  qSenfie  periculum ,  pra  fi  firre ,  nec  modiciûn  vitiâ 
'»  ÎRcîtamentum  pràbere  >  6"  vaîdè  per'fidoflm  depra- 
wvatiomsj:/  morum  corrupteUe  occifionem-  exhîbere, 
^y^afirtim  molli  atqut  otiope  juventuti  j  ac  pœnheniôs 
»  m  fpirituakm  6»  temporalem  fitmiliarum  permciem 
^ej^âtus  progipiere.  Uhdè  fi  res  non  fpeculdtîvi  6»  «i 
35  abfirûBo ,  Jid  in  omnium  cTrcumfimtiarwn  concwfu 
»'  6*  praâîîcè  confideretur,  luiui  quiquamceiifimus ,  hujttf- 
»  modxSpëSiaculâ  ©»  reprafintitiones  poje  inter  innosàst 
^y filatia y^iminter  indiSé(intts  aâiones  nceiifaiyK. 


r 


fi  tiennes ,  ofent  i?kyft=s  permettre'  la 
fe  frif^àentatiîô?»  des  Tfeéâh^ ,  &  trat 
*ter  de  déclamations  déplacées  les 
»  condamnarions  que  les  Pères  ont 
»  prononcées  dam  leuT  teihps  contre 
»  ces  fortes  de  divettiffemens.   Ne 
»penfezpas  qu'il  y  ait  uïie  différence 
»  dans  les  principes  qui  noirs  doivent 
»  aâuellement  diriger  fur  cet  objeu 
«Nos  cenfures  conttre  lesTlréatres 
»  fe  trouvent  amôrîfées  par  une  dé- 
i'cifion  ïignée  de  trente-fix  Prélats , 
>>  tant  Cardinaux  qu'Archetêgties  & 
>ïEvêques  de  TEtat  Eçcléîîalflîque  j 
»en  voici  la  fubAancé  :. 
^    «  Nous  foulîîgnés  y  Evêques    de 
«l'Etat  EccIéGaftîque,penfons  una- 
i>  niment  que  les  Opéra ,  Tiagédies 
î>&  Comédies ,  telles  quelles  fe  re- 
>*  préfentent  for  les  Tîi&atre^  puMtcs^ 
«  portent  lé  plus  grand  préjudice  au* 
»  mœurs  3  qtf  oti  ne  pexit  les  firéquen- 
»  tftrfans  s'expofer  à  s'y  corton^jre  5 
»  que  ces  <Iîvertiflèînens  (bitt  encore 
»  pins  dangereux  aux  jeunes  geiTs ,  & 
3»  qu'il  en  réfuitè  fouvent  les  plufr 
«grands  périls,  tant  pour  le  bien 
»  Ipirituel  que  pour  le  bien  temporel 
>»  de  la  plupart  des  Familles  ;  qif  ainfî^ 


5^2       Hijtoire  des  Ouvrages    - 

9  eu  égard  à  toutes  les  circonflances 
»  qui  accompagnent  ces  fortes  de  re- 
»  prcfentatîons ,  nous  penfons  qu'on 
»3  ne  peut  comprendre  ces  plaifirs 
w  parmi  les  dîvertiflemens  innocens  » 
g»  &  qu'on  ne  ^oit  pas  en  placer  i'ufàge 
99  parmi  les  a<îtîons  indifférentes. 
-  M.  Ridfo  termine  enfin  le  même 
ipÈapitre  en  affurant  que  près  de 
quatre  cens  Curés  du  Diocefede  No* 
varre  ayant  été  confultés  en  17^9 
fur  cette  importante  queftion  de  Mo- 
rale, ils  fuient  d'un  (entiment  unanime 
fur  le  danger  des  Spedacles ,  ôc  la  né- 
celîîté  de  ne  pas  en  tolérer  la  fréquen- 
tation (i). 

Voilà  donc  les  bons  Cafuifles  de 
ritalie  bien  déclarés  enneiws  des  théa* 
très  modernes.Peut  êtreauroît-on  pu 
defirer  plus  de  fermeté  de  la,  part  des 
fouverains  Pontifes ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  trop  prévenus  fur  l'éten- 
due de  leur  autorité  i  Si  en  effet  dans 


..  (i)  Hujus  certè  nofira  Diœc^s  Novarîenjîs  Pwrochi 
fermé  numéro  quadrîngenti  propqflto  Jùperiori  anno  în 
iorumdem  Congregatipmihus  caju  j  datis  etiàm  adfecrf^ 
virimt  Epifcopdem  rl^ponjîs ,  magnâ  fententlvnan  con- 
Jènjîone  ac  votî^  comf(iunU^us  iiitpkrandurn ,  C/  pericuh 
fleniun  ac  rmltmoàt  hQxium  SpéÛaculorum  ahujîan  tft 
Knfucnuiî  4  viUijfgu^  ranomhm  confirmarum^ 


pour  &  contre  les  Théâtres.  2j^ 
un  mrnîllere  qui  n'eft  qtie  pour  le 
Ciel ,  il  y  en  a  qui  fe  font  oubliés  juP 
qu'à  vouloir  difputer  de  la  fierté  & 
de  fa  grandeur  avec  les  Grands  de  la 
terres  quel  pouvoir  n'auroîent-ifs  pas 
pu  avçîr  pour  la  réforme  des  mœurs, 
s'ils  avoient  borné  à  cet  objet  toute  la 
force  de  leur  double  autorité  ?  Mais, 
comme  Ta  dit  dans  un  Ecrit  latin  un 
Auteur  que  nous  avons  eu  occaffon 
de  citer  plufieurs  fois  ;  (i)cc  Ccft  un 
53  double  perfbnnage  bien  difficile  à 
remplir  que  celui  dePafteurfpirituel 
»&  de  Prince  temporel.  On*  tura 
33  toujours  de  fa  peine  a  allier  enfem- 
>»  We  riiumîlité  &  la  grandeur,  la 
*»  douceur  &  la  dominariori ,  Tapplr- 
»  cation  du  Pafteur  à  fes  fondions ,  & 
»  fe  foin  tumultueux  des  affaires  d« 
»  fîecle  qui  partage  i'efprit  en  mille 
»  manières* 

i>  Qweïfe  place  ,   difoit    Clément 
»  XIV  l  Ganganelli}  (2),  que  celle  de 


(1)  DîgUîk  efiaguditer  duplicem  hanc  perfonamjuf- 
tintri  Falhris  fpvîtuoBs  6»  Prinàms  temporaUsi  6r  mul- 
tùm  hhûratur  /  ut  focitntur  fimuL  kumiiitns  ^fuhUrmtas-, 
minjuerudo  ôf  iomincno  ,  appVcatio  qudji  rotum  Fafior 
fiiis  fimêUjjnilus  ùvoveat ,  &  cura  nejronoruntfeecuh- 
rium.  CoMFEND.  Mor.  Ev.  Tom.  H. 

(»>  Page  »4P  <^u  corne  II  du  Recueil  de  Tes 


!Z^^  Hijloin  des  Ouvrages- 
»  Pape ,  quand  on  veut  en  remplir 
30  tous  les  devoirs!  II  faut  être  à  Dieu, 
»  à  tout  le  monde ,  à  foi- même  i  tirii- 
»  quement  occupé  de  ces  grandes 
3>  obligations,  &  n'ayant  en  vue  que 
35  ïe  Ciel  au  milieu  des  chofes  de  la 
»  Terre*  L'âge  avancé  auquel  prelque 
55  tous  les  Papes  font  élus,  efl  caufe 
3>  qu'ils  ont  rarement  le  talent  de 
33  régler  fàgement  8c  rEglHe&  leur^ 
»  Etats. 

Cette  dernière  réflexion  nous  donne 
lîeii^  d'ajouter  qu'un  Etat  qui  change 
fi  fouvent  de  maître,  efl  moins  fiiicep- 
tible  d'un  gouvernement  uniforme  & 
nerveux  ;  c'eft  pourquoi ,  comme  l'a 
ofafervé  Mr  de  la  Lande  (i)  : 

.—,5 ■    '   ■  '  r  ■■ 

Lcccres.  M.  de  CaraccîoU ,  qui  en  a  été  TEditeur^ 
a  annoncé  avec  vérité  quelles  font  tout-à-la-^ 
£oIs  récréatives  ôt  philofoohiques ,  Kîmples^  ft 
fhéolppîques  ».  enfin  inftruétives  pour  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Elles  refpirent  ce  naturel 
«ui  coule  de  la  plume ,  quand  on  la  tient  dans 
des  momcns  oà,  félon  Texprcflion  de  l'élégant 
Zawtd ,  le  cœur  ell  en  déshabillé  :  ÂUora  il  cuore 
I*  màeritmaitt  fimiato, 

GéoiganelU  tut  élu  Pape  le  ip  Mai  1769;  il 
mourut  le  ai  Septembre  1774*  li  a  eu  pour  Atcr 
ceffcur  Pk  VI,  Jean-AnRe  Br4/f Ai ,  né  à  Cefene 
Je  27  Décembre  1717 ,  élu  Pape  le  15:  Février 

»77J. 

<^)  Dans  le  tome  y  du  Voyage  d'un  Fcansods 
en  Italie. 


^(ntr  G^  contre  Tes  Théatns.  2  y  y 
yy  On  voit  à  Ronfle  chaque  nou- 
»7eaii  règne  yainener  de  nouveaux 
»  principes,  &  un  nouveau  plan  de 
»  conduite.  Chaque  Pape  tâche  tou- 
»  jours  (Féviter  les  excès  qui  ont  dé- 
«pin  dans  fon  Prédéceffeur.  Mats  il 
»  ne-  petit  guère  éviter  de  tombée 
3»  dans  quelques  autres  ». 

Au  refte  édifions -nous   dfes   té- 
moignages que  beaucoup  de  Papes 
ont  donnés  d'un  zele  éclaire.  Clément 
Xlf^  par  exemple ,  dont  nous  avons, 
la  Vie -écrite  par  M.  le  Marquis  de: 
Caraccioli  ,  manifefla  à  toute  TEglife 
qu'il  connoiflbit  totue  Téiendue  de 
la  cTiarge  du  fuprême  Apojîolat  qui  lui 
avoit  été  impofé.  Sa  Lettre  Circulaire 
du   12    Décembre  iy6g  ,    à  tous 
îes  Evêqnes ,  à  Toccafibn  de  fon  élé- 
vation fur  le  Saint  Siège ,  donna  les 
phrs  grandes  efpérances  fur  fon  gou- 
vernement. Les  avis  que  Sa  Sainteté 
y  donna  aux  Prélats ,  annoncèrent 
fon  zele  à  s'occuper  du  fvin  i^éhigner 
à^  peuple  chrétien  toute  contagion  du 
ïïial,  toute  féduSHon  d'erreur.  C'eft  à 
l'Ecriture  Sainte  &  à  la  Tradition  que; 
ce  Pontife  vôuloit*  qu'on  puifàttout 
ce  q^u.'^oa  doit,  croire  &  tout  ce  qiLt'aa 


2  y  5  Hijîoire  des  Ouvrages  . 
doit  pratiquer,  «  parce  que,  dilbû-îl^ 
»  c'eft  dans  ce  double  dépôt  égale* 
»  ment  fur  &  fidèle  qu'eft  renfermé 
»  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de 
»  la  Religion ,  la  drfciplinedes  mœurs, 
33  la  manière  de  bien  vivre ,  &  qu  on 
»  y  apprend  nos  fublimes  myfleres , 
»  les  devoirs  de  la  piété ,  de  la  juflîce 
»  &  de  Fhumanitéw. 

Or  en  nous  envoyant  à  cette  école, 
c^ell  nous  défendre  implicitement  de 
nous  autorifer  de  quelques  tolérances 
qu'arrache  la  corruption  d'une  multi- 
tude aveugle  &  effrénée  ;  «  puifque, 
»  comme  îa  dît  un  Ancierr ,  rien  ne 
»  peut  prefcrire  contre  la  vérité  de 
j>  la  Doàrine  Evangéliquè ,  ni  la  Ion- 
»  gueur  du  temps  &  la   fucceflîbn 
»  des  années,  ni  la  qualité  des  per- 
ï»  ibnnes  qui  autoriferoient  certains 
»  abus  ,    ni  les  privilèges  d'aucun 
»pays(i)». 

Si  donc  les  Théâtres  font  tolérés  à 

(i)  Verîtadnemop-efcribere  potefl,  nonfpjuiwntem' 
fomm  y  non  parrocinia  perfinarum  ,  ncfn  privilégia  Rt- 
fionttJB.TERTULL. 

Ecckfia  Dei  imer  mukam  paUam  muîtaoue  liianîa 
tonJHttttJi  muîta  toUrat,  6»  tamen  quœ  fim  contra, 
fidem,  vel  homan  vitarMuon  approhat ,  me  tacef,  ntc 
\fïcif.  S.  iVuG.  tom,  II,  ep.  ss  ad  Januar. 


r 


p<mrj&' cMtre  ks  Thîiatres.   ÙlJJ 

Rome  j  ifs .  rfen  font  point  pqiir 
ç€la,-juftifiés»:  Cette  tolérance  y  ell 
établie,  comme  ailleurs  depftîs  que  la 
eomiption  ^  devenue  fi  générale  &  fi 
impérîeulè ,  eft  parvenue  à  faire  taire 
ksLoîx^  &  alçrs  les  fou verarns  Pon- 
tifes, àrexernple.dç  S.  Charles  Borro-' 
mie^  Ce  font  vus  obligés  de  réduire 
l^ur  zele  à[<Iem^Hder  au  Ciel  la  pa^ 
liençe  pouk  fupporter  en  gémiflant 
}es  fcandales  qu'ils  ne  peuvent  abolir» 
0pnm>e  Je  dit  cette  Strophe  d'ujffip 
Ode  &ccée:  .  » 

VJhs  xeh  domâs  tik0 
.    Un  mails  ohfijkn  ; 

Quels  non  fojfûmus  meùn  i^ 
J}a  fsrenÊesgmwA 

Telle  eft  la  règle  que  fuîvent  toxa 

les  bons  Evêqiies,  Nous  pourrions  à 

cet  égard  citer  en  preuves  les  dîfférens 

témoignages  que  nous  avons  eu  Phon- 

neur  dé  recevoir  de  plufieurs  Prélats 

à  Toccafion  dçs  précédentes  Editions 

de  notre  Ouvrage.  Mais  nous  noiis 

bornerons  à  celui  deiVl,  MarcAurtlvM 

BalMi  Bmont ,  Evêque  de  Novarre , 

Suflragant  dePArchevêché  de  MHan. 

»Mon  minîflere,   dit-îl,  m^obKge 


i^^  îîifioire  des  ^uwagef 
jf^aiîd  fôcdâfién  fé'  préfente  cïâiti 
wiTîCsHoniéïfes  de  prêcher  coMre  ces 
^3  fortes  de  dîi^rtiflemens  ;  rhàîs  lê 
»  moment  de  ffiéti  nVft  pas 'tricote 
»>  afiî^é.  En  atîjencfent  Mfeétfe  cwn-^ 
»'  foîet*  p'ft  le  Bon  ténKngnage  dé 
5"»  fa  cdnfdeirce  d^avofr  ¥ëW{)ïi  foa 
»  devoir  ». 

0<?s  ^ar^Itfs  ftHTt  tildes  dSiHe  liCttrt 
tjtie  ce  tel^a^Ie  Pofatifié  in^«  fiift 
HïofiWeiîr  de  ih'^crire  le  ilzy  Jaftvfe^ 
ft7y.  E&  r-efpké'îapWté^im  Ev*i 
que  nourri  dès  fon  enfance  dwii  -Ici 
Lettrés  faîntes.,  Srzeîé  poiirrinflruc- 
tion  de  fon  Tronpean.  C^  par  un 
effet  de  ce  ?ele  qu'il  a  entrepris  de  tra- 
duire en  Italien  les  fçavalues  Conie^ 
rences  qui  furent  données  par  un, de 
nos  anciens  Evêques,  dont  la  mémoire 
eft  préçieufe ,  M.  Henry  de  Bàrillon, 
Evèque  deLûçon,  mort  en  lâp^.  Ce 
fut  lui  qui  donna  ce  bon  Caftécfefnrie  ^ 
connu  (bus  le  nom  de  Catéobyhie  des 
trois  Hgnri ,  parce  qir'il  lui  ctoît  com- 
mun avec  Henri  Arnaud,E\èqne  d^Anf- 
gers&  Henri  Laval  ^  Evêque  de   la 
Kocïielle.  On  n'a  encore  imprimé  que 
les  quatre  premiers  volumes  de  la 
Traduâxoil  Italienne  des  Conférences 


r 


f<nffr  &  tmtft  UsUhiams.  2 yj 
et  îiuçôn  j  &  }Vn  pdO^e  ^n  Exetn^ 
flaffet[iFe  je -tiens  d^siorites  dû  Tm- 
dudeiir ,  M.  TEvêque  de  N<»varr©. 
tîet^  Trackrâiôn  eft  <f autant  fplw  in- 
leîcflànte  i  qu%i  pMîeors  én^oks^ 
iftQfe  t^  dMettté ,  lïclîwrd  &  întètprétiS 
fennnetifement.Cette  notice  eft^ran- 
^i^-à  là  matière  des  SpeAactes  j  mais 
fa  pc!«&  'qa'on  ferait  Hatté  de  cou- 
goitre  Taccudl  que  les  Etrangers  fom 
"att  bonnes  produârons  ^es  Eveques 
^feFraftc^tj  8r  d'ailleurs  ces  Anecdotift 
l&tidentes  font  tolérabtes  dans  unfe 
îfcftoire  littéraire.  Je  reviens  à  nos 
Eaits  nationatix  contreies  vSpeâacles: 
È  «1  }3arut  tin  trè^bon  en  17^2 ,  fous 
te  titre:    , 

Essai  fiir  la  Comédîettioderne,  où 
ÏOn  refîite  les  Nouvelles  Offfervations 
et  M.  Fagàn ,  aufujet  des  coniamna* 
tïom  pranoncèts  tontre  les  Gomédienu 
Paris,  ijfziin-i'i. 

M.  Fflg^/î  eïî  convenu  dès  le  c^nf- 

mencçm^nt  de  fes  nouvelles  (Jafer- 

vatbns ,  que  wmes  les  Apdogies  qvii 

avoient  paru  ji^qu  alors  ert  faveur  dt  hi 

Comédie  j  étaient  affe^jxnbles. 

Comme  il  s'eft  flatté  que  celle  qu'il 
â  donnée  eft  lapins  parfaite,  il  a  paru 
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convenable  de  donïier  un  extrait  un 
peu  étendu  de  la  réfutation  qui  eiî 
a  été  faite. 

^  On  va  commencer  par  donner  lé 
réfpmé  que  M.  pagans,  faîtIui-nAêmé 
de  les  nouvelles  Obfervations  qui^ 
dejbn  aveu  ^  contiennent  tout  ce 
.qpie  l'on  peut  dire  à  ce  Ai  jet.  Et  ce 
4(mt  ie  réduit  aux  trois  aflërtÊons  qtn 
iîiivent  :  m 

.  i\  Que  les  taifons  que  Von  ar^ 
portées  jufqu^à  préfcnt  pour  prouver  qut 
la  Comédie  condamnée  rCefi  point  ctlk 
qui  exijle  aujourd'hui  <^  iCont  point  iii 
expofées  apecàjfej  de  foin. 
^  2^.  Que  ta  Comédie  telle ^u^eile  a  M 
traitée  par  Molière,  e/î  fuffifammM 
benne  pour  les  nmurs. 

3  «.Que  les  défordres  que  Von  powr^ 
joit  reprocher  aux  perfonnes  du  Théâtre^ 
Jont  indépendans  de  leur  profejfton. 

Voilà  donc  une  apologie  annoncée 
.avec  lapins  grande  confiance.  Mais 
qui  eft  -  ce  qui  n'eft  point  prévenu 
pour  fà  propre  caufe  ?  M.  Fagan  étoir 
un  Poëte  dramatique  :  ainfi  il  n^eft 
pas  étonnant  qu^il  ait  été  CenGble 
aux  anathêmes  défavorables  à  tin 
Art  pour  lequel  il  avoit  des  talensj 


pôwr êr contre tesThéatres.  a6f 
n'auroit-il  eu  en  fa  faveur  que  le  fiic^ 
ces  de  la  petite  Pièce,  V Heureux  retour, 
où  il  a  bien  caraâérifé  les  tendres  & 
Jj^gitimes  fentimens  de  joie  dont  les 
Parifiens  furent  pénétrés  en  revoyant 
le  Roi  que  la  mort  avoit  prefque  en- 
levé [en  174,4] ,  6c  que  le  Ciel  avoit 
ïendu  aux  voeux  de  toute  la  Nation. 

Néanmoins  quels  que  fuflèntles  ta- 

lens  dramatiques  deM.F((igan,pou  voit* 

afe  flatter  d'être  plus  intéreffé  àla  eau- 

fe  des  Théâtres  publics  que  ne  i'étoit 

kan  Racine  ?  Si  un  auffi  célèbre  Poëte 

I  s'eft  vu  fDrcé  de  Tabandonner ,  ^>rès 

>ri  avoir  été  rhonneur&  le  défenieûr, 

{  eft-ii  probable  que  M.  Fagan  ait  mieux 

I  tu  dans  cette  même  caufe}  Ceft  ce 

!  qui  lui  a  été  contefté  par  VEJfaifur  la 

^  ùmidèe  mûhleme  >  xfont  nous  dqnnons 

I  Fextraît.  .  - 

Dpaïoît  que  PAuieur  n'a  pas  été 

^ioui  par  lés  Obfervations^  de  M. 

Fagan. 

•  ^  Je  ne  fiife  ;  dît-îl  d^iis  û  P^éftce  ; 
»  ennemi  déclaré  ni  de  '  la-  Comédie  ; 
»  Aides  Com^dieit^é  Je  tt'ai  point  pris' 
»>  la  plume  préciféâi^^tit  pour  attaquer 
>^ies  Sf»eâadés:'niiEiis  les  nouvelles 
«  tJfeferrafibns  de  M*  Fagan  ont  percé 


É^st  Hiftoireéks  Ou$^ragt^ 
'*  9t  fufqu^à  mou  II  m^à  paru  fî  facile  cfer 
,9»- les  réfuter^  que  je  Tar  faîc.  Voilà 
»  tout.  Plus  une  Apologie  eft  foîble, 
99  plus  la  critique  eft  aifëe.  Celan'eA 
99  point  brave  3  maisrcela  eft  comiH<y- 
9t  d^»«      > 

Tous  les  Couleurs  daTIieatrepoiii^ 
roient  tenir  ce  damier'  propos.  Ibk 
ji?ont qu]e  des  tophiËst^st  combat&ie, 
&  ils  ont  les  merileure»  arivues  à  leur 
choix.  Mais  tous  ne'nKHÛeQt^^pes^Ieur» 
armes  av^c  auu^c  de  4^xtérité  Se  édsgt 
f0ccèsi>.qiiie  TAuteuf  derEflài  fiw  U 
CoinçdifMnodfimCs 

cpi!il;nîy:a:jamai3;€Uî  ^v^tut  Im  é^h^k^ 
E^pivyam  Mr^pçeitejqite  ks  À^iiéf  «> 

t/erent  aux  Papes  Inndcent  XH-Sf-ÇSlé^^ 
TètbtXiyipoiiix:  ,fc  i^^wbF^  4^,  ie«  ||p'e 

Sacremens  aux  Jubilés  de  i(^Jt^^ 


[ 


^.n»è©je  poim  qeUe  qui  estifte  dani 
»  oriui-çi  j;  <i«**  Ton  étoit  çn,  droiç 
»  (foiJQrs  d'efpéççr  de  J'Eglife;  i'Afa, 
ï..folu««n  d«î«.ÇQ«édÊeos  ySe  qqele» 
.jaotifs qui  ont^Qçcafîonné les  xeC, 
»peâables  dédiions  des  Conciles^ 

Voilà,  ce  qu^es  Bfiquêtes  difôieti^* 
&  s'effoïçœcRtde  pmairef  avec  tQi« 
l'art  poflible. 

PouYoit'il  y  ar®iç  cii-cQiîftaace  où 
CK  mo^wns^  <k  défen/e  pnflèm  êtrq 
«w»atp«fp$.î  Us  fmens  exaininéiid^ïw 
m»  affemWée.  de  Pj^aiiis  ttai^e  4Ikir. 
»e.,  où  leJ^eupIealaptas  grande' ftjf 
letir  poulies  xhéawes. 

ÈfâonaQlos  €«•  Requêtes,  furent 
rejettées  par  ïesibuvesaios'  F©mïf«s,j 
&pac  oeitefas,  «^étoit  dédaretqH'ils 
«»ncfanuKtt^*fc  ce  qu'ifej  fe  w>y.qiel»t 
«tec  peli(ict  Qf>jigé!b  de  tojéïer  di»»$ 
wursEiatsl  .  ^  .s.  '.  .- 

iîflâi.fttR.1^  C«mé(fie ,  moàsma-  U 
«ppcéfceiMiofttt.que  feit  aiiiqwOi  neiiâ» 
tt^îjiéeldehcagQittfiMict  par  ik*  .S^^tm 
e'tff.pmferjpjoàiit  »  jugé  àipeafjqs  4« 
fe  caBaâiir^n.  «^fei&îs.,  dilril,,  «9 
*¥WMÉft«ttwi8S!f».p«i«r  aîofijcttre  *, 


àfeiî4  Hijloire  dts  Outrages  \ 
9>  à  la  piété ,  Tans  vocation  décîdiée  i 
3>  en  tin  mo(  un  homme  du  monde. 
ji  Amateur  des  Speâacles ,  je  defire* 
yy  rois  peut-être  plus  que  qui  ce  foh, 
»  que  Ton  pût  les  rendre  tels  qu^oa 
^  les  fréquentât  fans  fcrupule  y  & 
»  qu'on  nous  les  procurât  fans  rougir. 
>3  Mais  dans  Tétat  oiftls  font  aujoui^ 
j»  d^ui  ^  il  y  auroît  bien  du  chemin  à 
»  faire  »• 

L'impiété,  dit-on,  la  grofliereté , 
l'indécence  n'y  régnent  plus  tant: 
3»  Mais ,  dit  notre  Ecrivain ,  le.dang^ 
à»  y  eft  pîus  grand.  Cette  politejfe ,  cette 
^éUpation  de  fentimens  ^  ces  grajida 
»  leçons  pour  les  moeurs ,  font  de$ 
»>  fleurs  agréables  fous  lel^ueUés  lé 
h  ferpent  eft  caché  ». 
'   IleftUeu  éloigné  de  croire  avec 
M.  Fagatt ,  ^ue  Ji  ia  Comédie  eût^tPUr^ 
jours  été  telle  ^*eUe  efias^unChur', 
elle  ne  feferoit  pas  attiré  Us.  Cen/ures 
^ccléjîajiiques.  Et  en  le  (iippofànt  pour 
un-moment,  il  croit  queis*il  ëtoît 
Vrai  que  l'Eglife  n'eût  pas  alors  afièz 
de  motifs  pour  iancet  ^i'sniràême  ;  îi 
n^eft  pa$  moins  certain  qu^dieti^en  a 
^as  afféz  'à{>réfent  pour  iè  reârer.  -  i 
X    a^  C^mtevf^  de^ilaUerev:^fuc 

M. 


pour  Êr  contre  Its  Théâtres.    2  6f 

M«  Fagan ,  dans  fa  féconde  Obferva* 
lion  Toutient  que  Zei  Pièces  font  deve^ 
nues  fitffijhmnient  bonnes  pour  les  mœurs. 
C'eft-là ,  félon  cet  Apologifte ,  la  pre- 
mière époque  de  la  pureté  &  de  Tutî- 
lité  de  la  Comédie;  utilité Ji grande , 
quelle  compj^fe  le  danger  qtiMepourr^ 
Toit  caufer^ 

Mais,  répond  notre  Critique  judr- 
cîeux,  que  Ton  jeite  im  coup-d'oerl 
fur,  le  TKéatre  de  Molière  ^  ce  grand 
Précepteur  des  moeurs.  Depuis  la 
première  de  fes  Pièces  Jufqu'à  la  der- 
rière ,  on  ne  ïé  verra  <:ombattre  que 
des  foibleffes  indifférentes ,  des  ridi- 
cules, des  petits  riens,  qui  déparent 
^intérieur ,  fans  dégrader  &  altérer  le 
fonds  ;  &  à  cet  égard  il  entre  dans  le 
détail  qui  fuit  :      ' .     ,.  j  :>   /^ 

»  Quelles  bonnes  leçons ,  par  çxem^ 
»  pie ,  peuvent  donner  au  cœur    . 

[UEtourdil^  ?35  Un  jeune  homme 
âdont  rîndifcrétion  &  la  vivacité 
»  retardent  le  fuccès  d*une  intrigue 
»amoureufe  qui  rin^ére(re,&  dont 
>î  un  valet  fourbç  a  la  direâion* 

\^Le  Dépit  amowre\ix'\î    »  Deux 
»  Amans  qui  fe  brouillent  par  un  mî^I- 
^  .entendu ,  afin  de  fe  procurer  »  aiA5 , 
Tome  IL  M 
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»>  qu'aux  Spedatewfs,  ie   plaifit   da 

»  raçommodemem. 

[Lej  Précieufes  ridicules J^i  y^  Des 
»  femmes  romanefques,  qui aSt^âenc 
i»  un  langage  à  la  mode. 

[  Les  Femmes fçavamesj  i  «*  Cell-à- 
:»>  dfre,  des  fertimw  follement  entété^is 
>3  d'être  fçayantes ,  &  de  le  paroître. 

lUEcde  dés  Maris ^  les  Fâcheux, 
Mv^re^&cJÏ^Des  Vieillards  amou* 
»  reuXv,  furveîHans,  féveres,incom- 
»  modes ,  intéreffes. 

[  Le  Feflin  de  Pierreji >itJn  Ifbertîn 
»  décidé  ,  dont  la  punition  théâtrale 
»  ramede  morns  à  la  vertu ,  que  fa 
»  conduite  '  n'infpire  le  vrce  par  les 
97  couleurs  qu?il  lui  prête. 

[  George' Ddrtdinji'jyîh^  maris  fcru- 
»  puleux  ,ou  dupes  de  leur  fîmpiicite 
^*'&  de  ïàdoquettefie  de  leurs  femmes, 
■  [^Le Bt^Hrgeois  GentilhomméJ  ?  »  Des 
>>  Bourgébîs  copiant  ridiculement  les 
>>  gens  de  qualité. 

ILe  Médecin  ntatgté  Uu}  ?  ^3  Une 
»  qwrdte  de  ménage,  qui  produit 
»  un  incîtfehtjfdus  comique  quéfaflî- 
»  dieux." 

J[Amphitrion]i  9i  Une  fable  du  Pa- 
d9  gamine  mife  en  aâionjiable  qui 


pour  &  contre  les  Théàti'es.    i  6j  , 
ti  n^a  potir  ôb^ct  qtte  f  înrrîgue  la  plus 
D  Iicencfenfe  &  ia*  ^afiioh'  la  plus  ctU 

*  mînclfc; 

»  PfiHofoi^îie  y  où  pour  fe  fervîr  deï 
»  termes  de  M,  Valait ,  xmfàux  Phil(h 
ifophe  rempli  de  lui-mime  j  qui  fi  com^ 
Giflait  dans  témérité  fauvage  de  détefttr 
TiVhumanité  i  vxdih  qui  ne  la  détefle 
liquélurde  V^aîns  prétextes,  5c  quî 
»  tic  re{)rocnfe"  à  fôu  ^ecle  que  des 
»  défauts  fuperfrcîéls ,  plus  întéreffani* 
»»  pont  la  focfété  que  pôlir  les  moeurs. 
[Le  Tattuffelî yyVti  fbuAe,  dQiît 
»  Vintrîgne,  les  maTèhiies,  &  les  démar- 
j  »  ches ,  de  l'arvéu  mêihe  des  fédateiirs: 
)   r>  de  Molière  y  forit  dângerétifeVà  tous^ 

*  égards  ys.^ 

j  V  oBà  un  taBIèau'  vrar  dfes  Pîeces  Je' 
j  Molière.  «  Les  vîcei  >  côritlmre  nôtre 
•  »  Auteur ,  tf  y  font  Jahiteiis  peints  aveb 
[  »  des  côuieurs  qui  lestendent  odiçur 
^  &  méprifaBies*  Les  taï)Ieaux  y  ibn^ 
i  »  ménagés  dé  façon  cji'é  féè  ptéceptesf 
!  »  foht  un  tadinagé ,  q\tf  afttîrë^lni  àd 
»jmàl  qu'if  rfén  ^Idl^é  j  &  ôrf  y 
*  répand  fiVr'  les  défains'  tirf  cdrtaîrf 
»  ridrcûïe  trop  ^îarferit:  pôtïï'  en  don- 
«nerdcfÎTOtreurjotr  les  caradetes? 

Ma 
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^y  y  font  fi  chargés ,  qu'ils  n'ofFrent 
3>  que  dçs  vertus  au  deÛTus  de  la  forçcf 
>>  humaine ,  ou  des  vices  rares  à  trou- 
9^  ver.  pr  fi  l'on  repréfente  des  dé- 
V  fauts  qui  furpaffent  de  beaucoup  ïesL 
»>  nôtres,  au  lieu  de  chercher  à  nous 
yi  corriger  ^  nous  nous  applaudîfibns 
»  de  ce  prétendu  avantage  3». 
.  Nous  ajouterons  ici,  pour  fortifier 
ce  que  dit  notre  Auteur,  le  fentîmenc 
.  de  Mf  TAbbé  de  Saint-Pierre  qui^  en 
politique ,  vouloit  que  Ton  tolérât  les 
Théâtres  :  mais  il  ne  les  croyoit  pas 
tolérables  dgns  le  prétendu  état    de 
pureté  dont  M,  Fag^nfe  contepte.  On 
trouve  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
^uvres    diverfes ,  qui  parurent   en 
11730,  un  Projet  pour  la  réformation 
du  Théâtre»  Ce  projet  efi  analogue  à 
(es  autres  idées,  que  le  Cardinal  du 
Bois  appelloit  les  rêves  Svn  homme  de 
hien-  II  vouloit  en  effet  que  les  Pièces 
de  Théâtre,  foit  Tragédies,  foît  Co- 
médies, ne  tendiflent  dans  toutes  leurs 
parties.qu'à  inspirer  rhorreur  du  vice 
^  Fi^mQur  de  la  vertu  j  &  pour  ren- 
trer dans  notre  fujet,  voici  ce  qu'il 
dit  de  Molière  :  <c  C'efl  un  grand  Pein- 
%>  tre  ;  mais  il  n'a  point  eu  afiçz  de  ibin 


pour  &  centre  Us  Théâtres.   ±6<f 

nie  peindre  toujours  en  eftîmablô  ' 
s>  ce  que  les  hommes  âvoîent  d'élH- 
«mable,  ôc  ert  méprifâble  ce  qu'ife 
»  avoîenide  méprifâble  j  &  c'efl  cette 
Dtonfufîon  qu'il  a  lâiflee  dans  feà 
5j  peintures ,  qui  fait  que  fes  Comédies 
»  font  plus  pernicieufes  qu'utiles  ail 
»  perfedîonnement  des  mœurs  35. 

Notre  Auteur  de  l'Eflai  fur  la  Co- 
médie moderne ,  trouvé  que  c'eft  l& 
défaut ,  non  feulement  des  Comédies 
àeMûlierey  mais  de  toutes  celles  qui 
paroiflent  journellement  fur  le  Théâ- 
tre, telles  que  celles  deRegnârdy  qui 
eft  le  Poëte  qui  a  le  mieux  imité 
Molière  ^  celles  de  Scarron  j  Monfleury^ 
Baron  ,  Dancourt^  Poiffbn^  du  Frefiiy^ 
le  Grand  ^  &c. 
Notre  Critique  convient  que* Ie$ 

Pièces  Je  M.  de  la  Chaujf'éey  cireè>pir 
M. Fagan  pour  un  modèle ,  font,  fans 
contredît ,  les  moins  impures  :  «  Mais^ 
»  ajoute-t-îl ,  en  eft-il  une  feule  dont 
»  famour  ne  Toit  le  mobile,  8c  où  il 
»  ne  foit  point  caraâérifé  avec  des 
»  traits  &  des  détails  d'autant  plus 
»  dangereux,  qu'ils  font  mieux  mé- 
»  nâgés  ?  Tout  y  eft  fi  tendre  8c  fi 
»  ioufchant ,  que  le  cœur  eft  afFeâé 
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q.jQ  ^ffljîoire  des  Oiiyrages 
^  dès  les  premières  fcenjes.  Vintétêf, 
»  qu'on  y  px,ea(î  eft  fi  vif,  qu'il  penjt 
>>,être  très-funefte,  &  qu'elles  per- 
^  dent  par-là  l'^vantjige  qu'elle?  aur 
qoroieptfur  toutes  les  autres  d!êtr€ 
»  plus  capables  de  corrige^  les  hoxxi- 
/»  mes  &  de  les  rendre  ixieilleurs  ». 

Quant  au?  Tragédies,  notre  ^teur 
lepr  reproche  que  les  leçons  du  vice, 
Ç9mai.ç  de  l'^nib^tion,  de  la  vengean- 
ce,  &c.  y  font  donriées  d^une  manière 
d'autant  pïus  dangereufe,  qu'elle  eu 
plus  pleine  d^élévmon  yjînon  de  cœur 
ir  defemimens ,  mais  du  moins  d'elprit 
&depenfces. 

Les  Poètes  dramatiques  en  général 
fe  croient  toujours  obligés  de  céder 
à  la  néceflîté.  Pourquoi  ^  peuvent^-îis 
dire,  faii|:-il  que  tout  ce  qu'on  exjpofi^ 
jTuï  le^  Tli^^f- ,  ±  Pour  pouvoir 
plaire  à  la  multitude ,  un  air  de  dé* 
tanche  &  de  libertinage  ? 

3^.  Qu^nt  à  cette  opinion,  que  les 
défordns  que  Van  ppurroit  reprocher  aux 
perfonnes  du  Thème  ^  fint  inifp^^d^^^ 
de  leur  prfifejl^on^  notre  A^te^r  ^Jî  bien 
£loigné  de  VfLd^t^rp 

ïi  p^nfè  quHndépehdamment  de 
Uur  ççpdufte  2  leur  feule  profeilion 


pour  &  cùntrt  les  Théâtres^    afi 

contribue  à  rendre  les  Speâacîes  très- 
dangereux.  Les  Coinédieni>€s ,  en 
effet ,  fullènt-elles  vertueufi^ ,  pour* 
roit-on  croire  qu'elles  peîgniflènt  fi 
bien  les  pallions,  fi  elles n^toientpa^ 
habituées  à  les  fentir  ?  Ajoutons: 
voilà  ,  comme  Pa  obferré  M.  de 
Voltaire^  pourquoi  les  Aâeurs  jouenç 
infiniment  mieux  les  rôles  de  tendreflè 
que  les  rôles  héroïques,  w  Vous  trour 
3»  verez  ,  dit-il  ,  vitîgt  Aâeurs  qui 
j»  plairont  dans  Andronic  &  dans  H/pof 
y>  lyte  ^  &  à  peine  un  feul  dans  Cinna 
»  &  dans  Horace  (i)  ». 

Or ,  comment  des  Aârîces ,  toutes 

dévouées  à  la  volupté ,  &  la  prêchant 

fans  celle  ,  ne  Tinlpireroient- elles 

pas  ?  On  les  voit  fi  tendres  8c  fipaffion- 

rice^  yxin'on  defire  être  Tobjet  de  çeti« 

fenfibilitc ,  &  réalifer  des  fiâions  fi 

féduifantes.  Leuf  réputation ,  le  peu 

de  rifque  de  Teritrepri/e,  la  facilite. dfe 

l'exécution,  Thabitude  du  fuccès  four* 

ni  tient  des  armes  au  vice. 

.   Nous'ne  fuivrons  pas  flotre  Auteur 

dans  ce  qu'il  die  contre  les  fophifmes 

(i)  Lettre  de  M-  de  Voltairt  k  M.  Âe  la  Roque  .- 
elle  fe  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  d*Aoûc 
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a'J^  Hijîoire  des  Ouvrages 
&  lés  paralogîfmes  u  fi  tés ,  pour  înter— 
prétet  en  faveur  des  Théâtres  les  tex- 
tes de  quelques  Ecrits  de  perfonnages 
refpeâables^  comme  de  laînt  Thomas 
J^Aquin,  de  ùànt  Charles  Borromée  y 
de  S.  François  de  Sales ,  de  M.  Bof- 
fuet  ^  &€.  Nous  avons  (  cî-dev,  p.  1 52- 
1 82  de  nos  Lettres  )  démontré  à  cet 
égard  le  ridicule  des  prétentions  des 
lApoIogîfles  des  Speâacles. 

Nous  paflbns  à  la  conclufîon  de 
notre  Auteur.  En  voici  la  fubftance  : 

ce  II  eft  împoffible  que^'Ie  Théâtre 
2i>  fubfifte  fans  être  mauvais ,  &  par 
>9  conféquent  fans  être  condamna- 
>»hïe.  On  ne  doit  donc  point  traiter 
»  de  rigueur  non  méritée  tes  Cenfures 
»  quei'Eglife  a  prononcées  fi Touvent 
>>  contre  les  Ccirii-dîcns  « ,  8c  dont  on 
a  eu  occafion  de  citer  les  preuves, 
p*  1 10  de  ce  vol.  Se  12 1  de  nosLett. 

L'extrait  que  nous  venons  de  don- 
ner, paroîtra  peut-être  un  peu  long  j 
mais  il  falloit  démontrer  que  PEcrît 
donné  par  M,  Fagan^  pour  la  meilleure 
apologie  des  Spedaclès  dramatiques, 
n'étoit  pas  dans  le  cas  d'avoir  plus  de 
fuccès  que  toutes  celles  qui  Pavoiént 
précédé  ^  ou  qui  ont  paru  depuis^ 


*      f^wr  &  contre  tes  Théâtres,     ^i^ 

Au  moins  M.  Fagàn  a  témorgn© 
conferver  quelque  refpeâ  pour  les 
Ccnfures  eccléfiaftîques ,  puifqu'il  eft 
convenu  que»  Corneille  à* Racine  ont 
»  euraifon  de  gémir  d'avoir  pafle  leur 
D  vie  dans  une  occupation  condam- 
9B  née  99« 

Mais  devoît-îl  traiter  de  cruelle  la 
Religion  qui  leur  en  a  fait  un  devoir? 
»  N'efl-il  pas  bien*  cmel,  dit-il  ^  que 
»  les  Auteurs  de  Cinna ,  d^Heraclius , 
»  de  Phèdre  aient  été  fondés  à  verfer 
»  des  larmes  d'un  jufle  repentir»  ? 

Ce  repentir,  qui  avoit  pour  objet 
la  féduâion  de  leurs  drames ,  auroit 
eu  également  lieu ,  quand  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  Cenfures  eccléfîafiiques 
contre  les  Comédiens.  L'Eglife ,  en 
tuïuiHant  lès  Aâeurs  d.es  Théâtres 
publics ,  n'a  fait  que  fe  conformer  au 
mépris  que  les  fociétés  profanes 
avoient  toujours  eu  pour  eux.  L'E- 
glife pouvôit-elle  ne  pas  traiter  en 
infâmes  des  gensavec  quil'on  ne  peut 
contraâer  honnêtement  dans  le  mon- 
de aucune  liaifon,  &que  lesvcrfup- 
tueux  même  n'admettent  chez  eux 
que  pour  les  faire  fervir  d'infirumens 
à  leurs  plaifîrs  ? 


^74       Hijioire  dis  Ouvràgts 

IMUxiMSS  pour  k  conduire  cKré- 
tîennei^nt  4an^  ie  monde ,  par  M^ 
TAbbé  Cteifiew,  Prédicateur  du  Roi  j 
Faris,  17  S  3- 

On  y  trpuve, article  17,  de  folides 
réflexions  contre  Jes  Speâacles.  Ils 
ont  aulfi  fait  Fobjet  d'un  de  ies  Ser* 
mans ,  iloni  le  recueil  a  été  donné 
C9  1770  en  4  voi^  Nous  avons  aufli 
à  en  iiadiquer  un  du  célèbre  P.  Soor^ 
nen  (i) ,  de  la  Congrégation  de  POra- 
ioîre,&  enfuite  Evêquede  Senez.  Ses 
Sermons  forent  .imprimés  en  ij6j^ 
Louis  XIV  y  dit  M.  ie  Çimrîon{ii)^ 
«^'enteindii  pnais  ce  Prédicateur  fané 
être  fenfibiement  frappé  des  vérités 
Ibrtes  ^  pathétiques  qu'il  lui  annon^ 
çcHt.  II  TappelLoit  la  Trompent  du  CieU 
II  fut  fur-tout  frappé  de  fon  Sermon 
c^ontre  {es  Tnéatres ,  qui  fut  prêché  k 
lîi  Coiir  en  i6Z,6  &  168S.  M.  le  Msh 
réclial.4e  la  Fmillade  ie  trouva  trop 
févere ,  &  il  prit  la  liberté  d'en  dire 
ion  feunment  au  Roi«  Mais  ce  grand 
Monarque  Lui  fit  cette  réppnfe  judi* 
■   ■  ■         ■  ■     I  '  '      .  j  i  ■       I  I.  ■   ■        ■' 

(i)  NéJc4J«pvîert^7,  fcmprt  à  rAbbayc: 
de  m  Chaife-Dîeu  le  &>  Décembre  1740. 
M  ViiigCrtuiiefx>efeuill«Hebd.  desProv.  de 


four  &  centre  Us  Théâtres.    2jf 
cîeufe  5c  înpipQfame  :  M.  de  la  t^euil-^ 
lade ,  le  Prédicateur  a  fait  fan  ievoit  f 
tâchons  de  faire  linâtpe(^). 

Ce  Counîfan  ne  devoit  pas  à  dec 
égard  trouver  moins  févere  le  preniîçr 
modèle  des  Prédicateurs  en  Europe, 
c'eft'à-dire ,  leF.BQurdaloue(2)qu'on 
9  caradérifé  en  Pappellant  Nicole  élo^ 
fitnt. 

Boardaloue  invincible  en  Ces  raifonnemens , 
J^es  paifîon&  en  nous  confond  les  argumens  (0* 

.  Voilà  pourquoi  fes  Sermons  îtnprî- 
mes  plairont  toujours.  Auflî  Louis 
XIV  vouloit-il  entendre  tous  les  deux 
ans  ce  Prédicateur ,  aimant  ^eux  fes 
niitts  que  les  noui/elles  chofes  £un 
autres  On  a  de  cet  illuflre  Orateur  un 
excellent  Sermon  (4)  contre  les  diver» 
tiflemens  publics  qui  p^flent  pour 
légitimes,  &  que  l'opinion  Toçimund 
autorife ,  m^is  que  le  Chrilliaiiifmie 
çondan^ne,  &c  qui  ne  peuvent  s'ac* 

(1)  Mémoires  du  Temps. 

(1)  Né  le  ao  Août  "idai,  U  ipoft  1«  li  ^aî 

U)  Uncait ,  dans  fon  Poème  dts  Frogrjs  de 
tEh^nca ,  couau^oné  cti  17 19  par  TÂcâdimit 
Pjrançoifc.  •   r     % 

(4)  Dans  le  tome  ÏI  de  fcs  Sermons  îur  les 
l>lmaaches  de  Tannée* 
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corder  avec  Fintégrité  &  la   pureté 
des  mœurs. 

La  Comédie  contraire  aux  prin- 
cipes delà  Moraledirétîènne»  Auxerre, 

On  y  a  joint  un  Mandement  que 
le  Cfcapitre  d'Auxerre  donna  le  i  / 
Novembre  ivy^  contre  la  Comédie. 
On  le  trouvera  à  la  fuite  de  nos- Let- 
tres fur  les  Spedacles- 

Lettre  de  M.  Zc  Franc ,  de  TAca- 
Ôémîe  Françoife ,  ancien  Premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aydes^  de 
Montaid)an,  à  M.  Louis  Racine  y  ûxr  lé 
Théâtre.  Faris  y  lyyy. 

Ce  refpedable  Académicien  con- 
fidere  les  Speâacles  Dramatiques, 
fous  le  même  point  de  vue  que  le 
?•  Porée  Va  fait  dans  Ibn  Difcours.  D 
y  parle  en  homme  de  Letnes ,  Phito- 
fophe  &  Clirétren, 

Nous  avons  déjàrapponé  (i)  quel- 
ques traits  de  cette  Lettre ,  &  nous 
aurons  occafîon  d'en  citer  d^autres. 
Elle  parut  pour  la  première  fois  en 
1742.  Elle  fut  réimprimée  en  17x7. 
Enfiail  en  fut  donné  une  troifîeme 
Edition  en  1775  ,  pour,  dît  avec  juP 

H)  Page  87  4e  nosletcr»^ 
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lice  PEdîteur,  remettre  fous  les  yeux 
ce  qui  a  paru  de  plus  fagement  pen(c 
&  de -mieux  écrit  fur  les  produdions 
&  le  genre  de  Corneille  &  de  Jean 
Racine. 

Fr£mi£BE  Lettre  de  M,  Defprex 
de  Boijfy ,  à  M.  le  Chev^iper  de  **^ 
fur  les  Spëdacles.    Paris,  17^5. 

On  en  donna  en  17  j8  une  féconde 
Edition. 

En  i7yp,  nous  donnâmes  notre 
féconde  Lettre  fous  le  Titre  de  Lettre 
de  M.  le  Chevalier  de  "^"^  à  M.  de 
Champigneulles ,  au  fu jet  de  la  Lettre 
de  M.  Defp.deB^  fur  les  SpedacIes* 
Ces  deux  Lettres  furent  réimpri- 
mées une  trçifieme  fois  en  1^6^  i  8c 
Dbus  y  ajoutâmes  une  Notice   des 
Ouvrages   pour  &  contre  les  Théâ- 
tres. Le  tout  fut  réimprimé  une  qiia- 
triemefoisen  1771  s  6c  en  1773  il 
Cil  fut  donné  une  cinquième  Edition 
fous  ce  Titre  : 

Lettres  fur  les  Speâacles  ave# 
me  Hiftoîre  des  Ouvrages  pour  & 
contre  les  Théâtres ,  par  M.  Defprei 
^  Boijfy, ^aris  y  1775.  Leur  fuccès 
nous  a  milans  le  cas  de  donner  cette 
feûemfe  Edition» 


ajS       Hijioire  des  Ouvrages 

Jean-Jacques  Rousseau,  Choyen 
de  Genève ,  à  M.  Dûlembtrt^  fur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  de  Comé- 
die à  Genève.  Amfierdam^  ^7S^* 

Cette  Lettre  combat  fupérîeurement 
les  Théâtres  publics.  Mais  on  y  trouve  ' 
fur  d'autres  objets  une  empreinte  con* 
tagîeufe  de^égaremens  de  l'Auteur, 
dont  les  jeunes  gens  pourroî&nt 
abufer. 

Ceft  pour  éviter  cet  inconvénient, 
que  j'en  ai  rapporté  dans  ma  féconde 
Lettre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  frap- 
pant. On  en  trouve  auffi  un  extrait 
dans  le  fécond  volume  d'un  Ouyrage 
qui  parut  à  Paris  en  1774,  ^^^^  ^^ 
titre  :  Antijlogies. 

On  içait  que  M»  DaUmbert  ywcc 
fon  génie  géométrique,  n^apu  triompher 
des  argumens  de  la  Lettré  de  M.  /.  J. 
Roujfeau  contre  les  Spedacles.  »  Cette 
^  Lettre,  cfl-il  dit  dan?  une  Hiftoire 
»  littéraire  (i  ),  n'a  pu  être  réfutée  par 
x>  aucun  de  ceux  qui  ont  ofé  Tatta* 
»  quer.  On  ne  pouvoit  mieux  faire 

{il Les  trois  Siècles  de  notre  Littérature,  depuis 
fAAvçoisI  jufqu'à  Tannée  177a»  Xet  Ouvrage 
jmprîmé  en  1772 ,  en  3  Vol.  in  8° ,  dflpÀîprîmé  en 
1 774  '  cft  attribué  à  WL  TAbbé  Martin  &  à  M.l'AbW 
Sahaâer ,  de  CaftreSi  Âuceur  d*un  DiBionnére  <k  U^ 
térature,  imprimé  en  I77oeo3^voluIuesû^»^ 


pour  Çr  contre  les  Théâtres.  2Jp 
»  fentir  la  furémînence  des  talens  de 
»  M.  Roujfeau  ^  qu'en  plaçant  à  côté  de 
9i  fa  Lettre ,  la  Réponfe  qu'y  a  faîte 
«  M.  Dalembert.  La  nuance  eft  trop 
»fenfible  pour  qu'on  nes'enapper- 
I)  çoive  pas.  Cette  Réponfe ,  comme 
î»  toutes  les  autres ,  ne  contient  que 
•9  de  foîbles  argumens  exprimés  en^ 
93  core  plus  foiSlemem  n, 

II  eil  étonnant  que  dans  un  fiecle 
auffi  corrompu  que  le  nôtre ,  il  y  ait 
eu  un  témoignage  audî  rmpofant 
contre  nos  Théâtres.  Voici  ce  qu'un 
Auteur  Proteftant ,  M.  Antoine- Jac- 
ques Rûuftant^  en  a  dit  dans  un  Ou- 
vrage imprimé  en  ij€$  fous  ce  titre  : 
Ofranie  aux  Autels  &àla  Patrie  ;  in-S*' 
de  24^  pages.  ^ 

»  Je  fuis  tém^n,  dît-îl ,  p.  8 ,  que  la 
p  Lettre  de  M»  Roujfeàu  a  éclairé  fur  les 
7i  lïiauvaiseÏBrets  desTIiéatres  une  foule 
»  de  gens  à  Genève.  II  a  démontré 
»  que  les  charmes  trompeurs  des  Spec- 
»  tacles  raviflènt  à  la  fois  aux  Citoyens 
»  leur  fubfiflance ,  leur  temps ,  lenr 
»  fanté  &  leurs  moeurs.  Les  Arts  vo- 
^iluptueux,  tels  que  la  Mnfique,  la 
»  Comédie ,  &c.  ne  prouvent  point 
»  Taugmentation  &  la  durée  du  bonhi 


jiSo      Hijtoire  des  Ombrages    • 

»3  heur  d^une  Nation;  ilspronveirtlc 
»>  nombre  des  fainéans  8c  leur  goût 
3>  pour  la  fainéantrfe.  Enfin  ces  arnu* 
a>  femens  frivoles  infeâent  l'Etat  en- 
7>  tier ,  &  amolliflent  les  âmes  îufqa^aii 
»  point ,  comme  Pobferve  M.  de 
»  Montefquieu ,  lîv.  3  de  VEJprit  des 
3»  Lo/jc ,  que  les  Athéniens ,  peu  d'an- 
»  nées  avant  leur  défaite  à  Cheronéci 
»>  firent  une  loi  qui  condamnoit  à 
»  mort  le  premier  qui  propoferoit 
»  de  convertir  aux  befoins  de  la  guerre 
»  Targent  delliné  aux  Théâtres* 
y>  Qu'importe  en  effet  de  n-avoîrpoint 
»  de  liberté  ,  pourvu  qu'on  ait  des 
»  Comédiens  »  ! 
^  Comme  nous  avons  eu  occafion 
[page  jTp  de  nos  Lettres 3  d'avances 
que  les  Miniflres  Proteftans  côndam- 
noient  auflî  les  Théâtres  publics,  il  a 
paru  convenable  de  raifembler  ici  eii 
preuves  de  cette  aflertîon  les  notices 
de  quelques  Ouvrages  faits  fur  cette 
matière  par  les  Ecrivains  de  cette 
Communion, 

On  en  vit  plufieurs  s'éïever  contre 
les  efforts  que  Ton  fit  dans  le  dernier 
fiecle  pour  juftîfier  les  Speâacles  dra- 
matiques, fous  prétexte  que  du  coté 


jfouT  &  contre  Us  Théâtres.    ^îi 

de  Fart  ils  étoîent  devenus  plus  inté* 
reflans. 

Martin  Bucer ,  célèbre  Minîftre 
Luthérien ,  mort  en  Angleterre  vers 
îyyi ,  avoit  attaqué  vivement  les 
Speâacles  de  fpn  temps  ,  dans  Ton 
Traité  de  Rcgno  ChriJlL  Cependant 
ceMinîflre,  qui  établit  le  premier  la 
prétendue  Réforme  à  Strasbourg,  ne 
devoit  pas  avoir  des  moeurs  bien  aut 
teres.  II  avoit  été  Dominicain  ;  &  il , 
paroît  qu*il  ne  défena  de  (on  Ordre 
&  de  TEglife  Catholique,  que  pour 
fàtîsfaîre  fa  padîon  pour  une  Relî* 
gîculéjdont  il  eut  treize  enfans.  Au 
refle  ^  fon  témoignage  contre  les  Spec- 
tacles, en  doit  avoir  encore  plus  de 
force. 

Aniré  Rii/et  iHitûRre  Caivînîflede 
France  ,  mort  à  Breda  en  1 6fl  ; 
donna  en  KÎjp  PEcrit  qui  fuît,  & 
qui  fe  trouve  auffi  en  latin  dans  le 
Kecueil  de  fes  Œuvres,  qui  forment 
trois  volumes  in-folb.  Cet  Ecrit  eft 
intitulé  : 

Instruction  touchant  les  Spec- 
tacles publics  des  Comédies  &  des 
Tragédies,  où  eft  décidée  laqueftion, 
s'ils  doiveit  être  permis  par  le  Ma- 


aSz  HiJIoire  des  Ouvrages 
gîftrat ,  &  fi  Ton  peut  y  alHiler  en 
bonne  confdence;avec  le  jugement 
de  Pantiquité  furie  même  objet: par 
Jlniri  Rivet ,  Doâeur  en  Théologie, 
A  la  Haye,  chez  Théod.le  MairCy  1 6^$. 

M.  Dreux  du  RadUr  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  trpifieme  Volume  d'un 
de  fes  Ouvrages  ^  intitulé  :  Biblio- 
thèque i^iftorique  &  critique  du 
Poitou,  y  vol.  m-/2. 

Ce  fçavant  Philologue  y  paroît  fur- 
pris  de  ce  que  cet  Ecrit  de  A/Ver  n'eft 
pas  auffi  connu  qu'il  le  mérite..  Ses 
regrets  à  cet  égard  font  une  preuve 
de  rintérêt  qu'il  prend  aux  bonnes 
moeurs.  Voici  l'extrait  qu'il  en  adonne: 

L'Ouvrage  de  Rivet  fur  les  Spec^ 
tacles  publics  eft  divifé  en  dix  chapi? 
très.  Rivet  y  parle  dans  le  premicrj  dé 
h  n^ceHité  qu'il  y  avoît  de  publier 
fon  Traité  contre  la  Comédie,  dans 
un  temps  où  l'on  va  jufqu'à  ériger  les 
Comédiens  en  Dodeurs,  &  les  Comé- 
dies en  leçons  morales  propres  à  ré- 
former le  vice.  II  ajoute,  en  répon- 
dant à  ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  fe 
trouve  point  de  défenfe  exprefïè  dans 
l'Ecriture -fainte  de  fréquenter  les 
Çpcdacles  j  que  quand  cela  feroit ,  ces 


pour  Çy  contre  Us  Théâtres.  SlB^ 
âétenihs  (ont  fi  néceflairement  con* 
féquentes  delà  pureté  évangéiigue, 
qu'elles  doivent  être  regardées  com- 
me bien  difeftement  exprimées.  ' 

II  déclara  dans  le  fécond  chapitre  > 
qu'il  n'entend  parler,  que  des  Speâa- 
c\e$  ufités  ,  tels  que  la  Comédie  &  la 
Tragédie ,  qu^il  croit  également  dan- 
gereux pour  les  mœurs. 

Dans  le  troifieme  chapitre,  îl  exa- 

miae  lia  fin  des  Aâeurs  &  celle  des 

Spéâateurs.  La  première  confîfle  dans 

le  delîr  d'un  gain  peu  honnête,  & 

fondé  fur  le  plaifir  du  fpeâateur  dont 

on  cherche  à  irriter  les  padions  par 

lavcHe  des  fens,  &  for-tout  par  celle 

âeTouîe  &  celle  des  yeux.  La  fin  que 

fc  propofe  le  fpeâateur  eft  la  volupté, 

U  prouve  ^ue  Vxinç  Ci  Tauîrç  font 

prerque  toutes  fondées  fur  la  ruine 

des  mœurs ,  &  dePinnocence  du  cœur 

fSc  de  l'efprit. 

.  Il  ajoute,  que  fi  le  Speâacle  nW- 
froît  qu'une  morale  faine  &  férîeufe , 
le  Théâtre  feroit  bientôt  abandonné. 
Et  il  faut  convenir  qu'il  *  a  raifon. 
Pkeire,  toute  inceftueufé  qu'elle  eft, 
touche  plus  qu^elle  n'inftruit.  Les 
tons,  les  regards,  le  gefle,  Tame  que 
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r Auteur  donne  à  toutes  lespaffioiïsî 
font  la  fource  de  la  volupté  &  du 
plaifir  qui  afFeâe  le  fpedateur  ;  &  lal 
volupté  n'eft  guère  analogue  aux  pré-i 
ceptes  de  la  vie  vertueufe.  C'efl  ce 
qu'il  prouve  dans  le  quatrième  cha^| 
pitre,  qui  fait  la  fuite  du  précédent; 
II  s'élève  fortement  dans  le  cin- 
quième ,  contre  ceux  qui  emploient 
des  fujets  tirés  de  PEcriture-fâînte , 
pour  le  Théâtre.  II  fe  fonde  fiir  K 
refpeâ  dû  à  la  majefté  des  textes  fa* 
crés ,  qu'on  nefçauroit  faire  fervîraux 
pafTe-temps  fans  la  profaner.  Il  cite 
le  fentiment  du  Jéfliite  Mariana  dans 
fon  Traité  des  SpeSacleSyCuT  l'indécence 
de  Tufage  où  Ton  étoît  en  Efpagne 
de  repréfenter  des  Comédies  dans  les 
Eglifes ,  &  ce  que  dit  le  même  Auteur 
ïnr  la  /âînteté  3es  lu  Jets  :  qu'il  ne  coî 
vient  pas  que  les  aâions  des  Saints 
foîent  repréfentées  par  des  infâmes» 
Il  rapporté  ce  qiie  dit  le  même  Afa- 
ria;ta,  d'une  Comédienne  qui  r^ré- 
fentoit  la  Magdeleîne ,  &  qui  fut  fur- 
prilè  derrière  le  Théâtre,  dan«  une 
aâîon  bien  oppofée  à  la  dignité  an 
rôle,  avec  un  Adeur  qui  repréfentoit 
celui  du  Sauveur.  II  parle  de  l'abus  des 


fowr  €r  contre  les  Théâtres*  ±Sf 
Drames  appelles  Myfteres ,  &  de  ces 
Farces,  où  en  perfonnifiant  des  êtres 
métaphyfiqiies ,  on  mettoît  des  prin- 
cipes de  morale  en  aâion.  II  termine 
ce  chapitre  par  la  défenfë  que  fit  de 
ces  Pièces  le  Pape  Innocent  III. 

Dans  les  fixiemé ,  feptîeme  &  Iniî- 
tîeme  chapitres ,  PAuteur  prouve  les 
dangers  des  Speâades ,  la  prohibition 
exprefle  que  PEglife  en  a  faite  aux 
Chrétiens  dans  tops  les  temps  ,  & 
Knfamie  attachée  à  la  profeflion  de 
Comédien.  On  trouve  dans  ces  chapi« 
ues  tous  les  pailages  les  plus  décififs 
de  TEcriture^  des  Pères ,  des  Conciles 
&  des  Légiflateurs* 

II  répond  dans  le  neuvième  cha* 
pitre  aux  objedions  qtfon  peut  faire 
en  faveur  des  Théâtres.  Les  réponles 
font  les  plus  folides.  II  faut,  dit-on , 
quelque  amufement  au  peuple*  Mais 
eft-ce  pour  lè  peuple  que  font  faits 
nos  Théâtres  ?  &  ne  font-ils  pas  le 
plus  ordinairement  fréquentés  par  une 
claffe  de  pçrfonnes  fupérieure  à  celle 
à  qui  Poi>  donne  le  nom  de  peuple  i 
Un  pareil  amufement  ell  plus  propre 
à  donner  de  Paâivité  aux  paffions , 
^u'à  I^s  apuifer,  II  inipire  la  pàrefle  & 


i^B6     .  Hijîoire  des  Ouvrages 
les  autres  défauts  auffi.  dangereux  à  la 
fociété.  La  Comédie,  dit-on  ,  corrige 
les  vicei.  Plaifante^correâion*  du  vice 
que  celle  qu'en  font  des  gens  qui  y 
font  les  plus  livrés  !  On  évite  de  plus 
grands  défordres  :  mais  n'eô  -  ce  pas 
plutôt  le  moyen  de  les  infpirer  ou  de 
les  entretenir  ?  Eh  !•  d'aiileurs  un  maf 
cnexcufe-t-îlun autre? Enfin,  dit-on 
encore,  on  met  Plante  y  Terence^  Ari* 
Jiophane ,  Sophocle  ^  Euripide  dans  les 
mains  dés  jeunes  gens  :  mais  la  diiTé"* 
ïence  n'cft-eiie  pas  infime  entre  la  lec* 
tûre  &  la  repréfentation  d'une  Pièce? 
Le  ledéur  n'efl  fenfible  qu*aux  grâces 
du  ftyle  ,  qu'à  la  beauté  des  pémées  : 
au  lieu  que  le  fpcÛateur  éft  expbfë  à 
tous  les  cHarmcs  d'une  déclamation 
animée,  d'un  gefte  vif  ^  d'une  voix 
féduifante,dcs  attitudes  d^une  Aârîce, 
qui  n'épargne  rien  pour  fëduiréîe 
cœur,  &  s'atihrer  tout  le' tribut  qu'on 
peut  rendre  aux  grâces  &  à  la  beanré 
-  d'un  fexe  qui  n'a  pas  befoin  de  tant 
d'art  pour.nous  féduire.  Qu'oie  joigne 
à  cela  les  eilcliameinenii  &  l'énfemMe 
du  Speâade;  on  conviendra  de  fa 
différence  d'une  leâure  tranquille,  à 
la  repréfentatîon  animée  d^uife  Pîecei' 
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'L'Auteur  emploie  le  dixième  & 
dernier  cfiapitre  à  prouver  que  la 
dépravation  des  moeurs  ne  juflîfie  que 
trop  fon  Traité  ».- 

On  doit  fçavoir  autant  de  gré  à  M. 
Dreux  du  Radier  d'avoir  donné  cet  ex- 
trait,  qu'on  en  a  ïçu  aU  K  Berthier,  lorP 
qu'if  nous  a  donné  celui  de  l'Ouvrage 
deD Jîtfmire,  que  nous  avons  rapporté 
page  2 1 3  de  ce  vol.  Ces  deux  extraits 
ét^Iiflènt,  que  dans  les  Communions 
Romaine  &  Protellante ,  il  y  a  tou- 
jours eu  de  la:  part  des  gens  fenfés  une 
ligue  ofFenfîve  contre  les  Théâtres.   * 

II  y  eut  à  la  RocïieUe,  vers  Tannée 
1666^  un  Mîniflre  Protéftant  nommé 
fUlippe  Vincent 'y  qui  prononça  un 
Difcours  contre  les  Danfes  &  les 
autres  Speâacles. 

Le  P.  d^Eftradey  Jéfîarte,  de  la  même 
Ville,  s'oflfenfa  de  voir  un  Hérétique 
attaquer  des  plaifîrs  que  des  Catholi- 
ques avoîent  la  foiblefle  d'excufer  8c 
dç  fc  permettre.  Il  eut  la  témérité' 
SzàrçSkr  à  Philippe  Vincent  uneLeitré 
où  il  lui  repff)choit  à  cet  égard  une 
auftérité  déplacée.  \  ^ 

Vincent  f  fit  une  réponfe ,  où  îl  mît' 
^  en  évidence  le  fcandide  de  îa  doârin^ 
ïplâchéeduJéfuitet 


f 

II 
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Néanmoins  ce  dernier  ne  fê  dé- 
concerta point.  II  foutint  fa  mau- 
vaîfe  opinion  par  une  féconde  Lettre. 

Ce  Religieux  fut  couvert  de  honte 
ar  une  réplique  que  fon  Adverfaire 
ui  fit.  On  y  trouve  la  pliilofbplife 
chrétienne ,  &  même  la  fagefle  pro- 
fane réunies,  pour  manifefter  &  com- 
battre la  turpitude  des  faux  raifonne- 
mens  que  le  P.  cTEJIrade  avoit  em- 
ployés au  foutien^îe  fa  caufe.  Ce  font 
les  mêmes  fopbifmes  quelesPartifans 
des  Théâtres  ne  ceflènt  encore  de 
répéter. 

Ce  P.  à^EJîraie  avoit  d'autant  plus 
de  tort  de  foutenir  avec  tant  de  c6a« 
leur  les  Jeux  de  théâtre,  q\ie  dans  le 
défaut  de  la  première  Lettre ,  il  n'avoic 
pu  s'empêcher  de  dire  quHl  était  éloigné 
ât  confeiUer  de  tels  dwtrtijftmens* 

On  peut  préfumer  qu'il  ne  fe  char- 
gea d'en  faire  Tapplogie  que  pour 
complaire  au  Cardinal  de  RicheUeuy 
dont  la  paflîon  pour  les  Théâtres 
étoit  un  fcandale  public,  comme  nous 
rivons  dit  page  1 5  j  de  ce  vol. 

Le  P.  d^Ejtrade  ne  manqua  point 
de  donner  comme  une  autorité  îm- 
pofante  j  l'accueil  qu'on  faifoit  à  ces 

fortes 


pôwr  ^  contre  Us  Théatfes^  ±  9^ 
fortes  d^amiifemens  dans  I^  Cotifs  cte 
piuficiwfs  Princes  Souverains.     . 

ce  Mais  >  lui  réponifit  Philippe  Vin* 

9)  cent  y  efl-ce  là  ^n'bon  argument  en 

9  matière  de  doârine  ?  Certes ,  je  ne 

»  croîs  pas  que  les  Princes  eux-même^. 

»  le  vGuIuflent  <Iire  ,  ni  qu'il  y  ciit 

»  aucun  d*^ux  qui  vouiût  doiîner  lef 

l  »  pratiques  de  fa  Cour  pour  règle  de 

I  »  la  confciencé.  En  tout  cas  je  vous 

I  >>fais  juge  :  auxquelles  de  ces  Cours  y 

>î  a-t-il  lieu  de  donner  plus  d'appro* 

»  bation  5  ou  à  celles  dont  vous  vous 

;  «appuyez,  qui  admettent  ces  Speâa- 

»  des;  ou  à  cefcde  Saint  Louis ^  dont 

»  dwHaillan^  Nicole  ^Ues  difent  qu'il 

»  cfeafla  de  fa  Cour  les  Comédiens , 

»  Bateleurs ,  Farceurs ,  &  toutes  ces 

•  fortes  de.  gens  qui  ne  fervent  qu'à 

f  »  donner  plaifir  3c  à  corrompre  les 

»moeuî?s»*?  f  '  -  '     '^ 

-  Les  Ecrft»  pôîémîqti€%*dè  Vincem 

&  àxiV.  à^Efirudeydom  on  ticfnt  de 

parler,  ont  été  recueillis  en  un  VoIum# 

in-ri  y  imprimé  fous  ce  titré  : 

Le  Pboces  dês^Danfes  &  Théatitt  ; 
débattu  entre  "  Pititippe  ytncéht^MU 
niftre  du  faint  Evârtgîîe  exiVËgliC^  ré- 
formée de  la  R<rthelle ,  d'une  part  j  H 
Jpme  IL  N 


*J(5     ^Hifloirt  des  Ouprage$ 
^ucuns  des  fîeurs  Jéfiiites  de  la  mên|e 
iVilte ,  d  Vitre  part  ;  &  fe  vendent  à  û 
Rochelle  par  Jem  Chappin  :  1 54  5.    . 

Philippe  Vincent  dédi?  ce  Recueil  à 
Madame  Marie  de  Iq  Twr ,  Ducliefl^ 
de  la  TremoUle^  L^Epître  dédîcatoire 
fait  hofuneur  à  I^  vertu  de  cette  Prin» 
«elle ,  qu^pn  parut  citer  auffi  en  témoi? 
gnage  contre  les  Speâacles.  Voici  le? 
premières  phrafes  de  cettç  Epître. 

ce  Si  je  ixi^ei^hàrdis  ^  Aladame  ^  de 
9i  vous  appeller  çn  la  caufe  que  je 
9>  défends,  c^ft  que  j*ai  confîderé  que 
P  bien  fouvejit  le  bon  droit  a  befoiq, 
>  d^aide»  J'y!  attaque  des  plaifirs  qui, 
»>  à  isL  vérité  ,  portent    contre  eux- 
^i  mêmes  de  grande  reproches ,  mais 
9>  d'ailleurs  aufli  font  appuyés  par  de 
91  très«cqnfidérables  partifans.  Ainiî  j'ai 
9»defiréiT]ie  fprtifie?  contre  eux  de  I^ 
9>  gloire  f}e  votre  nom  ;  vu  qu'il  eft  i 
91. notoire  à^tous:  qu^e  yQu$  Jès.  çom-  j 
n  battez  encore  mieu^/par  la  ifagelfe 
»  de  VQS  exemples  ^  que  je  nç  le  puis 
p  faire  par  tous  mes  raifonnemém  ». 
,  '  On  yqit  »vçcia0sfHôiQn  à  la  p.  1 66 
^ç  ce  ^pcU^ii/  que  PWppe  Vincent 
Jie;  put.s'èmpêçher  de  témoigner  fbif 
j^9j>aexftenf  dç  voir:  m^  Miniflye  dlç  If 
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.Communion  Romaine  prendre,  la 
défenfe  des  Théâtres  publics,  II  en 
ïéfuiteque  ceProteftant  étoitperfuadé 
que  Funiverfidlté  morale  de  nos  Doc* 
teurs  les  condamne. 

Il  içavoît  fens  doute  qu'en  ijSi  > 
îl  y  eut  un  Traité  imprimé,  contre  ces 
divertiflemens  dangereux,  au  nom 
des  Pafteurs  de  i'Ëglife  Gallicane, 
fous  ce  titre: 

TRjâ  CT  jiTu  s  contra  Saltationes  & 
'Choreas  ;  per  PaJiares^EccleJiœ  Gallica'^ 
iMjt;  ijSl  ^  în-80. 

M.  /•  /.  Rêujfeau  a  auffi  eu  pour 
contradideut  un  Miniflre  de  l'Eglife 
Romaine,  M.  PAbbé  Irailj  dont  nous 
ïiUTohs  occafion  de  parler.  Mais  nous 
fommes  per&adés  que  M,  Roujfeau 
Taura  regardé  comme  une  voix  dit 
cordante,  étouiFée  par  le  jugement 
qiie  l'Eglife  univerfelle  a  porté  dans 
tous  les  iSecIes  contre  les  Théâtres. 

Le  ?•  Vincent  Houdry  ^  Jéfuite,  a 
ïaflemblé  contre  les  Spedacics ,  dans 
lejome  huitième  de  la  Bibliothèque 
des  Prédicateurs^  une  quantité  de  té- 
moignages qui  réclameront  toujours 
efficacement  contre  les  déferteurs  de 
la  faine  morale. 

,.     '    ■  :  N  ^ 
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Seroient-ils  revêtus  du  caraâeti^ 
des  dignités  les  plus  refpedables  î  On 
fçait  que  leurs  opinions  ne  doivent 
être  pefées  qu'avec  le  poids  de  la  vé* 
rite  j  &  non  avec  celui  des  titres  qui 
décorent  leurs  perfonnes. 

Il  tfeft  pas  douteux  que  parmi  les 
Proteilans  comme  parmi  les  Cat&olt- 
qucs  ^  il  y  en  a  quelques-uns,  qui  s'io-  \ 
térellànt,  comme  Litérateurs,  à  l'art  ! 
dramatique,  en  ont  parlé  avec  éloge; 
niais  ils  n'ont  pas  prétendu  faire  l'apo  i 
logie  des  Théâtres  publics,  tels  qu'ils 
font  &  qu'ils  feront  toujours,  pour 
être  capables  d'attirer  &  d'amufèr  la 
multitude; 

Louis  Fabrlcê^p^T  exemple  y  Autexat 
Protellant,  ProfeflTçur  en  Théologie  à 
Heidelberg,  a  donné  un  petit  Traite 
furies  Jeux  fcéniques ,  intitulé  :  de  Lu- 
pis  scENicis.  On  pourroit  abufèr  de 
ce  qui  y  eft  dit  en  faveur  de  l'art  dra- 
matique. Mais  Bayle,  en  rendant 
compte  de  cet  Ecrit,  dans  les  iVbjf- 
velles  de  la  République  des. Lettres  y  ia 
mois  de  Juillet  i  (Î84,  y  déclare,  page 
478,  que  «  Fabrice  n'a  eu  en  vue 
»>  que  les  Poélîes  dramatiques  qni 
»  n'ont  pour  but  que.d!exetcer  ja  je»* 


pour  Çr  contre  Us  Théattes.  àpf 
h  nèfle  5  &  de  Pinfiruire  agréabl^tienc 
n  par  de^  exen^Ies  bien  reptéfentés» 
9»  Cç  n'efl  j  continue<»t*iI ,  que  decette 
a  forte  de  Comédies  qu'il  fe  rend  I« 
b  proteâeur  ^  6c  nullement  de  celles 
»a  où  Ton  fait  entrer  des  rafinemens  de 
9  coquetterie  &  dé  nlédifànce  »• 

On  a  vu  ci-deyant ,  page  74  de  nos 
Lett^  que  Baylc  penfoit  fenfémem  fus 
cette  matiereé 

On  voit  dans  le  cinquième  Tome 
it  la  Bibliothèque  ancienne  &  moder-' 
ac,  que  leCUrc  ^  auflî  Protefiant^ 
étoit  du  ientiment  de  Bayle  contre 
la  pt^t^due  utilité  r  iqu'on  atjbcibue 
aux  TKéaires  pour  la  corrcâion  des 
BiQ^urs.  II  y  rend  compte  d^uci  Ou- 
vrage Italien  de  PatdrMatthias  Doria  » 
iniiiulé  :  la  ViTJg  Civile  ,  imprimé 
à  Aufbourg  en  1 7 1  o«  II  y  eA  parlé  des 
Speâacles  publics* 

Doria  3  tn  poUtique^  en.  admet  la 
icdérance  j  mais  fl  ©bferve  que  les 
drames  modernes  dévoient  être  ré--* 
ibrmés;  parce  que  j  dit-il ,  on  y  flatte 
à^  faufles  vertus  y  &  qu^on  y  iait  pafler 
âes  vices  grofliers,  pour  des  chofes 
très-pardonnables.. 
Cet  Auteur  yosloit  .qu'on  ferag-i. 
Ni         ' 


af  4^'  Hifhhe  des  (ha^agef 
|:^^cMc  Al  gaut  des  Athéraens  y  chût 
^i  le  Théâtre  fervoit  non  feulemene 
à  efjcoèrager  la  v«rtu^  mais  encore 
cft^  clés  cas  particirfxers  poar  des  vues^ 
politiques;  &  il  eh  cite  cet  exemple  ; 

ce  Les  Tyrans  d'Athènes  craignant 
»  la  grande  vénération  que  le  peuple 
D5  àvok  pùnt  ^^cirate  f  >&  foulant  le 
3»^^ondainnep  àila  mort  comnie  eoâi 
»5  pable  d'avoir  découvert  an  peuple 
rf  les^  inyftems  lêî  pi«s^  cachés  àeh 
wphiitsrfbphie  ,  ne  fe  fcazarderent 
p>  point  à  ie  faite ,  avant  qu^Àriftopha» 
3*  «ej  P4&ôt(toi}mé  en  ridicule  en  fes 
ai  Comédî«8:;'aftn'c|tt'îiprès>^f!Ë^n!  #-' 
a»  €râfi«é>d3rfïsrer[5t4t  de^  géns^;  ilâ  I« 
»^|nrfreM  faîte  metirb  m  priton  &  le 
»9  condamner  à  la  mort  (ans  danger»* 

Le  Clerc  fkit  à  ce  fujet  cette  ré^ 
fiexion  :  «  Cet  en^mple  eft  plus  pfo- 
»  pre  à  décrédîter  l^fâge  des  Spedse 
aictes  qt^à  Pajçtiyeit  yp*ifqu'ilsfer^ 
»  vbfent  à  perdrt  &  pktr  pxird  vcrttf 
»  autant  qirâ  aniftlef  le  peupte.  Ce$ 
»  Tyîrans  haMbîènt  la  vert»  de  S<h 
^ycfâtty  Se  lie  le  firettt  mourir  que 
»  parce  qu^il  rfapprouv^ît  pas  leur 
»  conduite,  fous  préteixié'^^if  eirfei- 
^  gtiolé  de»  cbo^s^^ûtttir.âii'ée  à  lï^  Re* 


pâlira  centre  les  théâtres:  S^f, 
S  tigron  de  ieurs  ancêtres^  &*qu^ii 
5*  corrompoit  ia  Jeunefle* 
as  Je  croirais  qarsn  lieu  des  Théâtres/ 
*  un  dés  nieiHeùrs  xùbyens  pour  ^ta- 
iWir  dé  bonnes  habitudes  ^  ferok 
h  robfervatîon  rigoiireufe  des  bonnes 
ih  ioix.  On  s'accouftumé  par-là  à  bien 
^  faire ,  plus  qwsf  par  toutes  l&  leçons 
^  du  monde. Et/ans  cela»  tes  Ioix  font 
to  inutiles  ,  feloii  ce  mot   dUHoface  .• 
»  {^uîà  leges  fitu  ThûribtU  f  varice  pr<H 
hficiunt.  [  Od.  2^i  iib.  3  J.  C^eH  donc 
»  aux  Princes  &,  aux  Magiûrats  dd 
9>  faire  enfortequ^elies  foientconilân:!* 
3>  ment  oâbfervees  ^  s'ils  lie  veulent 
^  point  voir  Jéurs  États  tomber  en 
ti  décadence  en  très-peu  de  ternps^^ lis 
)}  doivent  confiamment  récompenfer 
0)OU  protéger  au  moins  la  vertu ,  6c 
»i  punir  ou  décourager  le  vice  fans 
»,  acception  de  peribnnesjJi. 

On  doit  conclure  de  ces.réfièxzon%' 
me  U  Clerc  était  du  nombre  des  Cen-; 
leurs  d^s  Théâtres  publics*  '     ^ 

On  peut  eftcorey  admettre  Samuel 
WerenfeU ,  célèbre  Proteftant ,  Pro-^ 
ÉelTeur  <f  Eloquence ,  mort  à  Ifâïe  en 
91740.  L'Ouvrage  qui  donne  lieu  de 
parler  ici  ^fcc^Bîiéteuf^eft  unDifcoui» 
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latin  qu'il  fitfur  TArt  Dramatîqiie.  H 
fe  trouve  dans  le  fecond  volume  du 
Recueil  be  ses  Dissertatîo^Ms. 
.    Hkrmfels  n*avah   pas  vingt   aiw 
quand  il  !e  con^ofa»  II  paroît  <px*'û 
avoit  alors  beaucoup  de  goût  pouf 
les  Jeux  de  ThaUt  &  dé  Melpomene  : 
NcannKMns  félo^e  qtfil  en  fait  ne 
s^éterid  pas  aux  Théâtres  jcIttHics. 
.    Ce  difcours  ^  qu'E  prononça  dans 
une  AflEbnhlée  acadénuque^  eft  établi 
fur  les  mêmes  principes  que  celui  du 
P.  Forée ,  dont  il  a  été  ci-devant  parle 
p*j2yi  de  nos  Lett.  &  2101  de  ce  voL 
.     «  Je  ne  prétends  point,  dît  Werén^ 
yxtfds^,.  plaider  k  caufe  de    ces  viis 
^  Hifbrions ,  qne  Pimérêt  dévoue  au 
9t  dftvertiflement  du   peuple.   Je  ne 
»•  m'intérefle  que  pour  fes  jeunes  gens 
»  de  mon  âge  qu'on  exerce  à  apprea? 
yy  dre  &  à  Aédamer  des  drames  quç 
^desfçâvans  &vertuea«:  littérateurs 
jf.ont  compofés,  te  où  îtout  fè  rap- 
99  porte  à  Ia'fbrmation>  du  çoçuir  &  de 
39  Pelprit. . .  •  Ne  croyez  pas  que  je 
-»  veuille  voiis  conduire  aux  Théâtres 
q^  puBIics  >  où  <les  Hlfirîons ,  du  genre 
»  de  ceu^x  que;  Rome  Payentie  ^oteit 
9.â!mfaQÛe».  n^^jppfentAJkiurs  ipç(^ 


J 


four  Cf.tontre  Us  Théâtres.    ipT;^ 

bi  tateurs  que  des  amours  îUéghimes, 
»  des  obfcénîcés  >  des  adultères ,  des  * 
>  parjures  ;  où  Ton  traite  de  folie  & 
TtÂ'hiybécilliié'làr  modeftie ,-  k-can*- 
»deur,  la  retenue  ,   la  pudeur,  la- 
»  probité  fcrupuleufe,  la  Religion* .  « 
»  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  you^' 
»  exciter  à  des  Speâacles,  dont  Teffet 
TéeLeft   de  nous  faire  pafler  de^ 
33  moeurs  du  Chriflianifaie  à  celles  du . 
«Paganifme,  en  nous  donnant  pour;* 
5î  des  ades  de  grandeur  d*ame,  Pambi^- 
»tion,  la  cruauté,  la  yengeance^;^  les[ 
»  duels,  le  fuicide,  &c.  Dieu  me  pré* • 
»  ferve  de  vous  inviter  à  fréquenter' 
*  une  école  d'impiété,fous  prétexte  de 
3f  vous  perfe4f9ntîei-.  reffJritfll  vaiu' 
»  mieux  bégayer  8c  même  être  jmuet , 
»  que  .de  s'èxpofer  à  de  fî  grands  ^îl^ 
îj^ues  pour  devenir  plus  éïoqtîettt....^ 
»  Quand  je  loue  les  drames;  j'èfntends 
»  ceux  où  de  jeunes  ingénus  fe  trou- 
»  vent  comme  forcés  à  contraâçr  des 
»  mœurs  bonnêtes ,  à  aimer  ia  vertu^ 
M  i&  à  concevoir  de  Thorreur  pour  1q; 
a»  vice  (i)»;  ; 

: ~ i ■  •..   •■  ■ ''--r^\ 

(i)  iSerno  vejbrûm  vîtio-  mifcî  yertety  fi  m  hoc  iatm^ 
liJSmorum  hormmtm  ccftieurfu  ,  tp>  non.  mentit  condi^Sh^ 
sum Eifirionum ,  nûiLvd'î$mQrumFaaiomm9nim> 9  mx 


ap$      Mi^ire  AeiOunsgës 
XJiapàrelllDifoours  eft  tœc  œnrure- 

évidente  de  tôiis  les  Théâtres  publics,. 
Ces  fagfis  Littérateurs  en  connoif- 


il..  ')  I  I    j  LjjiC'ij  im   i 


rum,  'C?*  wfe.adoMcens  pdsr(KÎmumM(^P^^  rfi^hà  mm 
avertis  6»  iwtoiïb/5  if»  arîh  regidii  dàborata  dramati  , 

gram^mv-um  femintihrwn  *  corvwrûtm  rébus ,  6^  yocr 
<^  5^e/ïit  ^erg  corfvèikrunt,  ,^»  ^.  -4r  K/V  vtrtor  ne  m* 
Jîttt  wifer  #01,  fui  fjc,  me  mi^rwit  ;^  Qoiti  a^  aioW- 
cént?  Tu  ne  Cbmœio$.,  Hifi-wirn ,  Mimons  ^  ex  elo^ 
quunéB'JbicUiii^facere  paras  i.  Ego  m  Hifirioms  i  Quosf 
An  wks  ilfpf ,  fui  ia  fcehv^  jffodeuut ,  ntercede  con^- 
mrifQmquœjl!us  causa,  qnàmtibet  perfomim  indmmtr 
Qm  ptsfni  cerf  vrbas  va^atis  ariiip-  fiam  vaulèm  htf* 
hcnH  Q;d  Sjomano-  pire  îifaxyàâ  mtantur  i  ^ui  som. 
lifi  fparcas  amores'  »  turpïjjknas,  merètrices ,  i"^^ 
hédlifihstjftDiucuntf  Qm  t^ffeauarqtit'in^udîdsdmsi, 
i^civ$  motibus  rifum  SpeS&orum  captanci  Qm  virm^ 
tem  rident ,  vitiis  applaudwit  ?  Qwhus  farta  >  adidtena, 
^ra ,  fiauàes  ,  tœdes ,  perpiria  „  tadi  joçique  fira  ? 
Quibus  TB^deJUa  ^4:andor,^  A^tasç^  Jdes  j  prohim^ 
m\^0  y  t^^ferifr^  Car  i&'  e)n  éhr^amt  E2ckfia  m 
FagJmiJh^fl^îfbfftt^^  trcUbu^mrt  M^:nifi  dios  tteo/ji/r 
€r'ipant ,  nos  invocant,,  hîs  yotufadunt-,  per  hos  de}e^ 
fOÈi/  h9ihàA^flcigittà  hu&mty  horum  exemphanfieliri-- 
hus^ Jfiw-  piç^meoiimt, ^y .  ► . , 'jgw  fuperbiam,>  f4 irom-. 
nitàtem^çui  duetla^  qui  «i;r^«f(/i«F  tcm^uajn  msgm 
et  generôfidtùrm.  Jigna  defingum. .  â , , .  ^, .  Mfit  i 
me  i  ahfit  ut  m  te  mpittaûi  3kola  jtneros  adûàfien-^ 
tum  animos  ^oquemid  imhul  vetim  !  Quandcuaquteanr 
jfick)  y  iantitamen  non  e/2".  Satiiis  efiOf  hglhutire ,  «wno- 
fpi^pijnttfk  ^n  qmmwnfin^finmf.ammî'p^i^ 
ilofuennam  â\fcere»  Hoç  preno  fi  etoquenna  fmereair  i 
magàô-  tarifs  emeretur*:* .  t^orkeeûia  proha^non  conr 
éuâonon  Hij^omim  ,  fid  ingtnuorwç,  ad^tycemhmu»» 
Comœâias  ,  prohamus  ,  feà  cajhs  ,  graves  ihonejks  - 
fatn  ivmnmlaumSy  fttnonJ^unrîTès ,  nono$Jctnôs, . .  • 
hiporês  ^ptacaïc»  fiiiarbàtt^^jociyfid  puSei;  dramata 
quorum  tcrtèi  œamomîa  ixndit  ai  morian  eUginSMm ^-^ 


pdut*  tf  contre  les  Théâtres:  2$^  . 

foîént  îa  licence,  comme  Gerard-Jean 
Vojjius  ^  Jacques  Bernard  qtie  nous 
*vons cités  ci-deilus  page  1 88  &  i 8p. 

On  a  auffi  vu  affez  fouvènt  en  An- 
gleterre de  pareilles  f éclamàtions. 
'  LeThéatrey  a  également  toujours 
été  pernîrietix  pour  les  moeurs  :  on 
pourroit  même  citer  en  preuve  ce  qui  , 
eft  échappé  à  un  Poëte  dramatique  de 
cette  Nation.  H  fit  une  pièce  intitulée: 
XÉomme  Jans  façon ,  &  îlla  dédia  à  une 
femeufe  corruptrice  de  la  jeunefle* 
L'Epître  dédicatôire  'contrent  féloge 
de  cette  Femme  fur  fon  talent  pour 
Fexercïce  de  fa  ho^nteufe  profeffîon  , 
&  il  lui  dennande  le  vivre  &  le  couvert 
chez  ^e  gratis^  Voîcr  quels  étoîent 
iesmotife  de  fà  demandé  :«  Je  crois, 
»  dit-il ,  qu^un  Poëte  a  amant  de  droit 
»  d'être  reçu  dans  votre  Maifon  qu'à 
»  la  Comédie»  II  contribue  à  faire  fub* 
3»  fifterrune  &  Tautre.  Il  eft  auffi  né- 
»  ceffaîreà  desperfonnes  comme  vou^ 
93  pour  affembler  des  dupes  au  Théa- 
»  tre,,  &  vous  les  amener ,  que  les 
»  Chanteurs  publics  font  néceflàires 
*  aux  filoux  pour  profiter  delà  prefle  »• 

Cette  Anecdotefe  trouve  rapportée' 
&ns  la  critique  que  M.  Jérémie  Collier 
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^  fait  du  Théâtre  Anglois.  On  y  voît 
auffi  que  le  Gou  verncjment  civil  d'Anf 
rfeterre  ceflaplufieurs  fois  de  toiéret 
les  Ttéatrcs  publîcs.r  H  y  a  dans  le 
chapitre  IV  de  la  XXXIX^  Conflit, 
JSliJàb.  UQ  Statut  qui  ordonne,  que 
les  Joueurs  iefarcupuhlmfepontappré- 
bendés  j,  interrogés  ,  examinés  ^  réfutés 
frippons  ù'faittéans^^  Cy  tncôurront  tou^ 
f£s  les  peines  &  punitions  ordonnées  à  et 
jujet  j,  à  mams  qu-fls.  ne  renoncent  à  leur 
ptétier^  ,    ^  - 

Vers  Tapnéç   ij'So,  on  .p?éfenfa 
lane  adrefle  à  la  Reine  Elifaheth  pour 
3a  fuppreflion  de  la  Cbmédie-.  En  voici 
quelques  traits  rapportés  dans  POii»- 
vrage  de  Collier  .•  ce  Plufîeurs  pieux 
»a  Bourgeois  ^  jaiures;  perfonnes  de 
»  Gonffdération;    bien    intentionnés 
x>  pourla  Ville  de  Londres,  coniîdé-" 
»  rant  que  les  Comédies  &  les  Jenx 
»  dehazardétoientdes^  pièges  tendus 
»  à  la  jeune  Noblefle  &  autres ,  & 
5>  voyant  de    grands  incpnvéniens , 
»  taiit  poinr  les  ParticuBers^  que  pour 
a>  tome  la  Ville,  fî  on  les  permettoit 
»  davantage,  &'que  ce  SE^drx  une 

»  HONTE  AUX  GO-UVERNEURSETAU 

^G.OuvERNifflEKTdc  cette  honora^ 


r 
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n  ble  Ville  de  Londres ,  de  les  foufFrîr 
nplus  long- temps,  en  ont  averti  quel- 
?>ques  religieux  Magillrats^  les  fiip- 
«pliant  de  prendre  ies.  moyens  de 
»  (upprimer  les  Comédies ,  &  dans  la 
»  Viile  de  Londres  &  dans  fes  dépcn* 
^dances^lefquels  Magîflrats  ont  fur 
»  cela  préfènté  une  humble  Requête 
a>  à  la  Reine  Elisabeth  8c  à  ^n  Confeil 
•>  privé ,  &  ont  obtenu  de  S.  M.  la  per- 
»  miflïon,  dediafler  les  Comédiens  de 
»  la  Ville  de  Londres  &  de  fes  déperh-. 
»  danccs^  ce  qui  a  été  conformément 
»  exécuté  ,  &  les  Salles  de  la  Coipédie 
p  de  la  Rue  Grace^Churck  furent  înter-r 
»  dites  &  entièrement  détniiteSr 

On  a  de  Charles  Powei  ,  Ecrî-^ 
vain  Angloîs^  un  Ouvrage  politi- 
que qu'il  donna  en  1701 ,  fous  ce 
titre.:  The  Unhafines  ofÈnglanias  ta 
its  Traie  hy  fee  anâ  Lani  trulyfta'- 
dd^&c.  c'eft-à-dire.  Le  Malheur. 
DE  l^Angleterre  pat  rapport  à  fon 
Commerce  y  tant  de  mer  que  de  terre, 
véritablement  repréfen té  ;  avec  une. 
vivedefcriprion  de  la  mifere  despau- 
vres,  de  la  pernicieufe  conféquence 
qu'a  la  coutume  de  porter  L'épee,  ôc 
dcsçrreguioriref/  d«  Théatr^i 
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Ce  dernier 'objet  efî  traité  de  m^ 
Tiîere  qu'on  y  trouve  le  Théâtre  An- 
glcMS  chargé  des  mêmes  chefs  d'accu- 
Mtion  qtie  le  nôtre:  c^  On  y  voît^  y 
»  eft-îl  dît,  là  gravité  méprifèe^Iaverttr 
*  avilie  V  fe  vice  applaudi ,  ïa  RélrgroH 
»  profanée ,  le  Clergé  querquâbii 
iïinjoriéyle  mariage  déshonoré ,  le* 
»  infirmités  humaines  tournées  erî 
»  plaîfanteriê  j  la  vieîUefle  rendue  rr- 
»  dicule,  les  plaifirs  de  la  débauche 
aj'mîs  en  honneur,  &c  3>r 

En  Ï772  ,  il  parut  à  Lo|ndres  un 
Ouvrage  intitulé  :  Tkeabfolute  unlavr-^ 
fulnejf  af  the  Stage  Entertainment  fully 
demonftratedi  By  IViliam  Law^  Lon^ 
don.  G'eft-à-dîre  iRaifans  qui  démontrem 
pleinement  que  lés  plaifirs  du  Théatrt 
font  abfolumeitt  illicites  j;  par  Guillaume 
JL^îiA- féconde  édition.  Londres^  172  (Sj. 
i/i-«*.  L'objet  de  cet  Ecrit  fe  trouve 
confirmé  par  une  Lettre  inféréedan» 
le  Mercure  du  mois  d'Août  1 72  j  ^  oà 
l'on  donne  une  idée  de  la  licence  des- 
Théâtres  de  Londres.  ««Du  temfs  de 
9>  Jacques  I,  y  efi-il  dit,  le  Parlement 
33  voulant  remédier  aux  défordres  dir 
»  Théâtre ,  défendit  aux  Poëtes  fous 
»  de  grieres  peiiies ,  de  parlej  ^aa> 


pout€r  cojttri  tes  Theatret^    ^o^ 

ukwcs  Drames  des  MyAeres  de  I9 
»  Religion  &  des  lu  jets  qxii  appartîen^^ 
a»  nent  à  THifloire  iàinte.  Cette  dé- 
sr  &nfeenc.J&i)  effet  ;  mais  fous  Chak^ 
»  LES  II,.qBi  fiiccéda  à  Cromvei»,  verâ^ 
»r(f(roVlederégieine3it  prît  ledeflîis,. 
3»  On  vît  i^crîttrre-ikince  tournée*  en^ 
*ridfcirie,  Ip^  venir' méprifée,  &  to 
©Religion  publiquement  joûée  fur 
3}  lés  Thcatpes  ck  Londres  as.  Jeaw 
Drfderty  l^un  des  ptas  fameux  Poète»  * 
de  cette  Nation  ^  fe  livra  totalement 
àlaKcende  defon  Pays,  Tous  fes  Dra*: 
mes  refpiiicnt  if^obicénîté  qu'il  prétend- 
doit  favorifer  impunément  pour  plaire* 
àhimiiûttrde^II  eut  un  grand  ad  ver- 
iaire  dans  Mr  Collier.  U  mouait  en 
1701; maïs  dès  l^année  i658,il  re» 
connotfes  écans,  &  îl  eut  le  bonfieur 
it  devenir  Catholique.  H  fe  repentie 
de  tous  fes  Poëmes  licencieux,  & 
convint  qu'il  n'y  avoît  rien  de  plus 
dangereux  que  la  feéquentaiion  d» 
Ttéatres. 

Cet  aven  efi  xra  témoignée  quî 
âoit  avoir  d'autant  plus  de  poids ,  que 
perfonne  ne  paroiffbit  en  être  plus 
cloigné.  îi  n'eft  pas  douteux  que  dç 
tous  les  Ecrivains  Angjiois  qui  ont 
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écrit  coQtré  les  Théâtres,  il  n'y  en  a 
pas  qui  les  ait  attaqués  plus  vivement 
que  Jérémie.  CollUr.  II  étoit  de  la  Sede 
des  non-Conformiiles*  II  mourut  en- 

Cet  Ecrivain,  comme  Ta  dit  depuis- 
peu  un  Auteur  (  i  ),  «  réimiffoit  PeQ^rit 
»  du  Chrétien  avec  la  politefle  du 
>•  Gentilhomme..  Egalement  profond: 
»  dans  la  philofopfaîe^  ia  théologie^ 
»  réioquence ,  les  antiquités  Êcrées 
»:  &  pro&nes ,  il  a  enrichi  là  Nation 
a»  de  plufieurs  Ouvrages  efiimables/ 
>9,dont  deux  Critiques  du  Théâtre 
>7  Anglois  font  du  nombre  »• 
.  L'une  parut  en  1 6p  8,  fous  ce  titre  : 
'A  short  vitw  of  the  immordUy  and 
frofanenefs  cf  the  En^ish  Jiage^ .  &c» 
c'eft-a-dire,  de  Vimpuretéù^  de  Vimpiété 
du  Théâtre  An^oisy  165)8  j  in-a'*^  de 
a88  pages. 

L'autre  fut  donnée  en  165)  p,  fous 
ce  titre:  The  ancient  ani  modem  ftagei 
furvcyedy  &c<  c'eft- à-dire  :  He/îe^pions 
Jiir  la  Comédie  ancienne  ^moderne y  ù'c. 
[i6^Si  S  *'«-ô  ^•do  3  6j  pages.  » 


(i)  DièilonnziTe  hîflor.  par  une  Société  d^ 
Gens  deLetcru  «  édition  de  iTfK 


pour  6*  contre  les  Théâtres,   ^of^ 

^  LeP.  ie  CowrieviZZe,  Jéfuite,  nous 
adonné  la  traduâîon  d'un  des  Ou-* 
yrages  de  Collier  Contre  les  Théâtres* 
Elle  parut  en  1 7 1  y  fous  ce  titré  ;  Là! 
Critique  du  Théâtre  Anglois  com-J 
paré  au  Théâtre  d'Athènes,  de  Rome 
&  de  France  i  8c  POpinion  des  Au- 
teurs tant  profanes  que  facrés  touchant 
lesSpeâacîcs  ;  traduit  de  PAnglois  de 
M.  Collier.  Paris^  1 7 1  y  i  in- 1 2  de  4P  3^ 
pages. 

Cette  critique  du  Théâtre  Angloîs 
rfeft  pas  une  vaîne  déclamation  qui  ne 
pofefur  aucun  fondement.  Ceft  une 
cenfure  appuyée  fur  rexamen  de« 
Bramçs  qui  avoient  pour  lors  le  plu& 
grand  cours. 

M.  de  Saini'Evremoni  a  dît  «  qu'il 
»  n'y  avoit  point  de  Comédie  qui  fe 
»  conformât  phis  à  celle  des  Anciens 
»  que  TAngloife ,  pour  ce  qui  regarde 
^  les  moeurs  a>.  Mais  quand  on  a  In 
l'Ouvrage  de  JA.Collier^  on  eft  forcé  de 
reconnoître  avec  fonTraduâeur  qu^eix 
quelque  fens  que  Saint  "Evremoni 
ait  pris  les  mœurs ,  c'efl-à-dîre ,  ou  par 
rapport  aux  règles  du  Théâtre ,  ou 
par  rapport  à  celles  de  la  Morale ,  les 
mœurs  de  la  Comédie  Àngloife  fon^ 


^66  Éijioire  des  Ôuth'agei 
irès-reprélienfibles;  En  efFct,  ce  pottf  . 
iw  qu'elles  fiiflent  bonnes,  îl  faùdroîty 
^dît  CàlUery  qtf  elles  éulfent  pour 
ib  objet  de  porter  à  la  vertu  &  <f  éloi- 
^  gnér  dit  vice ,  de  montrer  Pmcbni^ 
«?  tance  des  grande\irs  hùmaïnes  y  les 
^  revers  împfëvùs  de  la  fortune,  les 
0  fuites  itelhéureufes  de  là  violence 
5>  &  derinjuftice's  de  mettre  au  jouï 
9i  les  ehimefe^  de  rotgûeil  &  les  Bou-^ 
»  tades  dfu  Caprice  j  de  répaBtdre  dti 
ii  mépris  for  l'extravâg^c'e  &  du  rîdr-f 
*r  cule  (Itr  rimpoflure  î  d'artaclief  erf 

*  un  mot  à  totft  ce  qui  eft  mal  une 
»  idée  de  tonte  &  cPÏiôrréur,  Voîfâ 
I*  ce  que  les  Poètes  dramaliques  de* 
»  vroîent  fe  propofer  i  Se  s'ils  \ç  vou-* 
»  loient ,  ils  potirroient  y  parvenir.  Ils 
ab^'ont  la  force  d>nlever  les  e4)rits, 
to^  &  lép'ottvcrtr  de  remuer  les  cfoeiirs  j 
w  mais  ces  tal^s  rie  f0nt  dignes  d'élo- 
p  géSi  que  |>ar  le  bon  irfage  qu'on  erf 
îa»  fait*  Ils  ne  font  aûjotfrd'fraï  que  de 
Ife^  puiflanfeîs  atmes  darts  des  mains 
»  ennemiesé  On  les  tourne  dut  mau-' 

*  vais  côté,  8c  on  lés  manié  avec  d'au-' 
i»  tant  plus  de  jJéril  pour  nôite ,  qu'on 
»  fçait  mieux  Târf  oe  je's  refndre  nurfi-^ 
%bles<  Tel  éll  Tabùs  «jueno^  Poëtcî 


.  pôW&eontretes.théàtra:'  ^(3^ 
fc  Irâmatf quies  fotit  dé  kurs  talens^ 
vLes  moeurs  &  ia  Refigîon  n^ont  pas- 
7>  déplus  grands  c«inemrs. 

3*  L'Auteur  de  la  nature  »  diftîngul^ 
>  l2i  vertu  d'avecle  vice  par  des  traits* 
AÛ  marqués,  qu'il  ell  facile  d^eîi  recon^ 
*  noîtire  fadiflférehce  âsns  lescbnjbnc- 
»  nire^  qui  Ibnt  de  quelque  imponi^ 
»  tance  pour  nous.  Rien  ne  fçauroît 
»  mcxns  fe  reflenibleir  paut  l'elïentîeï 
»que  ces  deux  chofes*  L'une  a  je  ne^ 
ftfçaîs  qttoîdîaiaiàble  &  de  charnicint, 
»profrtré'à  Ce  feîrereclietcher  j  l'autre" 
«a  je  nie  (aïs  qtiôi  d'odieux  &  de  fom- 
>»bre  prôpreà  fe  faire  fuir.  Ceux  donc 
jrqaî  s'efforcent  dé  confondre  ceà 
»  càraâéres  diiférens,  de  les  effacèt  s'il 
3»fepeut;  &  de  les  changer,  nefont-^ 
»ils  pas  dignes   de  toute  forte  do 
a»  Marne  ?' 

»  Taiit  que  la  ràîfon  eft  for  Ce» 
^gardes  ,  &  que  la  côuicieticè  efl^ 
«dtôite,  îtn'y  a gtiere^^lîeù  d'appré^ 
»lïènder  qu'on  leur  eh  împbfe  ouvér*^ 
»tenïenrj  mars  lorfque  le  vîcfe  eflf 
»caclié  fous  la-  furface  du  plaîfir ,  6t 
»  qu'il  nefe  montre  qui&fouS  Pappa^ 
»^ence  d'utt  bien  convenable,  il  eff 
^  à  craindre  qu'if  ne  nous  fiafle  iÙufioa 


5[08      rîtiftoîre  des  OuvrOgtt 

»  &  nous  fuTprenne.  Le  vice  déguîfé 
n  de  la  forte  peut  s^infinuer  plus  aîfé-- 
9»  ment  dans  rimagînation  ^  fuborner 
>î  ia  raîfon  &  pénétrer  jufqu'au  cœur, 
99  Ainlî  le  mafque  eft-il  fouvent  reçu 
»  oùPhomme  îeroît  refufé. 

n  Mettre  le  crime  dans  une  fitua-^ 
»  tîon  avantageufe ,  le  revêtir  de  tout 
»  Téclaft:  &  de  toute  la  pompe  iniagi« 
j>nable,  le  ménager,  l'honorer,  le 
»  rel^eder  ;  c'eft  le  moyen  d'en  dé- 
9  truire  la  vraie  idée^  d'en  accroître 
»  le  charme  féduâeur,  &  d'en  rendre 
»  la  contagion  prefque  inévitable* 
»  L'innocence  doit  fouvent  fon  lalut 
^ à  la  crainte  &  à  lahonte  attachées 
99  au  crime.  Si  vous  fompez  ce  double 
»  frein ,  &  fî  l'intérêt  propre  fe  trouve 
*  joint  à  la  liberté  de  commettre  le 
»  mal  tête  levée  j  que  peut-on  attendre 
9»  delà ,  finon  que  le  plaifir  devienne 
»  le  maître  abfolu^  &  que  tout  cède 
9  à  la  cupidité  i 

w  Cefl  à  ces  termes  que  nos  Poètes 
3»  tâchent  d'en  venir  :  &  quel  chemin 
»  n'ont-ils  pas  déjà  fait  j  &  ne  font-ils 
»  pas  tous  les  jours  fans  relâche  !  S'ils 
»  avoîent  une  autre  intention  ^  choî- 
?»  firoient'ils  fi  fouvent  pçux  Héros  dç 


pour  Sr  contre  les  Théâtres.  5051 
m  leurs  Pièces,  pour  leurs  Perfonnages 
as  favoris  des  libertins  &  des  athées  f 
9  Le  vice  feroit-ii  dans  leurs  Drames 
»  fubftitué  à  la  place  de  la  vertu,  dit 
»tingué,  applaudi,  comblé  d^hon* 
»neuri&  de  biens,  fi  leur  dellèin 
to  n'étoit  d'en  infpirer  Timitation;  car 

>  c'efl  un  fait  que  les  chofesTe  paliènt 
»  ainfi  fur  notre  Théâtre, 

»  Sang  farouche  ^  dans  VAJlrologue 
»  joue^  [  Thç  mock'AJlrologer']  fouleve 
unardiment  rétendarddela  débauche, 
»  &  fe  déclare  contre  un  légitime  IVTai- 
»rlage.  Loren^o^  dans  le  Moine  flf 
ppagnol  [^Spanish  Fry^ird]^  fcélératin- 
»  famé,,  accufe  fon  père ,  grave  Ma- 
»  giflrat,  Jêtre  un  pilier  de  mauvais 
»  lieux.  Franc  homme  j  dans  VHommt 
9 fans  façon  [  The  Plain-Deàler^  ^  a  le 
a  langage  d'un  brutal  ;  il  trompe  une 
»  Veuve;  il  en  débauche  le  Fils,  & 
»  le  révolte  contre  fa  Mère.  Hancourt, 
»  dans  la  Femme  de  la  campagne  [  Conu-^ 

>  trywife  ]  j  trahit  fon  ami  qui  en  a  tou* 
»  jours  bien  ufé  à  fon  égard.  Belmour, 
to  dans  le  vieux  Bachelier  [  The  old  Bat* 
'^chbur^.  Mdlefonta  dans  le  Fourbe, 
^  [ The  double^dealer']^  fugere  a  Sans* 
^Jouci.  tous  les  flratag^mes  pour  .fé« 


5 16  ,  Bijloîre  dçs  Oavragei. 
»3  duîre  une  Femme  mariée,  Antonio^ 
3»  dans  Don  Sthafiian^  eft  un  fameux 
9*  athée ,  &  mijiiftre  encore  plus  fa^ 
»  meux  de  la  proftitutioni  il  époufe 
»  Mot  aima  avec  la  moitié  des  biens 
»>  du  Mufti  pour  récompenfe  de  fes 
p  mérites.  VaUntine^àznsV  Amour  fans 
99  intérêt  [Lo^efor  love']  ^  eft  un  homme 
3»  perdu  de  vices ,  un  prodigue,  un  dé- 
»3  bauché,  un  impie,  un  mauvais  cœur, 
»  un  fils  dénaturé;  &:  cependant  il  eu 
•3  traité  en  homme  vertueux  ;  tout  lui 
q»  réuffit  à  fon  gré ,  fon  bonheur  fut? 
93  pafle  même  fes  defirs  ».  &c» 

a  Je  me  lafle,  de  glaner  après 
3>  nos  Poëtçs  dramatiques,  &  de  re- 
»  cueillir  leurs  profanations ,  objets 
?»  d^horreur  pour  moi  j  j'ai  prefque 
»  envie  d'y  fermer  déformais  les  yeux, 
w  &  de  les  dérober  à  la  vue  des  autres  : 
3»  nous  les  avons  expofées  au  Public 
»>  dans  le  même  efprit  qu'on  expolè 
?î  au  grand  jour  les  criminels,  non 
»  pour  la  pompe,  mars  pour  Pexécu- 
>3  tion.  II  faut  quelquefois  lancer  un 
9i  regard  fur  les  ferpens  &  fur  les  vi- 
»  pères  j  pour  s'animer  à  les  détruire: 
»  car  juftement  indigné  au  point  que 
n  je  le  fuis^  je  ne  fçaurois  obtenir  dq 


/ 


'^ 


fêur  &  contre  les  Théâtres^    '5  î  U 

S  moi  de  m'exprimer  fans  ^uei^ii^ 
i>  icbaleur.  Et  quçl  eu,  rhomme  xàif 
9>  fonn^bje  cjuî  puiffe  envifager  d'un 
^3  air  tranquille  |tant  dç  défordres 
f  HiQuîs  i  Qui  peut  enflammer  le  ^eîe 
»  à  plus  jufte  titre  ?  Ceft  pour  de  telç 
f>  fujets  que  TAutçur  dç  la  nature  4 
p  donné  au  fang  qni  coule  dans  |e9 
p  yeines  i'ufàge  de  fç  fouleyer  ». 
.  Un  morceau  au(fi  véhémçnt  nou» 
^n  rappelle  up  autre  du  niême  ton , 
qui  fe  trouve  rapporté  coIg^le  ua 
modèle  dans  l^  Journal  des  Sçavans^ 
4u  mois  de  Février  1728.  Jl  frappa 
M.  i'Ab^bé  Bignda{i) ,  qui  a  voit  alor$ 
jia  direâion  dç  ce  Journal. 

II  y  étoit  quellion  d'un  Livre  inti- 
tulé: Réflexions  fujr  les  principale^ 
Vérités  de  la  Religion  ;  plé^iées  à  Ma- 
dame la  Duched^  d^Orléa^s^  première 
iPxineeflè  du  Sang.  Paris ,  1718,^  voU 
in'ï2  de  jpp  pages^  Voici  ce  que  }q 
Joum^Ufle  en  a  cité  fur  la  matière  deii 
fTliéatres  : 

»  Je  vous  conjure  d'éviter  le^  Speç- 
P  tacles ,  &  d'en  éloigner  tous  ceux 
»,pour  qui  vou^  vous  intéreflè?.  Touç 
7"  ,  ..  ■/    .      "  ,  ^  '  '        —      ■• 

■  (0  Biblîothefcaîrç  du  Rqî  #  mQrc  à  Tfilç-Bçli 
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99  ce  qui  s'y  fait  eiï  ia  monde  Tame; 
n  Ce  ne  font  point  des  dîvertillèinensj 
st  ce  font  des  meurtres  j  ce  font  des 
f>  fources  de  crimes  &  de  remords, 
9>  Les  paffions  humaines  débitent  (ur 
»)  le  Théâtre  les  maximes  de  tous  les 
»  vices.  On  prend  le  cothurne ,  on  fe 
M  pare  avec  des  habits  magnifiques 
^  pour  retracer  dans  Tefprit  des  hooi- 
3»  mes  la  mémoire  deîs  crimes  pafles. 
-   »  On  y  repréfente  des  iAceftes ,  d€$ 
>»  parricides ,  des  traîtres ,  des  conju- 
a»  rateiirs,  qui  devroleiîtêtreenfev^Iîs 
)»  dans  un  étçrnêl  oubli.  Il  fëmble 
M  qu'on  craint  que  les  hommes  ve- 
»  nant  à  oublier  ces  forfaits,  ne  fut 
*>  fent  pkis  tentés  de  les  commettre; 
^  Ces  crimes  ne  font  plus  5  mais  on 
»»  veut  qu'ils  puiflènt  fervîr  de  mo 
»  délès.  On  prend  plâiiîr  à  voir  ces 
0»  (peâacles  iilipurs  ;  patce  que  l^on 
w  aime  à  voir  ce  qu'on  .a  fait ,  Se  à 
T»  apprendre  ce  que  l'on  peut  faîrÇé 
9>  On  y  fait  des  leçons  publiques  de 
»  gaJanterie.  Une  femme  y  étoit  en- 
>ï  trée  veriueule,  elle  en  fort  le  crime 
:»  &  l'àduItere  dansîe  cœur.  Et  n'eft-    1 
'3»  ce  pas  delà  que  naîflent  tant  de    ' 
^  défordres  dans^  les  familks  >  tanj  de    ; 

a»divifions     ; 


r 
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»  divifions  &  de  querelles  ,  tant  de- 

\  >  guerres  inteftines  ?  On  rentre  cLez 

I  »  loi  avec  un  cœur  blefle ,  qui  porte 

I  3J  encore  le  trait  empoîfonné.  On  a 

I  »  perdu  le  goût  de  la  vertu  &  de  la 

»  pudeur  5  les  plaifirs  ïégitfmes  de- 

59  viennent  infîpicjes  j  le  libertinage 

39  devient  un  aflàifonnement  nécef- 

»  faire  pour  Tes  rendre  agréables  & 

»piquans.  On  méprife  tout  ce  qui 

»  ne  porte  pas  écrit  for  le  front  le 

»  caraâere  du  vice  :  on  n'ofe  décou- 

»vrîr   fes    propres   fentimens  :  on 

»  n'ofe  montrer  fes  plaies  j  mais  on 

»affeâe  une  indifférence  extrême: 

a»  on  cRercIie  divers  prétextes  pour 

»  s'éloigner  de  ce  qui  eft  permis  :  on 

5î  prête  une  oreille  attentive  à  la  voix 

»  de  la  volupté  qui  femble  encore  fe 

»  faire  entendre», 

,  Quel  fonds  de  vérité  !  s'écrie  le 

Journalifte  en  finîflant   cet  extrait. 

jQuel  tour  !  quelle  véhémence  ! 

On  n'efl  pas  furprîs,  comme  Ta  dît 
Bafnage  (i),  de  voîrla  nation  des  Poè- 
tes s'armer  contre  de  pareils  Cenfeurs, 

(i)  Mois  d*Août  169c  9  de  l'Hiftoire  des  Ou- 
vrages des  Sçavans, 

Tome  IL  O 


^  f^  Hijloîre  des  Ouvrages 
yy  Mais,  continue-t-îl ,  fi  un  Jérémîe 
y,  Collier  a  eu  contre  lui  prelque  tous 
j,  ceux  qui  aiment  la  joie  &  les  plaî« 
3»  firs,  il  a  eu  de  fou  coté  tous  les 
99  gens  graves ,  férieux  &  fàges  >>• 

On  dira  peut-être  que  le  Théâtre 
François  eft  moins  groflîérement  cor- 
rompu que  celui  des  Anglois.  Maïs 
comme  Ta  dit  le  Tradudeur  de  l'Ou- 
vrage de  Collier  y  »  Quelle  irîfle  reC- 
»  fource  pour  des   coupables  ,  que 
»  d'en  être  réduits  à  dire  qu'il  en  eft 
y»  encore  de   plus  coupables  qu'eux 
>j  dans  le  monde  »!  Au  refte ,  oh-fçait 
que  les  bons  Littérateurs  ne  ceflènt 
de  reprocher  à  nos  Dramatiques  ntl)- 
dernes  de  trop  copier  les  mœurs  an- 
gloifes.  Elles  font  devenues  à  la  mode 
fur  notre  Théâtre,  comme  les  mœurs 
efpagnoles  y  ont  été  fort  long-temps. 
ce  C'eft,  dit  un  Auteur  (i),  chez  les 
»  autres  Nations ,  que  nous  prenons' 
»  le  plus  fouvent  les  caraderes  origi- 
T>  naux ,  comme  les  Dramatiques  la- 
»  tins  le  firent,  en  repréfentant  tou- 
»,  Jours  des  mœurs  grecques  ».  Un 

(i)  M.  deOuerlorij  FeuîlJe  Hebdomadairç  dçt 
Provinces,  du  30 Janvier  1771. 
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Ângloîs  nous  a  définis  à  cet  égard, 
en  difknt  que  nous  étions  des  pièces  de 
monnoie  dont  V empreinte  eji  ufée  par  te 
frottement.  Or  en  imitant  les  mœurs 
angloifes,  n'eû-cepas  leurs  vices  plu- 
tôt que  leurs  vertus  qui  nous  fervent 
de  modèles?  N'avons-nous  pas  adopté 
plufîeurs  de  leurs  licences  fcandaleu- 
fes  ?  Combien  de  fois  en  effet  la  Cour 

6  la  Ville  n'ont-elles  pas  retenti  des 
fcandales  de  nos  Pièces  dramatiques  ? 
On  Ta  éprouvé  à  Toccafion  de  la 
Tragédie  des  Druides  (  i  )  ,  qui  fut 
repréfentée  pour  la  première  fois ,  le 

7  Mars  1772,  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Françoife. 

a  On  fe  doutoit  bien,  dit  un  de 
nos  plus  judicieux  Ariflarques  (2), 
uque  cette  Pièce  ne  pouvoit  être. 
»  autre  chofe  qu'une  déclamation. 
»  dramatique  ,  préfentée  plus  ou 
»  moins  artiflement  contre  un  Ordre 
»  où  Ton  ne  veut  voir  que  des  abus , 
î>  ou  des  excès  réprimés  depuis  long- 
»  tenlps ,  &  condamnés  même  chez 


(0  Prêtres  Gaulois. 

{i)lÂ.deQuerlon,  FeuHIe  Hcbdom.  des  Pror. 
du  11  Mars  i77>* 

o  a 


^ 


515      Hijloire  des.  Outrages 
»  toutes  les  Nations  inftruites  par  la 
>i  plus  faine  partie  de  ceux-  qui  le 
•»  compofent  >3.  Tel  paroît  être  Tob- 
jet  au  moins  indired  de  cette  Pièce. 

Il  eft  rapporté  dans  un  autre  Ecrit 
«périodique  (i) ,  qu'une  auguftePrin- 
ceflè  (Madame  Adélaïde  pe  Fkan-» 
CE  ) ,  fyt  fçandalifée  de  ce  Dra- 
liie ,  dès  la  première  fois  qu'il  fut 
«préfenté.  Elle  en  témoigna  nn  ex- 
trême mécontentement  :  elle  releva 
avec  force  l'indécence  qu'il  y  avoità 
traveflir  li  indignement  la  Religion , 
&  à  rençfre  en  quelque  forte  le  Roi, 
la  Famille  Royale ,  &  toute  la  Cour , 
complices  de  cet  attentat,  çn  ofant 
expofer  fous  leurs  yeux  unç  telle 
Pièce. 

Ce  Drame  fut  enfin  arrêté  à  ladou^ 
7reme  repréfentation  ,  nonobflant 
toutes  les  réformes  fucceffives  qui  y 
avoient  été  faites,  d'après  les  obfervair 
lions  des  Virtuofes  du  foyer  j 

.....    Lieu  toujours  fréquenté  ,' 
Qu'habitent  TOpalence  &  la  Frivolité  (2)  ; 

■"  '  y ■ — — *— 

(i)  Journ.  Eecl.  Hebd.  FeuîlJe  du4  Juîn  177a, 
(a)  Dans  une  nouvelle  édition ,  l/LÙoraz  a  (uj^-j 

ftjlué  à  ce  Ver^  celui-ci  : 

fîir  ce  fglâiire  ejïâin  c^ui  posifu^it  I^  b^^ucé^ 


pour  &  contre  hi Théâtres,  ^ij 

Li  tcUns  tes  jours  briilans,  V Opulence  railerable  (i) 
tTouis  les  éuxs  fùrpris  de  Te  tiouvet  enfemble  : 
Un  plumet  étourdi ,  de  lui-même  content , 
Se  montre,  difparoît ,  revient  au  même  inftant, 
Infeâant  Tes  voifîns  de  Tambre  qu'il  exhale. 
'   Le  grave  Magiftrat  fe  rengorge  &  s*ctale  ; 
£t  répais  Financier,  fougueux  dans  Tes  defirs  (i)i 
Va  toujours  marchandant  ou  payant  Tes  £laifirs» 

M,  DoJtAT ,  Epi  fur  la  DécUm*  traç, 

M.  Dorât,  dans  cette  defcrîptîoil 
îngénieufe ,  n'a  fans  doute  prétendu 
caradérifer  que  ceux  qui  ne  font  pas 
honneur  à  la  profefîîon  qu'ails  ont  eni- 
braflee.  Tous  les  Militaires  en  effet 
portant  plumets,  ne  font  pas  étourdis^ 
Leur  état,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé(3),  eft  concîliable  avec  toutes 
Iles  vertus.  Le  courage  même  que  cette 
profefîîon  exige,  doit  élever  leur  fk* 
geffe  jufqu'à  Théroïfme ,  c'eft-à-dire , 
que  tout  ce  qui  porte  le  caradere  du 
devoir,  foit  envers  Dieu ,  foit  envers 
■  Il 

(i)  D-ins  une  nouvelle  édition ,  M.  Dorât  sl 
changé  ce  Vers  : 

li ,  dans  les  jours  brillans ,  Thabitude   raf&mble, 

(2)  Dans  les  fuîvantes   éditions ,  M.  Dorât  a 
changé  ce  V<rs  : 

•  Et  l'heureux  Financier ,  difpcnfc  des  foupirt, 

4j)  Pag«  aa7-a4P  de  nos  Lettres. 
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les  hommes ,  eft  pour  des  Militaires 
vertueux  une  loi  qui  trouve  en  eux 
des  defenfeurs  par  leur  fidélité  à  Fob- 
ferver.  Leur  exemple  humilie  les  pré- 
varicateurs, &  fortifie  les  foibles. 

Ce  n'efl  pas  à  ces  braves  Citoyens 
que  M.  D(?r^t  a  reproché  Pétourderîe, 
mais  à  ceux  dont  le  courage  mal  dirigé 
ne  fe  porte  qu'au  renverfement  de 
toutes  les  Loîx,  morales,  divines  & 
Iiumaijies. 

C^  n'efl  de  même  qu'aux  Magîftrats, 
défiefteurs  des  obligations  de  leur 
état ,  ^e  M,  Dorât  a  attribué  un  ton 
de  fuffifance  &  de  domination.  JI  n'y 
a  que  les  juges  orgueilleux  qui  ont 
la  vanité  de  fe  repaître  d'un  vain 
fpeâacle  d'une  foule  de  çliens.  Les 
vrais  Magiftrats  que  nous  avons  auffi 
eu  lieu  de  caraâérifer  (i),ne  fe  voient 
qu'avec  peine  fréquemment  fbUicîtés. 
Les  çliens  font  pour  eux ,  comme  des 
créanciers ,  dont  l'importunit^femblp 
leur  reprocher  de  la  lenteur  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions.  Les  Ma- 
giftrats  quife  rengorgent  &  qui  s^ étalent 
dans  les  foyers  des  Spedacles ,  font 

(i)  Pages  IQ7-IXI  >  ^  330-33i  de  nos  Lettres* 
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eeiix  qui  n'ont  apporté  d'autre  prépa- 
latfon  àleurs  charges  que  celle  de  les 
avoirdefirées^qui  mettent  leur  gloire 
aies  acheter,  non  pas  à  les  exercer  ; 
qui  s'y  font  Jettes  fans  drfcernement  ; 
qui  s'y  maintiennent  fans  mérite  ,  dt 
qui,  n'ayant  acheté  ces  titres  vains 
croccupation  &  de  dignité ,  que  pour 
fatisfafre  leur  orgueil  &  pour  hono- 
rer leur  oifiveté,  ne  connoiflent  d'au- 
tre école  que  le  Théâtre,  d'autre  mo- 
rale que  les  maximes  frivoles  d'un 
Drame,  d'autre  étude  que  celle  d'une 
Mufique  efféminée,  d'autre  occupa- 
tion que  le  jeu,  d'autre  bonheur  que 
la  volupté. 

Enfin  M.  Dorât  y  en  nous  peignant 
les  Financiers  avec  tout  le  poids  de 
leur  opulence,  n'aura  également  eu 
en  vue  que  le  ridicule  de  ceux  qui, 
enorgueillis  par  leurs  richefles,  s'en 
font  comme  une  elpece  de  Ville 
forte ,  d'où  ils  infultent  à  ceux  qu'ils 
éblouiflent  par  leur  luxe.  Subfiantia 
iivitis^irbsfonitudinisejUs.  Les  Finan- 
ciers qui  exercent  leur  état  avecpro* 
bité ,  méritent  de  la  confîdératîon.  On 
fçaitque  dans  les  beaux  temps  de  la 

O^ 
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République  Romaine  ,  les  PubK- 
caÎBs  (i)  formoient  une  clafle  de  Ci- 
toyens, dont  les  fondions  n'étoîent 
pas  chargées  de  la  haine  du  Public, 
Ciceron  j  dans  (à  Harangue  pour  Plan^ 
€usj  les  appelle  la  fleur  des  Chwalien 
Romains  y  Vornemeftt  de  la  Capitale  &• 
les  colonnes  de  VEtat  (2),  Il  ne  tient 


(])  On  comprenoîc  fous  le  nom  de  Publî'- 
Ttains  ,  non  feulement  \ts  Fermiers  généraux 
des  revenus  publics»  qu'on  appel loic  Mancipes, 
ou  Principes  PuhUcanonim  j  m^is  encore  leurs  Sous* 
Fermiers,  qu'on  appelloîr  Promagiflri. 

Il  falloît  être  Citoyen  Romain  ,  pour  être  de 
Tune  de  ces  deux  claifcs.  On  n'yadmctcoîc  point 
dans  le  beau  temps  de  la  République  ceux  qui 
étoîent  d*une  condition  abjcéte ,  ou  qui  avoienC 
des  mœurs  d^criées.Ils  avoient  leurs  commis  donc 
Jes  fonctions  s'exprîmoient  î  Opéras  PuhUcanis  dore. 
Ils  avoient  au(Ii  des  Contrôleurs^  <iu'on  ap^elloic 
Tabidarii,  Il  écoît  défendu  aux  Maeîftrats  &  a  ceux 
qui  leur  étoîent  fubordonn^s  ,  acmrer  ni  dîrec- 
remenc  ni  indire^ement  dans  aucun  intérêt  de 
ibciété  avec  les  Publîcains  donc  ils  ^voient  à 
juger  la  geftîon  où  fur  qui  ils  avoient  quelque 
inlpeiSlion.  C'eft  pour  cette  raifon  que  Gceron 
fit  /m  grand  crime  à  Verres ,  Préteur  en  Sicile, 
d'avoir  été  d'intelligence  avec  les  Publicaîns 
de  cette  Province  Grave  crîmen  efl  hoc  6*  vehemens , 
fe»  pofi  hominum  memonam  ,  juàiciaqut  de  pecuniîs  r«- 
jfetiuiâis  confiituta,  gravigimum  Prœtorem  Pomûi  Ro». 
mamfocios  hahiàJfeVecununos,  * 

'  (2)  Qui  ordo  quanto  adjumemo  fit  in  honore  qids 
wefcit  f  Flot  enim  equitian  Komanorum ,  ornamerman 
Civitans ,  pmammwn  Rtipuhlîctt  Cl  C,  Orac,  pie. 
Plane  0,  n**.^. 


pour  &•  contre  les  Théâtres.    Jû  i] 

:j|u'à  nos  Financiers  de  mériter  de  pa- 
reils éloges  ;  &  Ton  peut  en  juger  par 
reflime  que  l'on  a  pour  ceux  d'entre 
euxdontlagefliona  toujours  été  irré- 
prochable. Leurs  richefles,  reconnues 
pour  avoir  été  légitimement  acquifes, 
font  honorées  ,  fur-tout  iorfqu'elies 
font  annobiiespar  des  aâes  de  bienfai- 
fance  &  d'humanité.  Mais  des  Finan- 
ciers de  cette  efpece  ne  fe  rencon- 
trent point  aux  foyers  des  Speâacles  , 
où  la  Tragédie  des  Druides  trouva 
tant  d'approbateurs.  II  fallut  la  ren- 
voyer à  de  meilleurs  juges. 

Le  dernier  Ecrit  périodique  que 
nous  avons  cité ,  rapporte  aufli  que 
M.  de  Brienne ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  &  M.  l'Abbé  Ribalier,  confultés 
fur  cette  Pièce  ,  avoient  répondu  pac, 
écrit  ce  que  les  propos  de  nos  Incrédu- 
>5  les  modernes  y  étoient  femés  ;  qu'on 
oyattaquoit  iur-tout  les  Vœux  mo- 
^3  naftiques  ;  qu'on  y  lançoit  les  traits 
»  les  plus  piquans  contré  un  engage- 
»ment  auflî  refpedable,  &  que  le 
«deflein  général  de  la  Pièce  étoit 
»vifïblement  de-  décrier  plufieurs 
»  principes  &  maximes  du  ChriG: 
»û«iifme»»t 
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Que  n'emploient  pas  en  effet  pout 
y  parvenir, 

«  •  •  Tous  ces  Meffieurs  qui^  ûets  dt  leur  raîfoA  i 
Se  croy^ant  appelles  à  réformer  la  terre , 
A  cous  les  préjugés  ont  déclaré  la  guerre? 
Petits  pédans  obfcurs ,  qui  penfent  à  la  fois 
Eclairer  l'Univers  &  régenter  les  Rois  ; 
fanatiques  d'orgueil ,  donc  la  folle  manie 
£fl  de  fe  croire  un  droit  exdufif  au  génie  i 
Flatteurs  ,  en  affichant  le  mépris  dts  grandeurs  ; 
De  tout  ce  qu'on  révère  audacieux  frondeurs  5 
Pleins  de  crédulité  pour  des  faits  ridicules. 
Et  fur  tout  autre  objet  fbttement  incrédules  : 
Penfanc  que  rien  n'échappe  â  leurs  yeux  pénécraos] 
Prêchant  la  tolérance  ;  &  très-intolérans  :  f 

Qui  fur  un  tribunal  érigé  par  eux-mêmes  , 
Jugent  tpus  les  talens  en  arbitres  fuprêmes  : 
De  quiconque  les  âatte ,  orgueilleux  protedeixt»  % 
De  quiconque  les  brave,  ardens  perfecuteurs  ; 
Enfin  du  monde  ender  s'arrogêant  les  hommages^ 
Pour  avoir  ufurpé  la  qualité  de  iàges  (x}« 

M»  le  Blanc  y  Anteur  de  la  Tragédie 
des  Druides^  a  bien  protefté  qu'il 
n^n  prétendu  attaquer  que  lefanatijmç^ 

.  le  plus  grand  ennemi  de  la  Religion. 

.     Mais  on  a  pu  lui  répliquer  , 

On  vous  devine  mieux  que  vous  ne  fi^vez  feindre; 

Ce  n'ell  pas  d'aujourd*Iiuî  que  fous 

4i  )  VBommd  ians^tm  j  imprimé  en  1 77^ . 


pour  Ér  contre  les  Théâtres.  ^2^ 
remblême  des  faufles  Religions  ,  les 
Poètes  dramatiques,  ont  entrepris 
d'attaquer  la  véritable,-  Mahomet  y  les 
Veftales^  Eugénie  y  V  Honnête  Criminel, 
les  Loix  de  Minos  ou  Afterie,  les  Gue* 
bres  y  Argillan  ,  Virginie^  Olinde  Gr 
Saphronie  en  font  des  preuves.  On  y 
fait  femblant  de  n'en  vouloir  qu'eaux 
abus  i  &  fous  ce  prétexte ,  on  y  peint 
des  plus  noires  couleurs  les  dogmes 
&  les  pratiques  les  plus  refpeâables  : 

Cîr  a  faut  les  détruire  5  &  j'en  aurai  la  gloire  (i). 

Voilà  le  defleîn  cacbé  des  Auteurs  de 
ces  diatribes  rîméès ,  déguifées  en  dra- 
mes, contre  la  Religion  &Ie&Prêtres. 

«On  s'eiForce,  dit  M.  de  Quer-' 
»Ion  (a)  y  d'y  repréfenter,  par  la 
»  bouche  des  Infidèles  ou  des  ApoCf 
^  tats ,  les  JChrétîehs  comme  des  fana- 
»  tiques  d'un  autre  ordre ,  &  d'y  femer 
»  des  traits  les  plus  marqués  contre 
*>  Tintolérance  politique  ou  morale. 
»  Ces  tableaux  tragiques  rempliflent 
»  fimagination    d'idées    faufles    quî 


J^Ufierie ,  Ad. II,  feél.  »,  Tragédie  de  M.  'd$ 

U) Dans  la  quatriemcFcuillc Hebd.  desPfOv; 
a«»5Janv.i77j, 
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>3  afFoiblifîerit  prefque  toujours  Jans 
5>  Pâme  des  Spedateurs  lerefped  pour 
»  la  Religion  Chrétienne. 

Voici  à  ce  fu^et  une  bonne  obfer- 
vation  de  Bayle  :  »  II  n'y  a  point  de 
>5  gens,  qui  puiflent  fe  donner  plus  de 
>3  carrière ,  en  fait  de  maximes  impies 
93  &  libertines ,  que  ceux  qui  compo- 
te fent  des  Pièces  de  Tliéatres;  car  il 
9»  Ton  vouloit  leur  faire  un  crime  de 
35  certaines  licences  qu'ils  prennent, 
35  ils  ont  à  répondre  qu'ils  ne  font  que 
te  prêter  à  des  profane?  ou  à  des  per- 
»  fonnes dépitées  contre  leur  Fortune, 
*)  les  Difcours  que  le  vraifembJable 
te  exige..  Quand  on  n'guroit  pas  à  ixn^, 
wputer  à  un  Auteur  d'une  Tragédie 
te  tous  les   mauvais    fentimens  qu'ail 
te  étale ,  il  y  a  des  affedations  qui  dé- 
3>  couvrent  ce  qu'on  doit  mettre  fur 
-te  fon  compte;  &  quelque  cliofe  qu*on 
9>  allègue  en  faveur  des  Poëtes ,  on 
?ii>peut,  ou  plutôt  on  doit  interdire 
»  le  Théâtre  à  certaines  Pièces ,  foît 
>>  que  l'Auteur  y  débite ,  foit  qu'il 
>>  n'y  débite  pas  fes  fentimens.    Cy* 
»  rano  de  Bergerac  répandit  dans  fon 
»  Agrippa  des  impiétés  qui  la  firent 
^»  interdire  »» 
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U  ny  a  pas  moins  de  danger  à 
ne  nous  donner  que  des  perfonnages 
vicieux  pour  les  Héros  des  Poëme$ 
dramatiques.  Voici  une  réflexion  très- 
fenfée  d^un  fçavant  Proteflant  à  ce 
fujet  j  elle  eft  de  Bernard^  le  Jour* 
naiifte  (i)  :  On  a  beau  foutenir ,  dit- 
»il,  qu'on  n'introduit  jamais  de  tels 
»  gens'  fkns  en  donner  de  l'horreur  î 
»  tout  cela  ne  guérit  point  le  mal* 
»  Bien-loin  d'indroduire  de  tels  fcé- 
»  léiatSy  il  ne  faut  pas  feulement  faire 
to  foupçonner  qu'il  puifle  y  en  avoir* 
>»  Je  dis  avec  Madame  dé  VïlU^DUu  c. 

C*eft  un  méchant  moyen  d*enfeîgner  la  vertu  ; 
(^ue  de  la  faire  voir  par  le.  portrait  du  vice  (2), 

Le  Gouvernement  civil  a  fouvent 
cm  avoir  des  xaifons  poiir  tolérer  les 
Speâacles  i  mais  de  droit  &  dans 
le  for  intérieur  ,  ils  n'en  font  pas 
moins  défeadus.  Semper  quidem  rai" 
néantùr  ^  fid  féwppr  vetahuhtur.  LeuB 
caiife  a  été  tant  de  fois  plaid^e  & 
perdue  au  tribunal  de  la  raifon  y  que 

.(i)  Mois  de  Mai  170X  >  dcsNouvelUs  de  h  Ilfpu^. 
Ikqiu  âa  Lettres, 

(2)  Œuvres  de  Madame  ^^  Vilte-Djeu,  toipe  IX  i 
^^tmaksgàUatîs ,  part,  II ,  /toinx  FZ«    , 
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leur  condamnation  efl  une  vérité  în- 
conteddblc  :  Res  judicata  pro  vtritatz 
habenda  ejîills  auront  toujours  contre 
eux  la  tradition  des  fages ,  tant  anciens 
que  modernes. 

On  fçaît  que  Cyrus  demandant  à 
fon  Confeil  quelle  étoît  la  meilleure* 
méthode  pour  retenir  fous  le  joug 
une  Nation  vaincue ,  &  amortir  Ion 
courage  :  un  de  fes  Confeillers  lui 
répondit,  qu'il  fuffifoit  d'y  envoyer 
des  troupes  de  Danfeurs  &  de  CRan- 
teufes.  «  Qu'on  y  fafle  ,  ajouta-t-it , 
5>  élever  la  jeunefle  au  milieu  des 
^>  Speâacles  8c  des  plaifîrs,  C'eft 
»  l'ennemi  le  plu  s  funefle  qu'on  puiflï 
35  y  introduire  :  Luxuria  omni  hoftt 
»  fejor  ». 

Un  Spartiate  obfervant  à  Atïiencç 
la  prodigieufe  dépenfe  qu'on  y  faifoit 
pour  les  Jeux ,  &  l'air  de  gravité  avec 
lequel  le  Magiftrat  même  entroît  dans 
ce  foin ,  s'écria  :■«  Qu'il  refte  bien  peu 
99  de  fagefle  dans  une  Ville  où  l'on  Ce 
yy  fait  une,  férieufe  occupation  de  ce$ 
9>  bagatelles  ! 

»  Sx  nous  confîdérons ,  dît  Plutar^ 
y%  que  j  les  meilleurs  même  des  Spec- 
9  tacles^  qui  étoientle&.Tragédieside 
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»  quel  avantage  étoîent-ils  pour  la 
»  Nation  ?  Thémifiocle  entoura  la  Ville 
»  dPexcelIens  murs.  Periclès  Tembellit 
»  avec  beaucoup  de  magnificence  & 
»  de  goût.  Miltiade  aflura  la  liberté  des 
»  Athéniens  par  fon  courage.  Conon  > 
»par  la  modération  de  fa  conduite, 
»Ieur  acquit  le  gouvernement  de 
»  toute  la  Grèce.  Si  les  lages  Poëmes 
»  SEwripiie ,  le  fublime  langage  de 
^Sophocles  &  VeCpmd'Œfchile  y  ont 
>3  été  auffi  utiles  à  la  Patrie,  je  confens, 
3»  ajoute  Plutarque ,  qu^  les  Pièces 
«dramatiques  foient  comptées  au 
»  nombre  des  trophées  de  la  Repu* 
3*  bfique  33. 

Mais  laiflbns  les  Théâtres  des 
Anciens  pour  ce  qu'ils  étoient.  II  eft 
certain  que  les  nôtres  n'auront  une 
apologie  parfaite ,  que  lorfque  la  Na* 
tion  fera  dans  le  cas  de  la  faire  par  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Or ,  à  cet  égard, 
lecaraftere  dç  notre  fiecle  ne  fait  pas 
f  éloge  de  Técole  de  Melpomeitc  &  de 
Thalie. 

En  voîcî  une  preuve  dans  le  juge- 
ment qu'on  a  porté  d'un  ^Roman  de 
M.  Dorât ,  intitulé  : 

Us  Sacrifices  de    T Amour  i   ou 
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Lettres  de  la  Vicomtejfe  de  SenangesT 
Cr  d\i  Chevalier  de  Verfenai*  Paris , 
11772  ;  2  vol.  in-8^ 

L'Héroïne  de  ce  Roman  eft  la  Vî- 
comtefle  de  Senanges.  Elle  fe  trouve 
engagée  dans  les  liens  d'un  mariage 
malheureux: elle  n'y  çonnoiflbit  que 
ies  frémiflemens  de  la  crainte ,  les 
terreurs  de  l'antipathie  Se  la  rigueur 
des  devoirs.  Elle  s'en  dédommagea 
en  fè  livrant  à  une  forte  inclination 
|)our  le  Chevalier  de  l^erfenai  s  mais 
à  condition  que  leur  bonheur  réci- 
proque ne  parvîendroif  à  fon  apogée 
qu'après  la  mort  du  mari ,  que  l'Au- 
teur fait  arriver  à  volonté  pour 
opérer  le  dénouement  de  cette  ga^ 
iante  intrigue. 

Or  ce  Roman  a  été  critiqué.  Efl-ce 
parce  que  l'Auteur,  l'ayant  donné 
fous  la  forme  de  Lettres ,  l'aâion  y 
eft  tournée  en  fentiment ,  &  eft  par 
conféquent  préfentée  d'une  manière 
plus  féduifante  ?  Non.  Eft-ce  parce 
que  l'amour,  qui  eft  le  fujet  de  la 
fable  de  ce  Roman ,  préfente  d'abord 
l'image  du  crime  ?  Non.  La  critique 
a  porté  fur  ce  que  l'Auteur  a  donné 
'irop  de  vertu  à  fon  Héroïne,  en  lui 


pour  Gr  contre  lesThéatns.     '^2(jf 

hifant  tenir  la  conduite  d'une  Sabine 
ou  d'une  farouche  Gauloife* 

«  Cette  critique  ,  dit  M*  Vorat  ; 
>>  prouve  finguliérement  à  quel  point 
»nos  mœurs  font  dépravées.  On  a 
))crié  à  l'invraifemblance 'j  parce 
»  qu*une  femme  j  malgré  fa  paflion  ^ 
«refpeâe  fes  liens,  eft  fidelle  à  fe$ 
»  devoirs ,  &  fe  défend  de  confom- 
»  mer  une  foibleflè. ...  II  eft  étrange 
^  qu'on  ne  puifle  plus  fupporter  dans 
»  notre,  fiecle  une  rélîftance  de  fix 
>)  mois ,  fans  fcandalifer  la  moitié  de 
»  Paris  n\ 

Ce  fut  fans  doute  pour  éviter  ce 
fcandale ,  que  M.  Dorât  fe  preflà  de 
donner  un  autre  Roman  intitulé  :  Les 
Malheurs  de  V inconftance  ydoni  la  leçon 
morale  eft  qo^une  femme  qui<ede  à  ime 
paffion  crîminelle  ,  eft  fouvent  plus 
courageufe  que  celle  qui  réjîfie. 

Telles  font  les  influences  refpeâî- 
ves  (fes  mœurs  fur  les  Ecrits,  &de9 
Ecrits  fur  les  mœurs.  Voilà  comme 
les  Auteurs  dramatiques,  de  même 
que  les  Compofiteurs  de  Romans, 
fe  voient  obligés  de  fe  conformer  à 
ce  qu'on  appelle  Idifacilité  &  Y  aménité 
au  m^urs  modernes  S  c'efl-à-dire ,  au 


^3^  ^ifloîrt  des  Ouvrages 
goût  corrompu  du  plus  grand  nomBre. 
>3  Je  croyoîs ,  a  dit  M.  de  VoU 
>9  taire  (i)^  que  Pamour  n'étoît  point 
i>  fait  pour  le  Théâtre  tragique;&  dans 
»  rage  même  des  paffions  les  plus  vi- 
»  ves  j  je  ne  regardois  cette  foiblefle 
»  que^comme  un  défaut  qui  aviiiflToit 
»  Tart  des  Sophocles.  Les  Connoifleun 
»>  qui  fe  plaifent  plus  à  la  douceur  élé» 
fî  gante  de  Racine  qu'à  la  force  de  Cof'' 
3»  neilhy  me  paroîubient  reffemblerà 
»  ceux  qui  préfèrent  les  nudités  da 
s»  Correge  au  chatte  8c  noble  pinceau 
to  de  Rapka'éU  Mais  le  Public  qui  fré-- 
»  quente  les  Speâacles ,  eft  aujour- 
»  d'huî  plus  que  jamais  dans  le  goût 
»  du  Correge,  Il  ne  lui  faut  que  de  la 
^  tendrefle;  îl  a  donc  fallu  me 

»  PLIER  AUX  MŒUKS  DU  TEMPS,  ET 
»  COMMENCEE     TARD     À      PARLER 

93  d'amour  ». 

Quelle  foiblefle  dans  un  homme 
de  Lettres  que  fes  feâateurs  appellent 
le  Poëte  Philûfophe  !  Ne  devoit-il  pas 
dire  avec  le  patriotifme  d'un  ancien 
Romain  (  Quintius  Capitolinus):  «  Mes 


(i)  DansunedefesLettresàM.dlciflKo^.cJJc 
.  fe  trouve  dans  1^  Mercure  du  mois  d'Août  ir^a* 
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»  cRers    Concitoyens  ,   quand  mon 

'  »  naturel  ne  me  ferôit  pas  préférer  le 

»  vrai  à  l'agréable,  j'y  ferois  forcé  en 

■  «cette  occalion  :  j'ai  grande  envie  de 

I  33  vous  plaire  ;  mais  dufle-je  encourir 

:  3>  la  rigueur  de  vos  cenfures ,  j'aime 

)j  mieux  îauver  vos  moeurs  :  Me  ver  cl 

JTO  gratis^  &  fi  meum  ingenium  non 

monerety  necejjîtas  cogit  :  vdlem  quidem 

yohis  placere  ^  Quirites  jfid  multàmalo 

vos  Jalvos   ejfe   qualicumque  erga  me 

animo futur i  ejiis.  Tît.  Lîv.  Dec.  !,!•  3, 

c.  6j. 

On  a  du  P.  Souciet ,  Jéiuîte ,  une 
Lettre  imprimée  (i),  dont  l'objet  eft 
de  prouver  que  pour  faire  une  excel- 
lente Tragédie ,  il  faudroit  du  moins 
eue  auffi  Philofoplie  que  Poëte, 
«Mais,  dit-il,  comme  ces  deux  ca- 
»  rafteres  ne  fe  concilient  pas  ordr- 
»  nairement  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
»  que  le  Théâtre  fera  toujours  une 
»  école  du  vice  ». 

On  en  peut  dire  autant  des  Romans; 
Néanmoins  M.  Dorât  eft  lî  entRoufîaC 
mé  de  <:e  genre  d'Ecrit ,  qu'il  va  juf- 
qu'à  foutenir  (2)  «  que  le  Roman  eft 

(i)  Dans  les  Mdm.  de  Trévoux ,  année  170p. 
Il)  Dans  TAvanc-prop.  des  Sacrifices  (ft  VAmur* 


53^       Hijîoire  des  Ouvrages 
>3  ufiè  ^es  plus  belles  prodùâiôris  dfè 
aft  Pefprit  humain,  parce  qu'il  en  eiî 
D3  Une  des  plus  utiles  ;  il  l'emporté. 
y>  même  fur  l'Hiftoire  :  rHîfloîren'efl 
î3  le  plus  fouvent  qu'un  tableau  mono- 
>>  tone  de  vices  fans  grandeur ,  de 
%^  foiblefles  fans  intérêt  3  qu'une  col- 
as leâion  de  faits  pîquans  pour  la  cu- 
is riofité  feulement ,  &  en  pure  perte 
J5  pour  la  morale  ;  au  lieu  que  le  Ro- 
>>  man  eft  gris  dans  le  fyftême  aduel 
D>  de  la  fociété  où  l'on  vit»  C'eft ,  ofons 
3»  le'dire,rhifloîre  ufuelle,  rhiftoirc 
3j  utile,  celle  du  moment  >^. 

M.  Darnaud  eft  auflî  fort  attaché  à 
cette  idée.  II  l'a  fouvent  infînuéedans 
fes  Ecrits ,  &  principalement  dans  la 
Préface  du  Tome  premier  de  fes  Nou" 
pelles  hijloriques  qu'il  donna  en  1774» 
Il  y  paroît  perfuadé  que  ces  Romans 
font  peut-être  plus  utiles  même  querHif- 
taire.  Mais  ,   comme   l'a    remarqué 
M.  de  Querlon  [dans  la  4^.  Feuille 
Hebd.  des  Prov.  de  l'année   1774  J 
cette  opinion  eft  un  vrai  paradoxe. 
Les  plus  belles  moralités   perdront 
toujours  la  moitié  de  leur  prix,  towfe^ 
les  fors  qu'elles  ne  porteront  que  fut 
4es  iiâions,  c'eft-a-dire,  fur  des  fm 


pour  Cf  contre  les  Théâtres,    j  j  f^ 
&ppofés  &  des  caraâeres  de  fantaifie» 

On  a  entrepris  de  donne  r  une  B/- 
lliotkeque  univerfdle  des  Romans  (i); 
cette  entreprife  ne  peut  avoir  fonuti- 
fité  que  pour  rHilloire  Litté/arre.  Les 
Auteurs  ont  bien  avancé  dans  le  Prof- 
peâus  de  TOuvrage  «qu'ils  ne  fe  pro- 
»  pofoient  de  n'extraire  des  Romans 
»  que  ce  qui  pourroit  préfenter  des' 
j?  leçons  de  fagefle  &  de  bons  préfer- 
»  vatifs  contre  la  '  féduâîon  du  vice  ; 
»  qu'ils  laifïeroient  dans  le  çreufet  de 
»l'analyfe  le  poîfon  de  ces  futilçs 
a?  Ecrits  5  qu'ils  n'en  donneroient  que 
?)des  miniatures,  en  n'offrant  que 
p  les  fentimens  propres  à  caraâérifcr 
•l'Ouvrage,  Que  cea  miniatures  en- 
»  fin  pe  contiendroient  aucune  image 
»  qui  pe  feroît  pas  avouée  par  la  dé-^ 
»  cence  la  plus  rigoureufç  «^ 

Voilà  dé  bonnes  intentions ,  mafs 
Bien  difficiles  à  remplir  à  l'égard  de 
pareils  Ouvrages.  Les  Auteurs  de 
cette  Bibliothèque  «  voyoient,  drfent- 
5> ils, avec  peine  que  ces  brillantes 
3»produdions  étoient  perdues  pour 

W  Ouvrage  périodique  dont  le  prcipief  VQ» 
lumeapacu  au  ipoU  de  Juillet  177U 


^4  Hijloîre  des  Ouvrages 
33  un  grand  nombre  de  Leâeurs ,  dont 
w  la  conférence  délicate  s'efFraîe  d\x 
9  nom  feul  de  Roman  ».  Nous  avons 
rapporté  ju  commencement  de  ce  voL 
p.  6i  &  fuiv.  quelques  témoignages 
capables  d'ôter  tous  regrets  aux  per- 
fonnes  qui  ne  fe  permettent  point  ces 
fortes  de  leâures.  Préfervons-nous  de 
Topinion  de  ces  Littérateurs  fédufts 
qui  voudroient  perfuader  que  ces 
dangereufes  frivolités  font  ^refque 
plus  utiles,  que  THifloire. 

ce  N'eft-cepas,  dit  M.  de  Querlon  (i), 
»>  foutenîr  que  la  fidion  Pempone  fur 
»  la  vérité  ?  Le  Koman  le  mieux  fait 
»  n'efl  qu'une  belle  fable,  dont  ïe  prin- 
»  cîpal  effet  ou  au  moins  celurqù'onne 
»  veut  pas  manquer  [comme  dans  les 
33  Drames],  ell  d'agiter,  d'émouvoir, 
»>  de  nourrir  &  d'augmenter  même  la 
D5  fenfibilité  naturelle  ;  enfin  de  relâ- 
»  cher  ,  d'amollir  &  de  détremper 
»  Famé,  en  quelque  forte ,  fans  laiifer 
»  à  l'efprit  aucun  fondement  folide, 
D3  fans  fournir  à  la  raîfôn  d'autre  appui 
>3  que  des  poffibîlîtés  idéales.  L'eiprit 
53  humain  n'efl-il  donc  pas  allez  porté 


(i)Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  desPûîT.. 
du  12  Novembre  X77i. 


j 
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•  dfe  lui-même  au  merveilleux ,  au 
3)  menfonge ,  (ans  lui  préfenter  conti- 
»nuellemeat  des  fidions,  &  le  nour- 
>rïrde  viandes  peintes  ,  comme  dit 
»  Nicole  ?  Le  fruit  le  plus  évident  & 
1}  le  plus  réel  de  nos  compofîtîons 
jjTomanefques,  eft  de  tout  dénaturer 
•)  parmi  nous,  &  de  nous  former  infen- 
wfiblement  un  efprit  &  des  mœurs 
»  fadices,  dont  il  eft  aifé  d'appercevoir 
M  les  progrès  qui  font  aflèz  fenfibies. 
«Quant  à  THiltoire  que  l'on  veut 
jjfubordonner  au  Roman,  une  grande 
»  panie  du  mal  eft  faite.  Les  Iiiftoires 
»Ies  plus  goûtées  aujourd'hui  font 
»  celles  où  tous  les  temps  font  aflî- 
»mi(és,  où  les  plus  éloignés  de  nous, 
»  les  moeurs  les  plus  étrangères  aux 
»  nôtres  font  peintes  de  nos  propres 
»  couleurs;  où  notre  génje  eft  la  me- 
>j  fure  de  i'efprit  de  tous  les  fîecles 
»  &  de  tous  les  âges.  Ceft  ce  qu'on 
»  nomme  la  Philofophie  de  VHiJioire; 
»  grand  nom ,  fur  lequel  on  comprend 
»  l'art  de  tout  romaiiifer  pour  le  bién^ 
»  des  Lommes  &  la  plus  grande  gloire. 
»  de  FAuteur  !  Concluons  que  les  Ro- 
»mans,  quels  qu'ils  foient,  &  quoî- 
»  çie  nous  ne  puiffions  pas  nous-mc- 


g5<5  Hiftoin  des  Ouvraget 
>9  mes  nous  défendre  du  plaîfîr  qatf 
»  nous  font  certains  Ecrits  de  ce  gen- 
9»  re ,  gâteront  toujours  plus  de  têtes 
3»&  d'efprits  quMls  n'ça  pourront 
to  jamais  former». 

Rien  n'eft  plus  folide  que  cçs 
f éfliçxîons  de  M.  de  Querlon.:  elles  font 
dignes  de  ce  fçavant  Journalifte,  qui 
ayeç  le  laconifme  auquel  la  forme  de 
fgn  Ecrit  périodique  Uaffujettit ,  en 
4it  toujours  affez  pour  faire  connoître 
ce  que  les  Ouvrages  nouveaux  ont 
d'honnête  &  d'utile,  de  vicieux  &  de 
nuilible  :    • 

Qm  quîi  fit  yulchrum ,  qtdi  twrpe ,  ^i  uàk ,  quU  R« 
fUmiùs  ac  meUàs    »•..•>.••    àidt. 

On  le  vQÎt ,  pour  l'honneur  des 
i,ettres ,  profiter  de  toutes  les  pcça- 
fions  pour  venger  les  infultes  8c  Içs 
torts  que  Içs  Littérateurs  corrompus 
font  à  la  Religion  &  aux  moeurs.  U 
même  FeuilJ.e,  par  exemple  ,  d'qù 
Ton  a  tiré  les  réflexions  qu'on  vient  de 
citer  fur  les  Ronjans  ,  contient  les 
penfées  les  plus  lumineufes  fiir  la 
domefiicité ,  dans  le  cours  defquelles 
on  trouv^e  çe}les-ci:«ti'établiflpment 
99  du  Chriflianifmc  a  fait  ceflTer  parmi 

»nou$ 
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9  nous  refclavagej  &  c'efl  d'abord  un 
»  bien  qu'il  a  fait ,  dont  on  ne  lut 
»  tient  pas  allez  de  compte.  Mais  elt- 
»cele  feul  qu'on  lui  doive  ?  Cette 
>9  Religion  fi  méprifée  de  nospréten- 
î>dus  Pliilofophes*  combien  a- 1- elle 
»  influé  fur  les  mœurs  !  Combien  lui 
•3  doit-on  d^inftitutions  raîfonnables  ! 
3» Que  d'ordre,  de  règle ^  deprinci- 
j3  pes ,  que  toute  la  phiiofophîe  payen- 
>3ne,  toute  la  fagefle  &  la  raifon  des 
»  hommes  n'avoient  pu  gagner  fur 
»  eux  y  comme  le  pardon  des  injures, 
»  l'amour  de  nos  ennemis  j  effort  d'un 
î>  courage  au  deflîis^le  tous  ceux  dont 
«l'humanité  peut  être  capable  >  &c  »! 
Nous  ne  craignons  pas  d'être  dé(k- 
voués  par  M.  de  Querlon,  lorfque  nous 
ajouterons  qu'on  conçoit  del'éloigne- 
ment  ou  plutôt  de  la  haine  pour  cette 
Religion  fi  bienfaifante,  à  proportion 
qu'on  fe  livre  à  la  morale  des  Théâ- 
tres &  des  Romans.  C'eft  à  toutes 
leurs  fiâions  qu'on  doit  attribuer  cet 
^fprit  de  frivolité  &  d'enfantillage 
qu'on  ne  pardonrioit  pas  autrefois 
même  à  la  jeuneffe,  &  que  tous  les 
âges  affeâcnt  aujourd'hui.  On  pour-. 
ïoit  appliquer  à  la  fréquentation  des 
Ton^II.  P 


jjS        Hijloire  des  Ouvrages 
Théâtres  &  àla  leâure  des  Romans, 
ceq«e  M.  Dorât  dit  dt  Pair  envenimé 
de  Pâf  is  :  >>  Le  défordre  y  efl  amorifé 
»  par  l^exemple  ;  la*  fdiidefie  ou  plutôt 
>3  le  vice  s'y  trouve  e»  quelque  /bitc 
9)  îndîfpenfable.  On  s*y  fent  preffî  à 
90  fuîvre  la  pente  :  on  s'y  laide  entrai^ 
9>  net  y  &  Paby  me  eft  au  bout.  Les  Bons 
9)  naturels  luttent    qifelque  temps  j 
>^  maïs  à  la  fin  le  tqrrent  les  emporte} 
M  Se  ceux  qu'il  entraine  font  d'autant 
9)  plus  à  plaindre  j,  qu'il  fe  joint  au  re- 
*»  mords  du  vice  quelques  retours  îm- 
»  puîflans  v«fs  la  vertu  qu'ils  ont  pei- 
»>  due.  Cwrrumpere  Gr  corrumpi  ;  cbr- 
i»  rompre  &  être  corrompu,  dîfoic 
9»  Tflcfre,  voilà  ce  qu'on  appelle  le 
59  traîn  du  fîecle.   Il  femble  qu'en 
»  écrivant  cettefiâMence  foudroyante, 
^>  le  Peintre  des  iVÎprwi  &  des  TAttu 
»  ait  deviné  la  plaie  incurable  de  tm 
'9f  mœurs  &  de  Pétat  aâuel  de  notre 
»  focîété.  Tous  les  liens  y  font  roni- 
»pus,  tous  les  principes  renverfés. 
»  A  force  de  généralifer  la  vertu,  on 
i»  parvient  à  l'anésintîr.  Sous  prétcad» 
^  cPêtre  PKflofopïie ,  on  n*eft  nîpcre, 
>»  ni  époux ,  ni  citoyen.  L'adulte» 
»  n'eft  plus  ^u'un  ^rieux  mot  (fc  oau' 


I 
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p  vais  tan  :  ce  qif  il  défîgne  6ft  reçu, 
»  accrédité  y  affiché  même  en  cas  de 
nbefoîn.  JLa  .probité  pleure,  la  vertu 
»  fê  cache,  la  fcélérateffe  levé  le  front  ; 
t>&  iln^y  a  plus  de  frein  à  attendre 
I»  pour  là  corruption /quand  une  fois 
»  la  pUcîeur  d\i  yîçe  a  di^aru. 

5>  Enfin  4e,degrés,  qp  dçgr^,  com-  , 
me  I^  dit  un  Anglais  qui  a  fait  (hs 
Diflèrtations  fiu:  Tit^ii^)  ■»  nous  fom- 
»  mes  parvenus  à  l'emporter  fur  la  cor- 
»  ruption  de  Rome  ;  &  nous  pouvons 
»  dire  avec  Juvmal  :MU  uUerius  ^  frc. 
»La  poftérité   ne  peut  rien  ajou- 

•  ter  à  notre  diflbiutîon  j  ce  qu'elle 
»  peut  faire  de  pis ,  efl:  de  nous  imiter. 
»  Et  ce  qui  prouve  que  nous  fommes 
»  au  comble,  c'eft  que  ces  defcriptions 
»  mêmes  font  fr  éloignées  de  nous 

*  couvrir  de  boute ,  qu'elles  ne  fer- 
»  vent  qu'à  nous  faire  rire,  ccrnimeil 
»  «rive  auîcReprifentations  dramatr- 
»  ques,oàFon  s'amufe  6^  ptortraîts  de 
î^fes  propres  vices  ». 

A  ces  defcriptions  énergiques  dec 
vices  depoe?^  fiecle ,  nous  ^allons  en 
ajouter  une  plus  légère  j  elle  efi  del'a^^ 
ffédbi^  pip^u;de  M.  Pennarc  [le,  la 

V  2 
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çloittnousavohsjîajipforté :,p,  l'Jfèrfi 
ufieîiyefcfiptiou  badine  de  rOpéra» 

•  Non ,  Ton  ne  vît  jamais  rorguejl  ^  rînfolencc 
Régner  auwnt  que  dans  ces  îoar««     . .     , 

f         KieDL  ne  dîfling«e  un  homme  -de  n^flance    . 
Tout  le  monde  fe  donne  un  air  de  qualité. 
Une  Aâridéfe  croie  fille  de  cQzifêquence» 

L'Ââeui:  fe  perd  par  f4  fiiniité. 
Contre  un'  jufte  Public  >  un  Auteur  révolté  « 
:$e  croit  bel-^pcit  »  n^^lgié  Ton  ignoiCance, 
]Le  Maître  de  ^fu$<Jue  eft  un  homme  fêté; 
^t  jufque^  en  carroiTe  on  voit  rouler  la  dsLn£L, 
•        ••        f«»««^ 
{.'efprit  n'eil  plu&  qu'un  faux-brillant  | 

l^a  beaiifé  qu'ui^  faux  étalage  $ 
Lea  careiZès  qu'un  faux-semblant 
y         Les  propieflè»  qu'un  Çnp^  langage* 
iPaulTe  gloire ,  fauilé  grandeur 
logent  par-tout  le  faux  honneur.    ' 
Par- tout  on  voit  faufle  nobleilè» 
Fauflè  apparen$:e ,  faux  dehors  » 
[  Faiix  aira ,  fauilfe  délîcaeeâè , 
•  Faœç  i>t^js%  faux  avis»  £)ux  rapport»; 
/  ^.  '  Ptf/is Wn^vprpmpni  d^  AStmif 

:  'jCèpfertdâpt<:'efl:  dans  Uh  lîecle  au/S 
corrompu  ,  qu'il  a  paru  des  Ecrits 
eohtre  le  genre  d'amufement  le  plus 
dominant.  Nous  allons  continuer  de 
fcs  indiquer. 

•  Lejtae  de  m.  Gi^iJ/èr,  fuîi  des 
quar^n^te  de  TAcadéttiie  Françor&j  â 


,     p^uT  &  contre  les  Théâtres*    5  4  f 

M.***  fur  laComédîei  Paris  y  17  ss* 
On  la  trouvera  împdtfïée  eft  emiet 
à  la  fin  de,  ce  volume.'  Le  mérité  de 
ce  vertueux  Académicien  eft  carac- 
térifé  dans  les  Lettres  de  NoblefTe 
(pQ  Louis  XVI  lui  a  accordées*  On  a 
dans  ia  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces  ^t  du  premier  Février  177^, 
une  notice  de  cet  annobliflement , 
dont  les  motifs  ,  aux  termes  de  ces 
Lettres,  font  entre  autres,  »  pour  s'être 
sdiftingué  par  des  Ouvrages  qui  lui 
»  ont  acquis  une  célébrité  d'autant 
»  mieux  méritée ,  que  la  Religion  & 
jïla  décence,  toujours  rèfpeôées  dans 
»  fes  Ecrits  ^  n'y  ont  jamais  reçu  la 
»  moindre  atteinte  jgu'ii  eft  îffu  d'une 
»  Famille  bonnêfëd^Amîensj  que  fon 
»  Aïeul  &  fon  Perè  y  ont  rempli 
?> différentes  Cbarges  Municipales^ 
P  &  qu'ils  yônt  toujours  vécu,  comme 
»  M.  GrejTcr.'hiif-mêmè ,  de  celte  ma- 
»  niere  honorable  qui ,  rapprochant 
?>  de  la  ncibiefle:^  eft  en  quelgué  forte 
»  im  dejgré  pour  y  monter  ». 

Les  louanges   dont  notre  jeune 
Monarque  a  honoré  la  pureté  des 
Ecrits  de  M,  Grejfety  anroiicent  fe$' 
juftes  préventions  contre  les  Auteurs 
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des  Ouvrage^  JhipiES  Se  Kcenciew** 

Quelteur^Ux  préfage  spavtt  la-  rehâit 

iance  dç^    rhocsufs  1  >>  La    Rellgtoii 

y>  donne  tout,  Se  mvt  manque  fatit 

»  la  R€Ï!:g?dn,  jefHIîdk  dans  un  Man- 

j9  dément  d'un   dé  nos   reipeifebles 

»  Prélats  (i).  Cefl:  la  Religion  qui 

3»  rend  un  Prince  îfelpn  le  ccfeur  de 

»>  Dieu.  Qu'un  Roi  foit  animé  dé  feP 

•*>  prit  de.  Dieu ,  il  fera  yadieieilx  & 

»  intelligent  dans  le  choix   de    Tes 

y>  Miniftres  j  il  faura  préférer  le  mérite 

»  à  la  faveur ,  &  faire  prévaloir  les 

»  connoiflànces  &  les  talens  fur  les 

»  manœuvres  de  l'intrigue  &  du  cré- 

»  dit.r  Que  le  Monarque  aime  Dieu  > 

p>  &  il  aimera  fon  peuple^  Se  il  por- 

b*  tera  du  Haut  du  Trône  des  regards 

wbienfaifans  jufqu^au   fond    de  ces 

0»  Provinces,  dont  les  trilles  Habitans 

»  manquent  quelquefois  de^pain ,  ou 

j>  le  trempent  fouvent  dans  leurs  lar- 

»  mes.  Il  fera  ce  Roî  fage  dont  parle 

»  l'Ecriture, qui, iPere  de  fes  Sujets, 

^3  s'applaudit  au  noiJieu^  de  fa  nôm- 

(i)  M.  du  Btijfcn  de  BaùtAnïk ,  Evéque  d'Alais  ; 
dans  fon  Mandement,  du  17  Mai  1774 ,  pour  or- 
donner dans  fon  Dlocefe  des  Prières  pour  if 
jwpoft  de  r^me  do  feu  Roi. 


ftmr^  centre  ks  Tkéait^s.    34} 

Br  eufe  FaroîIIe ,  de  n'y  voir  que  des 
j>  heureux  t  Rex  fapiens ^ poputi  flahiUi- 
yimmtutni  &  l'on  ne  verra  pas  fon 
}  «Royaunae  partagé  pour  amfi  dire 
»  endeuxclafles;  dans  Tune-,  les  dé- 
»pouiUes  des  Provinces  fervir  dé 
»  trophée  au  luxe  &  au  fafte  de  plu* 
»  lieurs  Famâles,  dont  quelques*-un66 
3»  mépri(aHes,  autant  parleur  orîgfn<e 
x>  que  par  leurs  nopeurs ,  ne  voient  ja* 
»maïs  de  fiiperflu  dans  leur.opu- 
D  lence  ,  tandis  que  dans  l'autre  >  dus 
»  milliers  de  Familles ,  tirant  à  peine 
»  le  néceffaire  d'un  travail  pénible, 
39  femblent  reprocher  à  la  Provideitce 
3>  cette  humiliante  inégalité.  Le  bon- 
»  heur  d'un  Peuple  dépend  de  la  piété 
»  de  fon  Roi.  EHe  eft  une  foiirce  de 
»paix  &  d'aâivîté  dans  les  Villes; 
»  d  induftrie  &  d'abondance  dans  Ie$ 
3»  Campagnes.  La  piété  aflife  fur  le 
>>  Trône  fera  régner  une  (âge  écono- 
y>  mie  dans  TadminiAration  des  Fî- 
»  nances,  une  prudente  niodératioa 
»  dans  la  levée  des  Impots ,  une  droi- 
5>  ture  inflexible  dans  le  Craâuaire  de 
»Ia  Juflice,  une  probité  fou  tenue 
^  dans  foutes  les  branches  dii  Coni^- 
»  merce  j  dans  le  Clergé,^  cet  ielprk 
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y>  dé  cliarité  ,  de  défîntéreflement , 
»  JRumîlité  qui  caradérife  les  vrais 
j>  Pafteurs  j  8c  fubftîtuera  ,  chez  le 
y>  Militaire,  au  brutal  point  d'honneur, 
a»  Tamour  de  la  véritable  &  folide 
»  gloire.  Que  la  pieté  folide  &  éclai- 
39  rée  paroifle  avec  éclat  fous  le  Dia- 
»  dême  ,  &  le  flatteur  fè  taira  ;  la 
»  vérité  s'approchera  avec  confiance 
y>  de  l'oreille  du  Prince  j  notre  Nation 
»  recouvrera  ce  caraâere  de  franchife 
»  &  de  loyauté  qui  achevé  de  fe  per- 
»  dre  avec  nos  mœurs.  Le  Courti/an 
»  refpeâera  la  vertu  5  le  fexe  s'hono- 
»  rera  de  la  pudeur  ;  les  moeurs  préfi- 
3»  deront  à  l'éducation  j  les  Loix^ 
»  recouvrant  leur  aâiWté>  renverfe- 
!»  ront  ces  barrières  que  l'adulation 
»  cherche  à  multiplier,  banniront  cet 
»  éfprit  de  fervitude  qui  dégrade  les 
»  âmes ,  &  formeront  un  Peuple  de 
•»  Citoyens  ,  qui  gagnera  ,  avec  la 
jj  liberté  de  fe  plaindre,  l'avantage  de 
»  n'en  avoir  pas  befoin.  L'irréligion 
53  décorée  du  nom  de  Philofophie , 
»  tremblante,  fe  hâtera  de  rentrer 
»  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance 
o>  préfomptueufe  &  du  libertinage 
»  qui  l'ont  enfantée  n.  Les  Apôtres 


à 


fouT  Gf  contre  Us  Tttéatres.  5 ^y 
de  rimpîété  craindront  les-  effets  tfc 
cette,  juftice ,  dont  M.  jMoreau(  i )  a  eu 
Fhojineur.d'expofer  lî  heureufement 
ia  théorie  à  nos  '  atiguftes  Princes  ; 
-folides  inftruârons  dont  le  Roi  a  per- 
,inis  la  publication,  &  dont  le  premier 
volume  a  paru  en  1777,  fous  le  titre 
de  Devoirs  du  Prince  réduits  â  un  feul 
frincipe^  ou  Difioursfur  laJuJlice. 

Quelle  fécurité  ne  doit- on  pas 
avoir  fous  le  règne  d'un  Monarque 
qui  veut  qu'on  ne  failepas  un  fecret 
de  l'art  du  Gouvernement ,  &  que  fes 
Sujets  fçaclient  qu'on  lui  a  enfeigné 
que  l'exercice  de  fa  puiflance  fouve- 
raine  ne  doit  avoir  pour  objet  que  leur 
propre  bonheur  ;  &  que  chargé  de 
les  défendre,  même  contre  leur  propre 
licence  ,  il  doit  rétablir  &  foutcnir 
les  mœurs  par  l'efficacité  de  fes  bons 
exemples!  En  effet,  comme  l'a  dit 
M.  Dorât  dans  l'Ode  intitulée  :  l'Ino* 
culation  ^ 

XtCs  Rois  forment  nos  mœurs  ;  tout  émane  du  trône» 
Le  vice  &  la  vertu. 

Les  Partifans  du  Théâtre  ont  beaur 
coup  murmuré  contre  la  Lettre  lu- 

(i)  Hiftoriographe  de  France,  &  Biblioché* 
caîie  de  la  Reùie*  _ 


^^d      Hijioire  des  Owràges 

mineufe  &  édifiante  de  M^GnJfet  que 
nous  venons  d'indîquen  H  eneft  très- 
mai  parlé  dans  le  deuxième  tome  de 
VHiJtoirt  infideile  &  dangereufe  des 
Querelles  Litterair€sCi).Eiley  eft  don- 
née  comme /u^^  àédamàtitm  qui  éi 
moins  paru  le  langage  du  remords  que 
€elui  de  Vamaur-prùpre.  La  Lettre  de 
M.  J.  /.  Roujfeau  contre   les  Spec- 
tacles ^  n'y  eft  pas  mieux  traitée.  Le 
PdnégyHjle  de  V ignorance  &  des  brutes, 
y  eftil  dit>  def^oit  Atre  le  Cenfeur  du 
Théâtre ,  V école  de  lupolheffe  &  du  goân 
M,  rÀbbé  Irail,  à  qui  cette  Hifloîre 
ies  Querelles  Littéraires  eft  attribuée, 

(2)  ne  donne  pas  une  meilleure  idée 
defon  jugement  &de  fes  lumières, 
lorfque  dans  le  même  endroit  il  loue 

(3)  le  ?•  Caffkro  d^avoir^u  le  courage 
4e  s^ élever  au  deffus  des  préjugés  defon 
état  y  en  écrivant  en  faveur  de  la  Corné- 
Aie  avec  ce  ton  de  force.  Cr  de  yéhémenee 


il)  l'HIiloîre  des  Querelles  Li agraires  paraf 
tn  1761.  M.  TAbbé  Baral  en  donna  dans  le  temps 
jioe  Qriitque ibus  ce  tktc  :  Um^,d  Jf***fur 
rOuvrage  intitulé;  QuercUes  Littéraires* 

{%)  Dans  la  France  Lîttiéraire  »  Se  depuis  dans 
le  DîétionnaiteLitcécaîre  de  la  Fiance  ^  édit.  de 
.J7^9 ,  tome  L  p.  30a  ;  de  tome  U  >  p.  414^ 

(3)  Quçxdlcs  Litt&aircs;  tome  IL 


pour  tf<:ort^e  les  f^a,ms^    5|.y 

quil  TÛ appartient  quaux  gem  ptrjuadés 
d'avoir. 

II  paroît  que  M.  Irail  n'a  pas,  fuc 
les  devoirs  de  TEtat  Eccdélîaftique , 
les  mêmes  idées  que  Charlemagne  en, 
zvoiu  «c-Nous  fbuliaîtons  ,  écrîvok 
cet  Empereur  aux  Evêques  de  fe» 
Etats  ,  «  nous  fouhaitons  que  vous 
3>  foyez  comme  doivent  Pêtre  -des 
»  Soldats  de  l'Eglife  ,  c'eft-à^ire, 
»  des  honfimes  preux  &  fçavans ,  que 
»  vous  viviez  bien ,  que  vous  parlîec 
«bien,  &  que  vous  foy^z  inttruîts 
»  dans  les  Lettres  farntes.  Car,  quoi- 
»  que  es  foît  une  meilleure  clwfe  de 
»  faire  le  bien  que  de  fe  connoître  ^  il 
»  faut  cependant  ïe  connoître  avanc 
»  que  de  le  faire  (i)  »• 


(i)^  ùftanats  ^vos,  fiait  âictt  Ecckfia  .milites  t  .Cf 
iatarîàs'devotos^  exterîàs  ioSlos  j  cdf^fyue  hene  vhendo» 
^fchàhfieos  hmè  hquettda.  Quamms  tiàm/meHits  fit 
Imtf^vtt  qudmnojfe,. prias  tamen^  naffe gudm  fifiorcm 
Ceci  eft  extraie  d'une  Lettre  qat'Chnflemàgne  <{cri- 
vit  à  un  Abbé  du  Monadere  de  Fultie ,  (ic  eVe 
devoît  écre  communiquée  à  tous  les  Eyêcjtues  âc 
Abbés  de  la  ProvîncTe ,  comme  l'ordonne  cette 
derntetfi  ^tr^  :Hupis  iKpifhlcBASDernphria  M  omnes 
SuflTrj^wtM  tuojjue  Cotpifcopos  (zfptr  uhiverfa  mona-ùrui 
érîgi  non  neghgas ,  figratum  nbjbram  habtrt  wV,  Cette 
Lettre  eft  rapportée  dam  le  cinquième  tome  du 
Rfcuetl  des  Hiftoriens  de  France,  donné  par  ks 
Béiiédî^ns  >  page  6a»» 
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De  la  Motte  Houdart  a  dit  (i)  que 
y>  rEcrîture-Saîntene  nous  a  point  été 
»  donnée  pour  nous  rendre  fçavans, 
»  encore  moins  pour  amufer  notre 
9  imagination,  &  nous  infpirer  le  goût 
30  des  plaifirs  fenfueisi  mais  qu'il  avoit 
a»  étudié  les  Livres  Saints ,  comme  la 
^>fcience  de  l'unique  néceflàire,  & 
»  comme  la  fource  divine  de  la  doc- 
^  trine  &  des  moeurs  ».  . 

Si  M.  Irail  avoit  connu  PEcriture- 
Sainte,  il  p'auroit  pas  avancé  qu'elle 
ejl favorable  au  P.  Csiffaïo ,  quelle  n'a 
rien  tant  en  recommandation  que  les 
jeux  j  la  danfe  &  les  SpeSlacles^  Gr  quelle 
fait  un  mérite  à  quelques-uns  defesplus 
faims  perfonnages  d'avoir  danfé  au  fin 
du  tambour  (2); 

M.  PAbbé  Irail  n'auroit  pas  fans 
'doute  répété  ce  fophîfme  furanné ,  s'il 
avoit  fçu  que  du  teiiips  de  S.  Cyprien 
on  avoit  ofé  s'autorifer  de  Texemple 
de  la  danfe  de  David  poùî  juflifierles 
«Tliéatres^  mais  que  S.  Cyprien  répon- 
dit à  ces  faux  raifonneurs  :  ce  Ne  vau- 
»  droit-il  pas  mieux  que  ces  gens-là 

(i)  Dans   fcs  Réflexions  fur  la  Critique^ 
tome  lïl  de  Ces  (Kuvr es ,  édition  de  1754. 
(a)  Querelles  Lîccéraires^  corne  IL  p.  3^<« 


pour  &  contn  Us  Théâtres.  545 
3>n'eullent  jamais  appris  à  lire,  que 
»  de  faire  un  tel  ufage  de  leur  ledure. 
»  Qu'ils  /cachent  que  rexémple  de 
»  David  qui  a  danfé  devant  PArcIie , 
»  ne  favorife  en  rien  les  Chrétiens  qui 
«affilient  aux  Théâtres,  parce  qu'il 
»  n'y  a  rien  dans  l'exemple  de  David 
*  qui  foit  honteux ,  ni  qui  reffente  la 
55  licence  des  fcenes*&  des  fables  dra- 
«matîques  (!)»• 


(1)  Pzdbr  me  tenet  prafirîptîoms  torum  in  hac  caaîk 
^^trocinia  reftrrt;  iibi  înquiunt  fcriptafunt  ifia ,  tti 
jm  prohibira^  Antt  arcam  David  ijfifaltaint.  Nahla  , 
^yn^s  i  ter  et,  ^fmpam ,  tîMas,  cytkaras,  ckaros  legi- 
nwi.  Cur  ergo  homim  Chrifitano  fideli  mn  Ueeat /pec- 
tare  fuod  lîtuît  iîvinîs  litterîs  fcrihere  f  Hoc  in  loco 
non  immérité  dîxerim  longé  meliùs  fiàffe  i^s  nullas 
atttras  nojfe  quàm  fie  hueras  légère,  Verba  enim  ^ 
exempld  qu^  ad  exhortadonem  Evangelicœ  virtudspofita 

fwt  ad  vitiorum  patrocînia  transferuntur, Quod 

j^avid  in  confpeâu  Dei  choros  egit  >  mkil  aà^u»at  m 
Theatro  fedemes  Chrifiisaos  fidèles,  NuUa  enim  obfcenis 
mtibus  membra  d\fiorqutns  defakant  Graca  Itbidim 
J^^m,  I^abuUe  j  cynara  ,  tibia  ,  lympana,  cytharse 
^ommo  Jèrvienmtj  non  voluptatibus^  S,  Cypa.'  de 
ûpeCtacuJîî. 

^on  pracipit  Scrîj^tura  nîfi  carîtatem ,  non  eulpat  nlfi 
^ditatem ,  6»  eomodo  mores  hominum  infirmât, . . .  '• 
^mnis  morbus  anima  habit  in  Scrjpturis  medîcamentum 
y^^' .....  II  faut  lire  ks  Ecritures  -  Saintes  * 
comme  le  faifoit  S»AuguJîin,  en  demandant  à 
iJieu  qu*elles  ne  lui  fervîflent  jamais  pour  ft 
Çromper,  ni  pour  tromper  les  autres  ,  necfaîlar 
'"  «/  j  nec  fallam  ex  eis,  Ec  pour  lors  tilts  nous 
reviennent  un  miroir  qui  nous  montre  nos  dé- 
laurs  ôc  les  moyens  de  nous  guérir.  Utereleo 
twnt  divyii  yiVc  jpeçuli ,  Scrîptura  enim  efi  fpiculian 
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UAbbé  Terrajfon  (i)  ofa  de  même; 
dans  fesDiflertations  critiques  fur  PI* 
lîade  â^Homere ,  yiiftifier  Pexpofîtîon 
des  objets  les  plus  capables  d'irriter 
les  fens.  H  alfa  jufiju'à  prétendre  ex- 
cufer  la  foîblefle  de  ceux  qui  fe  livrent 
à  rimpreffion  de  la  beauté  &  aux 
defirs  qu'elle  excite  j  &,  à  cet  égard, 
îl  donna  pour  exemple  Jacob ,  en  df- 
fant  que  ce  Patriarche  n'avoît  pas  été 
blâmé  dans  TEcriture- Sainte  ,  pour 
avoir  préféré  Rachel  à  Lia.  Voilà  les 
Apoïogiftes  que  nos  Théâtres  peu- 
vent avoir  ;  auffi  cet  Abbé  Terrajfon 
en  a-t-il  fait  Péloge  dans  les  mêmes    i 
Differtations.  Nos  Speâacles  font, 
félon  lui ,  la  meilleure  école  que  les 


fœda  oflaidtns  »  kt  corrm  doctns.  Ceux  qui  ofenc 
faire  aucorifèr  par  rËcrîture  -  Sainte  ^  un  ufege 
licencieux  »  ne  méritent  ooinc  d'autre  répome 
que  ceUe  ()ue  S.  Augu/Hn  ht  fouvenc  à  JuËen  ;  ce 
que  vous  dites  n'effc  pas  vraî ,  vous  êtes  unftdue- 
feur  &  un  InÇcnTé  :  Non  efl  verum  quoi  dicis ,  lingua 

tua  ampUxa  efl  dolqptattm aras ,  6*  dbi  comen- 

mentes  ndtds  alîos  in  errorem,  Ifia  non  diceres,}  » 
famtm  ammum  haberes,  S.  AuG.  contr.  Jui* 

(x)  Jean  Terrajfon  reçu  à  TAcad^mie  des  Scien- 
ces en  i7o:r  '  ^c  nommé  en  1721  à  une  Chaire  de 
Philolopbîe  Grecque  au  Collège  Royal,  mou" 
rue  en  1750.  Il  école  frère  de  Gafpàrd  Terraffon^ 
qui  mourut  à  Paris  en  175a  ,  après  s*éire  acauî» 
une  grande  réputation  par  fa  piété  ôc  i^axïél^ 
quence  de  fes  Sermons» 
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Princes  puillent  avoir  j  &  il  foutîent 
que  c'eft  un  établiflement  utile  à  pro- 
téger comme  un  moyen  propre  à  ré- 
parer les  brèches  que  la  mort  fait  dans 
les  Etats.  Et  fur  quoi  fondoît-il  ce 
moyen  ?  fiir  l'efficacité  des  maximes 
amoureules  de  nos  Drames,  &  fur- 
tout  des  Opéra  de  Quinault  qu'il  pro- 
tégeoît  finguliérement.  II  ne  trouvoit 
rien  à  reprendre  à  des  leçons  telles 
que  celles-ci  : 

Aimable  jeundCr  ; 
Suivez. la  tenircflê. 

# 
C*eft  pour  vous  furjjircmfce; 
Qu'on  vous  fait  enteadre 
Qu'il  faut  éviter  Tes  defirs  ^  ' 

Et  craindre  fes  Soupirs. 
LaîiTez-vous  apprendre 
Quels  font  Ces  pkiiirs. 

* 
les  oiTeaux  vivent  fans  co&ttaiatej^ 
l  En  amour  ils  ibnt  tous^ 

Moins  bêres  que  nous. 

Ce  n'eft ,  fui vant  l'Abbé  Terrajon  ; 
qwe  pour  la  commodité  delà  rime,  Ôc 
par  haine  pour  Quinault,  que  De/^ 
préaux  a  traité  de  lubrique  c«tte  mo- 
ralej 


^^2       Hiftaire  des  Out^rages 

Un  fçavant  Académicien  ,  M.  D$^ 
i;icr(i); meilleur  Philofophe ,  a  relevé 
avec  zele  dans  la  Préface  du  ff  vo- 
lume du  Manuel  ^EpiBete  les  opi- 
nions fcandaleufes  de  Terrajfon.  II  lui 
reproche  l'abus  qu'il  faifoît  de  TEcn- 
ture-Sainte ,  en  ne  mettant  pas  de  dif- 
férence entre  la  diQ)ofitîon  honnête 
de  Jacob  recherchant  en  mariage  fitf- 
ehel  y  &  celle  des  Amans  de  Théâtres 
qui  idolâtrent  leurs  maîtreffes,  &  qui, 
en  étalant  Jeurs  feux  criminels ,  don-  ! 
nent  des  leçons  d'une  licence  effrénée 
qui  ne  tend  qu'à  détruire  les  moyens 
légitimes  de  là  multiplication  des  fa- 
milles  i  &  loin  d'admettre  avec  l'Abbé  ! 
Xerraj/i/i,  que  les  Poètes  dramatiques 
&  les  Sireries  >  qui  en  font  les  organes, 
font  les  feuls  maîtres  de  morale  que  les 
Princes  doivent  avoir ,  M.  Dacizr  fou- 
tîent  au  contraire  que  les  Princes  doi- 
vent éviter  de  s'expofer  a  fe  laiffer 

(  i)  Anâré  Dacier ,  né  à  Caftres  en  i  dr« .  reçu  e? 
*6^jr  à  TAcadémie  Françoife  ôc  à  celle  des  Ini- 
cnpcions  ôc  BeilesyLectres,  l\  mouriicà  Fans  en 
1722.  Il  étoît  admirateur  de  Tancienne  Philoio- 
phîe  ;  il  l'imprima  dans  fa  conduite  6c  fes  [en- 
timens;  &  il  la  pcrfeâ:ionna  par  les  principes 
de  la  Religion  Catholique  à  laquelle  if /ut  tou- 
jours fidèlement  attaché  depuis  l'abjuration  QuU 
avolc  faite  du  Csilvînîfnie* 
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féduire  par  toutes  ces  perfonnes  pré- 
parées pour  prendre  les  âmes  par 
•  la  féduâîon  de  leurs  charmes.  &  de 
leurs  talent.  Mais  revenons  àM.PAb- 
bé  IraiU 

Ceft  à  la  rétraâatîon  du  ?•  Caffaro 
que  M.  IraïL  auroit  dû  donner  des 
louanges.  Ceft  alors  que  ce  Religieux 
montra  du  courage.  On  pouvoit  lui 
appliquer  ce  que  S.  Amhroife  difoit 
d'un  grandRoi  :  il  a  eu  des  foibleftes 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux 
Rois;  mais  il  s'en  eft  repenti,  ce  qui 
leur  arrive  rarement;  erravit,  quodfo- 
km  Reges  j  pœnituit ,  quod  non  filent. 

M.  PAbbé  Meujy  a  obfervé  avec 
raifon  dans  le  fécond  tome  du  Code 
de  la  Religion  &  des  Mœurs  y  page  383, 
que  PAuteur  de  TOuvrage  intitulé  : 
Querelles  Littéraires  ^  auroit  dû  y  dire 
quelque  chofc  de  la  rétradation  du 
P.  Caffaro.  Mais  que  pouvoit  en  dire 
M,  PAbbé  Irai/,- après  ëi^oîr  loué  le 
P.  Caffaro  d'avoir  fait  Papologie  des 
Théâtres ,  &  Pavoir  appelle  pour  cette 
raifon  un  religieux  Philofiphe  (i)  ? 
Néanmoins  il  a  bazardé  ces  mots  : 

(i)  Querelles  Littéraires ,  tome  II. 
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V Archevêque  de  Paris  [^No^izlss^ 
exigea  du  P.  CafFaro  une  rétraSation 
authentique.  M*  Irail  laifTe  à  clouter  iî 
elle  a  eu  lieu.  Il  paroîc  qu'il  ne  s'eft 
pas  întérelTé  à  s'inflruîre  du  fait.  Ce- 
pendant, comme  Hiftorien^il  y  étoit 
obligé.  Il  auroît  appris  que  Je  P.  Caf 
faro  ne  fit  que  fuivre  Pinlpîration  de 
fa  confcience ,  en  donnant  fa  rétrac- 
tation j  &  qu'ayant  lâtisfaît  à  ce  de- 
voir le  1 1  Mai  1694,  c'étoh  M.  de 
Harlai  qui  étoit  alors  Archevêque  de 
Paris,  &  non  M.  de  Noailles^  qui  ne 
lui  fuccéda  qu'au  mois  d'Août  1 5py. 
M.  Irail  paroît  fi  attaché  à  l'erreur 
rétraâée  par  le  P.  Caffaro ,  qu'il  a  ofé 
^avancer  dans  le  même  tome ,  pt  S9Si 
quejî  Racine  €r  Quinault  eurent  dé- 
pofé  leurs  fcrupules  dans  le  fein  drun 
Cafuijle  tel  que  le  P.  Caffaro^  ils 
rCeuffent  jamais  abandonné  le  Théâtre* 
M.  l'Abbé  Irail  auroit  dû  plutôt  con- 
clure que  ifes  dçux  Poëtes  célèbres 
auroient  eu  le  plus  grand  mépris  pour 
un  Cafuifte  qui  auroit  voulu  les  dé- 
tourner de. leur  jufle  repentir.  Mais 
on  a  beaucoup  d'autres  erreurs  à  re- 
procher à  l'Ouvrage  intitulé  :  Que- 
relles ^Littéraires.  Elles  ont  été  rele* 
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Vées  dans  un  Recueil  de  neuf  Let- 
trés imprimées ,  dont  huit  font  de 
M-  l'Abbe  Bard  »,  &  une?  de  D.  Glé^ 
mcncet ,  Bénédidin.  Celle  -  ci-  corn- 
mence  à  la  page  41.  II  èll  parlé  de  ces 
Lettres  dans  PHiftoire  Littéraire  de 
la  "Congrégation  de  Saint-rMawr  y  que 
D.  Taffin  a  donnée  en  1770 ,  &  qui 
ell  aufli  întéreffàme  pour  la  Lîttéra* 
ture ,  qtf  hofiôrable  pour  cette  célè- 
bre Congrégation.   ^ 

Swt  chxrî  hodUquc  (^  gid  oUm  nonànahmtur, 
QuiHT.  lib.  X ,  cap.  XL 

Au  refte ,  îl  a  échappé  à  M.  Irail 
un  aveu  très-défavorable  aux  Théa* 
très,  lorfqu'il  dit (i) que  la  Religion 
fr  la  légijlation  ont  toujours  réprouvé  la 
frùfejjion  des  Comédiens  ,  &  que  cet 
accord  des  Magiftrats  &  des  Cafaijïes 
pourroit  donner  lieu  à  de  férieufes 
réflexions. 

M.  TAbbé  Iràil  puîfle-t-îl  en  faire 
d'aflez  bonnes  pour  imiter  le  repentir 
du  P.  Caffaro  !  car  il  faut  aimer  les 
iommes  &  ne  haïr  que  leurs  erreurs  : 
J^iligite  homines,  interficite  errores. 

U)  QuereUesLicnfraires»  tome  H» 
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Lettre  d'un  ancien  Officiel  de  la 
Reine  9  à  tous  les  François,  fiir  les 
Speâacles  j  [par  M.  Trebuchet^  Paris  ^ 

Réflexions  Morales  fur  les 
Spedacles ,  par  M.  de  Jean ,  Prieur  de 
Longuy ,  17^0  ,  m-j2. 

Lettre  d'un  Curé  du  Diocefe 
de***  à  M.  de  Marmontel ,  fur  fon 
Extrait  critique  de  la  Lettre  de 
M.  Jr  /•  Roujfeau  SL  M.  DaUmbert; 
Paris  j  17  do. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  eflM.  Se- 
touffe  y  Curé  de  la  Paroifle  de  Saint 
Euftache  de  Paris  ^  fi  dignement  rem- 
placé depuis  177Ï  ,  par  M.  Jean-Jac' 
ques  Poupartj  Qxà  réunit  toutes  les 
qualités  de  Fefprit  &  du  cœur ,  qui 
rendent  un  Paîleur  précieux  à  fon 
troupeau.  . . 

Lettres  Historiques  Se 
Critiques  fur  les  Spedacles,  a  M^i« 
Clairon  ^  Aâriçe  de  la'  Coaaédie 
Françoîfe^  danfilefquelles  ou  prouve 
que  lés  SpeâàcIes  font  contraires 
aux  bonnes  mœurs,  Avignon^  Pariée 

Ces  Lettres  font  une, bonne  criti- 
que de  Icf  ConCuIiaÛQn  que  M.  ifoer«c 
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dé  la  Mette  avort  adrellee  à  M"« •  Clai^ 
ton  /  on  y  a  fait  imprimer  à  la  fin  PAr- 
lêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  22 
Avril  ij6i  y  qui  condamne  la  Con- 
iiiUation. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  eft  le 
P.  Jofeph'Romain  Joly.  II  en  a  donné 
tout  le  fonds  fous  une  forme  dîfFé- 
lente/dans  le  troifieme  tome  d'un 
autre  de  fes  Ouvrages ,  qui  a  pour 
titre  :  Conférences  lur  les  principaux 
fil  jets  de  la  Morale  Chrétienne^  Paris  , 
1768. 

Le  Dictionnaire  Universei, 
des  Sciences  Eccléfîafliques,  par  le 
R.  P.  Richard ,  &  autres  Religieux 
Dominicains ,  imprimé  chez  Jombert 
en  6  vol.  in-'foL  On  y  trouve  aa 
mot  SpeSacles,  une  fuite  méthodique 
des  meilleurs  principes  fur  cett» 
matière. 

De  l'Education  civile.^  par 
M.  Garnier,  Prof,  au  Collège  Royal, 
&  de  i' Académie  Royale  des  Infcrip- 
ttons  &  Belles-Lettres  ;  Paris  j  ij6^. 
Le  troifieme  Chapitre  de  ce  folide 
I  Ouvrage  contient  les  réflexions  les 
phis  juBès  contre  la  prétendue  uti- 
litç  morale  dç  nos  Speâacles«  Ob 
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içait  que  les  Poëtes  Dramatîqties  a^ 
iribuent  à  leur  art  la  gloire  4*avoir 
iriomphé  delà  barbarie^  Sç  dTavoir 
adouci  les  moeurs  publiques»  M.  Gar* 
fiUr  eft  bien  éloigné  d'en  convenir. 
»  Cefl  véritablement  un  grand  fer- 
jH  vice ,  leur  dit-il^  fî  en  adoucîflant  les 
g»  moeurs^  vous  les  ave?rendue$  meii- 
t9  leures  Se  plus  pui:cs«  Maïs,  fi  vous 
»  ne  le^  avi^z  adoucies  qu'en  les  aniot 
9  liflànt,  fi  votre  magie  n*avort  fervî 
i>  qu'à  transformer  des  tigres  &  des 
wi  lions  en  des  renards  &  en  des  fin- 
y>  ges  5  le  beau  fecret  que  vou«  auriez 
>p  trouvé  !  • . .  Vous  vous  vantez  d'être 
1»  les  Précepteurs  de  ïa  Nation.  Ek 
>»  bien!  ditçs* nous  donc  dépuis  plus 
a^d'un  fiecle  que  nous  prenons  de 
ai  vos  leçons,  avons«nops  fait  bien  des 
9»  progrès,  dants  ie  chemin  de  la  vertuî 
»  Les  hommes^  parmi  nous  fbntHBs 
»  devenus  plus  appHqués  à  leur  de- 
^  voir  8c  plus  déiicajtjs  Cm  leur  réputa« 
a»  tion  î  Les  femmes  fe  i'e(|>eâ;eiit-elles 
a»  davantage  ?  Les  en£ans  font-ils  plus 
39  foumis  à  leurs  parensi  L'union  re- 
y>  gn^-t-êjle  davaniage  dbns  les  fa- 
»  milles  ?  Les  droits  de  l'amitié  fom^ 
3Ditl6  Qiieux  connus  &  phisie^ieâés? 
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vLû  patrie  at-elle  acquis  un  plus 
-»  grand  nombre  d'illuftres  défenfeur&î 
a» Enfin  ceux  qui  vous  fréquentent, 
»  valent-iis  mieux  que  ceux  qui  vous 
m  négligent  ?  Tâchez  fur-tout  de  nous 
approuver  bien  clairement  ce  dernier 
#0  point  ;  car  j'obferve  que  les  parens 
»  qui  s'occupent  de  Téducation  de 
»  leurs  enfans,  vous  redoutent  étrau- 
»  gement;  que  les  perfonnes  à  qui  le  uxs 
39  places  prefcrivent  de  la  gravité  & 
»  de  la  décence ,  ccaîndroient  d'être 
»  furprifes  dans  les  temples  oùl'oq  dé- 
m  bitefi  pompeufementvos  maximes; 
»  que  bien  des  gens  fenfcs  s'y  en- 
»  noient  3  que  vos  Prêtres  &  vos  Prê- 
9»  trèfles  ne  jouiflent  pas  encore  des 
9»  droits  que  les  Loix  accordent  au 

a»  dernier  des  Citoyens J'ouvra 

9  vos  Livres,  &  je  ne  trouve  pat-tout 
»  que  certaines  amours  romanefques 
»  dont  i'abfurdité  &  la  trifte  unifor- 
»  mité  font  eftcore  les  moindres  dé-? 
a»  fauts.  Le  devoir  &  la  vertu  font 
39  dans  vos  Pièces  de  malheureufes 
3»  viâimes  que  vous  parez  de  quelques 
»  fleurs  poiur  faire  à  l'amour  un  fa- 
3f»  crifîce  plus  écIatant.Comment  avez- 
a»  VOUS  remplacé  le  chœur  des  Au-- 
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»  ciens  ?  Par  des  confidens  &  des  con- 
y>  fidentes  que  je  n'oferoîs  nommer 
99  par  leur  nom ,  &  qui  femblentn'a- 
»  voir  d'autres  fonâions  que  de  cor- 

»  rompre  ceux  qu'ils  confeiJIent • 

9»  Quels  modèles  ofez-vous  offrir  aux 
9»  femmes  ?  des  Phedresj  des  Cléopatresj 
X  des  Hermiones ,  des  Roxanes ,  des 
»  Èriphiles  j  Grc  Voudriez- vous  avoir 
>ï  de  pareilles  héroïnes  pour  filles  & 
»  pour  femmes  ?  Enfin  que  peuvent 
39  faire  de  mieux  ceux  qui  vont  vous 
99  entendre  ,  que  dVmer  leur  cœur 
93  contre  des  impreffions  funeftes  a 
»  leur  repos,  &  d'oublier  fi  parfaite- 
>»  ment  ce  qu'ils  viennent  d'appren- 
93  dre  y  qu'il  ne  leur  en  refte  aucun 
j»  fouvenir  en  rentrant  dans  le  fein  de 
»  leur  famille  ?  Mais  on  ne  peut  efpérer 
yy  cette  modération  de  cette  foule  de 
90  jeunes  gens  que  l'on  voit  fi  ordi- 
9^  nairement  fe  pâmer  au  doux  chant 
»  des  Sirènes.  Ils  paflent  bientôt  de 
»  l'image  à  la  réalité ,  &  finiflent  par 
9ï  s'énerver  l'ame  &  le  corps.  Les 
39  moins  coupables  font  ceux  qui 
»  cultivent  la  mufîque  8c  la  danfe , 
9>  qui  font  idolâtres  de  leur  figure ,  & 
»  qui  Tèulent  plaire  aux  femmes  en 

w  s'efforçant 
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»  sVfForçant  de  leur  reflembler.  Et 
>j  cependant  ces  gens  font  pourvue 
»  de  charges ,  fans  qu'ils  fongent  aux 

»  moyens  de  ies  bien  remplir Qut 

li  confolera  la  patrie  en  proie  à  des 
3>  âmes  de  fcoue  ?  Qu'un  Cordonnier, 
»  qu'unTaîHeur  faflent  mal  une  cftauA 
9»  fure  ou  un  habit 5  c'eft  un  malheur 
»  facile  à  réparer ,  &  qui  retombe  à 
»  la  fin  fur  eux-mêmes  :  mais  qu'un 
«homme  en  place  fe  conduîfe  mal, 
9»  la  patrie  entière  s'en  relient ,  &  foù- 
9  vent  la  plaie  devient  incurable...... 

»  Qu'on  ait  donc  foin  d'inculquer  de 
»  bonne  heure  aux  jeunes  gens  qu'ils 
»  ne  font  point  faits  comme  de  vils 
yt  animaux,  pour  fe  procurer  des  fen- 
>)  fations  voluptueufes^  que  leur  rai- 
»  fon  eft  Je  flambeau  qui  dpît  les 
»  éclairer  ;  que  cette  raifon ,  épurée 
»  par  la  Religion ,  dide  des  devoirs  ; 
»  que  la  fatisfadion  qui  provient  des 
»  adions  vertueufes ,  eft  le  plus  grand 
»  de  tous  les  plaifirs,  &  le  feul  per-r 
émanent  j  qu'un  homme  qui  néglige 
»  fa  raifon,  eft  plus  à  plaindre  que  ce* 
»  lui  qui  renoncetoit  volontairement 
»  àl'ufage  de  fes  yeux  ;  qu'il  eft  aiiflr 
7i  impoffible  d'être  heureux  avec  une 
lomelh  ..S 
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»  sime  fouillée  de  vices  >  que  de  fè , 
j»  bien  porter  avec  un  corps  couvert 
9»  d^ulceres;  que  la  fcience  efl  la  four- 
9»  ce  des  biens  ^^comme  Tignorance 
99  eft  la  fource  de  tous  les  maux  ». 

Les  Causes  du  bonheur  public, 
par  M.r Abbé  Gros  de  Bejplas.  JLa,  pre- 
mière édit.m-8^  parut  en  17^8  ;  la  2^ 
en  I774,en  2,  vol.in^i  2.  Cet  Ouvraffç 
[dont  il  a  déjà  été  parlé  page  172  de 
iiosLett.]  efl  compofé  de  bonnes  (pé" 
culations  politiques ,  économiques  & 
morales  :  il  paroît  que  TAuteur  a  eu 
çn  vue  d*en  fairç  comme,  I^  Philofo- 
pïiie  des  Princes. 

Le  Chapitre  XI  du  premier  toijie 
regarde  l§  Théâtre ,  coniîdéré  dans 
fes  rapports  avçc  les  mœiurs  des 
grands  &  §vec  Jes  mœurs  générales. 

L'Auteur  y  peint  les  fuites  funeiles 
fle  la  corruption  de  nos  Tbéatrcs, 
9»  Cette  école,  dit- il,  qu'on  prétend 
»  être  deûinée  àinlpirçr  la  vertu,  ell 
yi  devenue  cçlle  du  vice.  Lçs  Grands 
tp  doivent  fe  l'imputer.  Ils  ont  trop 
a»  relevé  la  profçlKon  dç  Déclamateur 
a>  &  d'Hiftrion.  Le  goût  du  Tbéatrc 
»  fut  toujours  l'écueil  de  la  vertu  des 
»  Nations  j  &  chez  la  nôtre ,  jufqu^où 


pmiT  &  tontre  Its  Théâtres.    3  <f  3 
s,  n^eft-ii  pas  porté?  Des  femmes  cPun 
nxang    éminent  rompant   TauguHe 
39  filence  de  la  vie  domeftique  »  tran& 
j9  forment  fintérieur  de  leur  Palais  , 
nen  Théâtre,  &  deviennent  des  Ao 
»>  trices.  « .  •  Des   hommes  de  même 
»  caradere,  intéreiles  peut-être  à  les 
»  avilir ,  fiiivent  Ifeurs  traces.  • . ,  £n« 
a»  fin,  ligués  avec  le  libertinage >  ils 
s>  abandonnent  jufqu^à  cette  gravité 
»  impcfante  qui  oflroit  du  moins  au- 
s>  crefois  Fapparence  de  la  vertu ,  au 
»  défaut  de  la  vertu  elle-même.  •  •  • 
3»  Les  Théâtres  ont  fait  une  mortelle 
S)  plaie  à  la  fociété.  Cefl  à  la  corrup- 
>»tion  qui  y  regnequHl  faut  attribuer 
»ia  caufe  de   ce   célibat  impur  & 
»  monflrueux  qui  s'eft  introduit  dans 
»  toutes  les  conditions ,  &  qui  enve- 
a»Ioppe  dans  fon   débordement  le 
»  mariage  même. . . .  Delà  provien- 
»  nent  les  antipathies  des   époux , 
y>  Pàbandon  des  enfans  Ôc  les  fépara- 
3»  tions  de  ceux  que  le  Ciel  a  unis..... 
a>  On  a  fouvent  dit  que  les  Grands^ 
»  s^étoîent  avilis  en  s*alliant  avec  les 
»  riches.  Mais  ces  tiges  auguftcs  rani- 
»mées  par  ce  fecours  extraordinaire, 
»  &  unies  à  des  époufes  vertueufes, 
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»  reprennent  au  moins   quelquefois 
9  leur  fplendeur  première.  Maînte- 
»  nant  enfoncées  dans  le  limon  de  la 
3»  débauche  ,  elles  ne  produiront  que 
»  des  fruits  empeflés.  Trop  heureufe 
»  la  fociété,  fi  leur  ftérilité  eft  la  fuite 
y>  de  ce  nouveau  genre  d'incontinen- 
»  ee.i..  Après  Pamour  des   époux, 
»  çomnient  les  autres  venus  auroientf 
9»  elles  échappé  an  naufrage  ?  L'intérêt 
^  3»  &  le  plaifîr  ont  tout  ravagé.Rien  n'é^ 
93  mane  de  la  vertu  ;  tout  part  de  Tinté- 
9>  rêt,  &  des  paflions  qu'il  allume..,. 
9>  L'amitié  ell  reléguée  avec  la  vertu  i 
»  les  cœurs  ne  repofent  plus  fur  les 
»  cœurs, .....  Elle  a  été  transforhiée 
yi  efi  refpeôs,  en  devoirs,  en  égards, 
>i  en  bienféances ,  en   commerce  de 
>>  diffipation  &  de  fêtes.  Galha^  dit 
a>  Tacite  y  voulut    rétablir  l'ancienne 
»  vertu;  mais  il  n'étoît  plus  temps». 
M.  l'Abbé  Gros  deBefplas  préfume 
que  nous  ne  fommes  point  parvenus 
à  ce  terme ,  &  qu'il  eÔ  encore  temps 
de  nous  rappeller  les  anciennes  mœurs. 
Et  pour   opérer   ce  changement ,  il 
propofe^Iaréfofmation  du  Théâtre, 
^u'il  regarde  comme  un  moyen  poli* 
tiyie  à  conferver^  II  cite  la  Tragc^ 


pour  &  contre  les  Th&atrti*    i26f 
iîe  de  PolyeuBe  comme  capable  de 
donner  des  héros  à  la  Religion  :  mais 
cette  Pièce  a  efluyé  des  reproches  â  & 
même ,  fuîvant  le  témoignage  de  M*  de 
Voltaire  que  nous  avons  cité  [pag.Sp 
de  nos  Lettres] ,  il  eft  évident  que  (î 
dans  cette  Tragédie ,  Corneille  n'avoît 
point  parlé  aux  paflions  des  Speâa- 
teurs  plutôt  qu'à  leur  raifonf,  iln'au-. 
Toit  pas  obtenu  leurs  applaudiflemens. 
Le  célèbre  MarianUy  Jéfuîte,  eut 
occaGon  de  difcuter  la  caufe  des  Théâ- 
tres dans   fon  fameux  Ouvrage  [De 
Rege  Gr  de  injlitutione  Regif^*  On  fçaît 
que  ce  Livre  [dont  les  exemplaires 
de  I  Jj^p  font  devenus  fi  rares]  mérita 
lacenfure  delà  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  &  du  Parlement ,  pour  quel* 
ques  propofîtîons  que  le  fanatîfme  du 
temps  àvoient  introduites  ,  &   quf 
avoient  armé  les  Jacques  Clément  8c. 
les  Ravaïllac  contre  Henri   III  Se 
^enri  ÎV.  Cet  Ouvrage  n'auroît  mé- 
rité que  des  éloges ,  fi  PAuteur  avoit 
été  auffi  exaâ  fiir  la  fidélité  due  aux 
Rois,  que  fiir  les  Théâtres  publics.  II 
y  a  très-bien  traité  ce  dernier  objet, 
non  feulement  en  Minîftre  dé  TEglife, 
Oîais  encore  en  bon  ^éculateur  poli- 
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tique«  Nous  avons  cru  devoir  eir  chef 
quelques  penfées  (i).  Elles  fe  rédui- 
fent  à  prouver  ce  qui  a  été  dît  tant  dé 
fois,  que  les  Spetfedes  Dramatiques 
Tont ,  par  leur  nature  &  par  tout  ce  qui 
en  eftPaccefloire,  unefource  de  cor- 
ruption pour  les  mœurs;  que  les  Dra- 
mes nVnt  prefque  toujours  pour  fu  jets 
que  des  fcenes  &  des  intrigues  fean- 
daleufes,  qui  deviennent  plus  nuifibles 
à  proportion  que  le  Pôëte  &  les  Ac- 
teurs excellbnt  dans  le  funefle  talent 
d'émouvoir  les  fens  flic  l'ame  des  Spec- 

(i)  PubUcamîudorwn  infamant,  quœ  SpeBacula  nonà-- 
TUOtnir ,  mulHs  argumends  ,  fy  majonmtttpmùims  cotu» 
firmmnmtu ,  mbil  tjjè  aliûd  qudm  c^jicinam  bngudîcitye  » 
^que  îmfrohmm  i  uli  omnismam,  fixûs  &colu2in<^> 
tiîi  homines  deprapanntr  jfimulatîfiue  6*  bt^rîs  aBiù* 
nihu  ad  vmaveravtfyrmanmr,  Jimommur  nom  qéi 
faetre  foffint ,  tf  mfLmmumntr  Ubidiiu ,  mut  t^ftSbt 
mammi  &  aurîhus  conâtatur  :  puella  frxRrttm  Cr  }»«- 
nesi  9U0S  imemf^lhns  vabtptaabus  imci  gra^e  (fl> 
acque  heîwbUca  ckrifiaiue  txinah  niamm.  Çiàd  mm 
comînetjcem  ,  n^  virginumjtu^a ,  fy  rmnres  profina 
mdorîs  Jamînarum ,  Unonam  arns  atqm  Unarum  »  anài- 
larum  tf  fervorwn  jj^awks  verJUm  wmerofit  fe  emaât 
îsnlicaxa  ^.Jjmwmartim  timiibus  SfihBa ,  èoqae  renff^ 
tms  memoria  adharenna  *  quarumrentmî^arado  mM 
'€ommoiioreflf„,Aîulieres  exceUemiputchrkudJnt,  tnmi 
ûBîonum  wwjkte  ^  grand  indueuhmr  m  Tktatrum  ;  quoi 
tnasnmum  efi  incitawentujh  ^idùtàs^^adeomtmpmbt 
honihus  fottjfmum  vaUt,'  «  Deiu  émm ,  St  SI  Bafi' 
»  lîus  ,  tbro  éi  Vîrjtmt,  càm  cànkrtt  aanmamt  in 

»  infirmt ,  intir  homines  maxîmè  qui  fi  htwicem  ajift" 
»  tirent ,  major tm  mtâth  m  viro  :  quoidamfiemîhJmdi 
a»  ejus  ûtere  firmararti  dUi^t  utproprium  mtmbnm^ 
»(^ad  am  laro*  impem  nqfîtur  ipcfcatàm  vu  fi  qmoit 


pôaf  &  cùfitrt  tes  théâtres.    ^67 

tateuts.  Mariana  fou  tient  que  fi  parmi 
Î€s  Minîflres  de  TEglife  il  y  en  a  qui 
ofent  fur  cette  matière  êtf  e  les  patrons 
de  la  licence,  il  cft  aifé  de  les  con- 
fondre par  une  foule  d'autorités,  & 
de  démontrer  que  leur  opin^n  n'cft 
fondée  que  fur  une  iâche  complai- 
Ênce  pour  le  goût  dépravé  de  la  mul- 
titude ;  foibleue  que  les  PhUofopIies 
du  Paganifme  auroient  fougi  de  fe 
permettre.  II  décide  que  les  Théâtres 
devroient  être  profcrlts  dans  un  fage 

•  iam  virtutem  habet,  ndramfut  potefiattm  trahenâi 

*»  ad  fi  inrum  ,  non  ficus  ac  magau ,  dan  ipfi  non  mo^ 

»  ntttur,  ferrum  ai  fi  rajit»^  Contra  hanc  fovffimàm 

cupiditatem  ywmart  dihent  qujcum^  puScitia  égmta- 

ton  confiqui  Jmdent,  mmqnam  interrupto  ufque  advkm 

fnem.  ttrxmrmne,  Quoâ  an  nfaeîantj  ^  tanto  ftuàio 

oiThtatra  eoncummt ,  pus  tt  moàéfta  Leâorficum  igfè 

ioi^îdera  /  ....  Si  âuorum  optîo  danda  effet ,  malhm  (^ 

Hifariomims  profanas  fibuhs  agi. ,  qudm  fieras  Hiflorias  ; 

fiomam  cum  décore  ac  hondiau  tosficere  non'pqje ,  per- 

Juafim  plané  haheo ,  tum  oh  eorum  vilitatem  6*  dedecus  , 

tum  ob  fiedjffimos  mores ,  paremqm  oBionum ,  Mtatem 

6»  turjmid'nem  :  cenfio  Prîncipi  ni  maxime  cura  foré, 

ni  aut  ipfifiio  exem^lo  auHorkatem  concilkt  Theatrî  Ikm- 

^»  fi  fréquenter  mterJU  SptâaeiMs  ^  eatdiatqut  Uhtnter 

fibidas,  prafirtîm  qua  abHybiomhus  venalïbus  e«M- 

to«r  :(:^quQadfleripoterit,de  totâFrotincidexturhet  eam 

franmem  ;  neque  concédât  ihoresjuorum  eâ  turpim^m 

darofari.  Hoc  nofirwn  votum  efi  d^naraque  fimcmia» 

Venan  Popitâ  tentas  fif  peeeammm  multîtudo ,  quefi 

^boIm  qiictdam.  oppomtur,  Titm  auSloritas  eorum  qm 

fommum  errorî  patrocinantur.  Et  efi  exaifath  fororis 

mfàtudo  ijipmorum, , . .  1 .  Èxcacat  praya  cdnptetudo 

^J^s-ftf  qua  p(4fim  fiai  indemus  defindtre  tonantwr 

9^dam  Uama  patrom,  magid  fiUîcet  theologij  qtu^ 


^68  Hijhire  des  Ouvrages 
Gouvernement,  comme  n'étant  pro^ 
près  qu'à  énerver  les  fujetspar  la 
volupté;  &  que  fi  Ton  eft  forcé  de  les 
tolérer  poqr  condefcendre  à  la  fureur 
d'une  multitude  d'infenfés,  il  faut  que 
îe  Prince  évite  d'honorer  de  fa  pré- 
fence  cibs  jeux  fcandaleux,  &  qu'il  ne 
foufîre  point  qu'on  y  repréfente  des 
fujets  qui  tiennent  à  la  Religion.  En 
effet ,  comme  M.  l'Abbé  Gros  de  Bep 
fias  l'a  obfervé  énergiquement  dans 

juri  6»  ntquJTM  confona ,  otîo  Qf  Kcteris  ahmentes  :  quos 
redareuere  facitè  erh  teJHmonîo  Cf  auBorîtatt  feterum 
Theofogorum  in  hac  rt  non  djjcrepantiwn  ;  à  qiàïna 
-àifczitre  noftne  Gitans  Theoloeos  velU  non  putamus.  Ha 
emnes  fimulatœ  veritatis  prapgias  rete^e  non  ait  if- 
finie,  rmddmdinem  àfitrort  ttnntrt  dxfficilim  erit ,  fdfi 
puhlica  acufftnt  catâorkas ,  quorum  mtereflmapfiratuum^ 
'^fPrincïpwn  imams  rtfijkre  leviîoti  midntu&m  &  pfr- 
>^ïorum  homvuffnttmeritatL»,  Cenfio  nuUam  eertamfedem 
jiïfirîonibus  extruendam  fub^eè ,  domum  aut  Tkeatrum , 
*mLànans  lucri  parte  locaptm  undt  inopes  ahamo' ,  aut  quoi 
.m  aUas pkbliças unlitates  impindanàr.»,  Hifirionummant' 
rus ,  extruêio  certi  Theatro  per  urbes  6?  oppîdi  »  immtjir 

Jum  augehkur  pondus  iners  atque  inutile Quzs  emm 

Juvenes  aut  milites  aut  Senatores  avellet  ah  ta  vamtaTt  f 
.  Ad  Theatrum  ,  reliâlo  ôpere  quotidiano ,  conourrent.F(e' 
.mina  viras  comenvum  »  &  familiam  pr^  ci^iman 
.fpeÛandi  ,  quoi  fàmus  hoc  tempore  contifigtre» ..... 
Saltem ,  quoadfm  pottrit ,  imnori  atate  pueri  tf  piitÛét 
.arcemtur  ah  iis  Speâaculis ,  ne  d  teneris  Reijnihlica 
fimnariurr^  vims  mjUiaswr ,  qute  graviffima  pefHs  ejL 
'.Demoue  Populus  imelljgat,  HUiriones  non  prohari  i 
Reputlica  ;  fid  Populi  oUfàationi  atque  impormws 
precîbus  diH  :  ^ua  eàm  non  potefi  qua  Jmt  meliore 
ohtinere ,  filet  aliquando  minora  mala  tolerare ,  ^popuâ 
Jevitati  aUqwd  concedere.  MaRIAM.  de  Rege  dcRegîi 
in/licuti^  ilb.  III  ^  c.  x j. 


pour  &  contre  les  Théâtres.     ^^0 
une  des   notes  de  fon  chapitre  des 
Spedacles.  «  La  fainte  Morale  tranC 
»  portée  fur  le  Théâtre ,  ne  peut  dans 
»  ce  fol   empefté  produire  que  des 
a»  fruits  pernicieux.  Sa  place  véritable. 
»  &  naturelle  eft  danç  la  chaire  ,  où 
»  environnée  de  la  rtiajcflé  de  Dieu  , 
»  nourrie  d^une  onâion  qui  la  rend  ft 
»  touchante  &  fi  augulte ,  elle  déploie 
»  toute  (a  dignité  8c  toute  fa  force  ; 
»  mais  au  Théâtre ,  c^eft  un  fel  afFadr. 
Comme  M»  TAbbé  Gros  de  Befplat 
rfa  parlé  des  Théâtres  que  relative- 
ment à  fes  (péculatîons  politiques, 
nous  allons  ajouter  ici  ce  que  Bodin 
en  penfoît.  On  connoîtle^araâere  de 
ce  dangereux  Ecrivain  ,  qui  mourut 
tic  la  pefle  ,  en  i  yp5 ,  à  Laon  ,  où  il 
étoît  Procureur  du  Roi.  II  paroît  que 
ç'eft  de  fes  Ouvrages,  &  fur-tôut  de 
i2i  Méthode  pour  étudier  VHiftoire^  que 
M,  de  Montefquieu  a  pris  Tidée  de  ce 
fyftême  qui  règle  fur  Téchelle  des 
climats  les  mœurs  8c  la  religion  des 
peuples. 

'  Il  nVft  pas  douteux  que  la  différence 
des  latitudes  produit  des  différences 
entre  les  hommes.,  foit  pour  les  qualr- 
tés  des  corps  ,  foit  pour  certaines  fa* 
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cultes  de  Pâme  ;  mais  H  n'en  peut  réfiil- 
ter  aucune  influence  relatîveme^ntaux 
adions  libres.  Rien  n'eft  plus  dange- 
reux qu'une  dodrine  qui  enfeigne  à 
fefpeder  tontes  les  Religions,  comme 
didées  paries  propriétés  du  clrrtiat;  à 
excufer  tousies  ades  qu'elles  comman- 
dent  ou  qu'elles  permettent  ;  &  à 
profcrire ,  comme  incompatibles  avec 
îa  nature  dii  climat,  plufieurs  prati- 
ques fondées  fur  les  préceptes  ou  fur 
les  confeils  de  la  Religion  Chrétienne. 
Ce  fyftême  (i)  a  paru  merveilleux 
ailxMatérialiftes ,  qui  n'attribuent  nos 
facultés  înielleduelfes  qu'à  des  modi- 
fications de  la  matière  j  defbrteque, 
félon  eux ,  l'exiflence  des  âmes  efl  une 
chimère  ,  &  l'homme  ne  diffère  du 
finge  queparl'organifation  matérielle. 
Ce  n'eft  pas  après  avoir  été  endodriné 
i>arùne  pareîllephîlofophîe,  qu'on  dira 
ce  que  le  célèbre  Bouchardon^  enthou- 
iîafmé  de  la  ledure  d^Homere  ^  difoit 
à  l'illuftre  Antiquaire,  M.  le  Comte 

il)  Les  principes  de  M,  de  Montefiuîeu  fur  Vin^ 
fiutncÊuàcs  climats,  font  très-bien  combattus 
dans  un  Ouvrage  que  M.  l'Abbé  Floris  a  donné  en 
1774  fous  ce  titre  :  Les  Droits  de  la  vrak  Rt^f'^i 
Jbutenus  contre  les  masdmes  di  la  nQiOKlU  Plâlofijifuti 
en  a  volumes  îji-ia. 
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de  Caylui  :  Depuis  que  fai  lu  ce  Livrf, 
les  hommes  ont  ^uin^e  pieds  /  la  namrt 
s^tfi  accruB  pour  moi.  Mars  c'cft  la  Re- 
figion  chrétienne  qui  nous  rehauflle 
îéellement  &  bien  davantage  ,  lorA 
qu'elle  nous  ènfeigneîque  notre  ame 
eft,  non  une  vapeur  déliée^  ou^'unaîr 
^btîl,  mais  une  fubflance  ipirîtuelfe 
,&  immortelle,  qui,  comme  un 'mi- 
roir, doit  recevoir  &  réflécliîr  Pimage 
de  toutes  I^  perfeâions  de  Dicuj 
e'eft^à-dirë,  ce  que  la  vie  de  Tame, 
»  comme  te  dit:M.  Bojpiêt-,  doit  être 
3*  une  imitation  de  celle  de  Dieu^ 
»  qu'elle  doit  vivre  jcomme  lui  de 
î^raifoiî  &  d'intelligence, &  qu'elle 
»  eft  deftinée  à  lui  être  unie ,  en  le 
»  contemplant  &  en  Taimant.  Dijè, 
fur  VHift.  univ.  Tarn  magnum  bonum 
efi  natura  ratimalis ,  ut  ntillum  fît  ia- 
num  quo  beata  fit,  nifi  Deus. 

Boiiri' qui ,  dans  fes  rêveries  politi- 
ques ,  tolère  toutes  les  Religions ,  ex- 
cepté la  Religion  chrétienne  dont  il 
etoit ennemi,  defiroit  plutôt  la  fup* 
preffion  que  la  réformatîon  des  jeux 
<fc  Théâtre.  Il  penfoit  fur  ce^  objet 
^omme  les  anciens  Légillateurs.  des 
Grecs  ^  dont   on  a  ci^  devant  parié 

9<^ 


^j2  '  ■  Hifiùirt  det  Ouviagef 
,p,  57  de  nos  Lett»<cLes  jeuxfcénîqués; 
!»  diivil  (  I  ) ,  font  une  pefie  de  la  Répu- 
9j  blique  des  plus  pcrnîcîeufes  qu'on 
;3?  fçauroit  imaginer;  Car  il  efid'expé- 
M  rience  qu'il  n'y  a  rien  qui  gâte  plus 
:.9^  les  bonnes  mœiirs  &  la  fimplicîté 
:»  &  bonté  naiureiler  d'«n  peuple.  Ce 
.9>  qui  a  d^autant  plus  d'efficace  &  de 
.i>  putflance,  queles  paçoies,  les  acceiîs> 
yi  les  geftes,  les  mouvemen&&  aâipns 
,a>  conduites  avec  tous  les  artifices 
,j9  qu'on  puiflè  imaginer,  Jailïent  une 
39.  impreflîon  vive  en  l'ame  de  ceux 
; 30  qui  tiîndent  là  tous. leurs  fens.  Et 
:35 pmir  faciiiterencore plus  cette îm- 
»  preflÎQU ,  l'on  met  tpujours  à  la  fin 
y>  des  Tragédies  comme  un  poifon  es 
yy  viandes,  la  farce  ou  Comédie.Quand 
yy  les  jeux  dé  Théâtre  feroient  toléra- 
M  bles  aux  pays  méridionaux  pour  être 
»  d'un  naiureî  plus  pefant  &  mé- 
»3  lancolique ,  &  pour  |a^  confiance 
>5  naturelle ,  moinç  fu jets  à  changef , 
:>3fi  eft-ceque  cela  doit  être  défendu 
.  »  aux  peuples  tirant  plus  vers  le  Sep- 
yy  tentrion,pour  être  de  leur  naturel 
.a»  fanguins ,  légers  .&  volages ,  &  qui 

(i)  Dans  le  fijù«me  Livre  de  fd  Républ» 


powr  €f  contre  ks  ThéatresZ     57^ 

;»  ont  prefque  toute  la  force  de  leur 
,  •»  ame  dans  riqiagination  du  fens  conv 
»  mun  &  brutal.  Mais  li  ne  faut  pas 
»  elpérer  que  ces  jeux  foient  dcfen- 
»  dus  ou  empêcliés  par  les  Magiflrats; 
y>  car  ordinairemenc  on  en  voit  qui 
»  font  les  premiers  à  ces  Jeux. 

On  a  cî-devant  vu  page  112,  que 
fous  Charles   VIII  les  Magrftrats  ne 
,nîéritoîei>t  pas  le  reproche  que  Boiin 
faifoit  à  ceux  de  fon  temps.  Mais  cha- 
.que  lîecle  a  eu  fes  Catons  8c  fes  Sci" 
fions.  On  Xçait  avec  quelle  chaleur  ce 
dernier,  qui  et  oit  Scipion  V  Africain  y 
s^ éleva  cpntre  Tufage  où  Ton  etoit  de 
^fon  temps,  de  fe  fervir  dts  Comédiens 
pour  apprendre  aux  jeunes  gens   à 
danfcr  ,  à  chanter   ou  à  déclamer  j 
exercices ,  dit-îl ,  qui  auroient  paru 
honteux  à  nos  ancêtres,  qui  n'auroient 
.point  voulu ,  pour  la  moindre  partie 
de  leur  éducation ,  confier  leurs  en- 
fans  à  des  gens  décriés  par  leur  pro- 
fcffion  ou  par  leur  conduite  (i)  :  mais 
.  comme  Ta  dît    M.    de  Montefquieu 
^[EfpT.  des  Loix.  I.  7 ,  c.  10}, pour 

U)  Emtîn  ludumHifi-îonum,  difcunt  cantare  (f  fah 
lare ,  çuod  majores  nojbri  ingemds  prohro  dm  VohurwSt 
■UcAofi,  Satura,  lib,  1  >  c«  t« 
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juger  de  la  violation  des  moeurs ,  H  TdXtt 
en  avoir.  Les  Magiffarats  de  Rome 
en  avoîent  encore ,  lorfque  fous  le 
Confulat  deSp.  Poftumius  Albinos  ,  ils 
appelloîcnt  conjuration  contre  la  Ré- 
publique, les  AffembléesoùFoncor- 
rompoit  les  mœurs  des  femmes  &  des 
îeunes  gens  (i). 

Ceflfans  doute  relativement  à  Fîm* 
poflibilité  morale  de  fupprimer  les 
Théâtres,  que  M.  de  Befplas  en  de- 
mande au  moins  la  réformation.  Elle 
eft  néceflaire  à  plus  d'un  égard.  Car 
pour  fe  borner  au  genre  qui  ainoic 
dû  être  le  moins  dangereux ,  combien 
chez  tous  iès  Modernes  la  Tragédie 
a-t-elle  toujours  été  éloignée  de  ce 
qu'elle  étoit  dans  les  beaux  jours  d'A« 
thenes,  qui  finirent  fous  Alexandre  ! 
Elle  ne  fe  propofoit  alors  que  Tint 
truftion  des  Citoyens.  Elle  avoit  mê- 
me des  rapports  avec  la  Religion  & 
Fadminillration  politique  du  pays, 
comme  on  Ta  ci-devant  dit  page  py. 

il)  Ai  appimendam  Kemptiblkam  elandefiSiut  eonjur 

mtionesfimcmus  ifi,  uU  qidfqut ,  auo  ncawrâ  vrmon» 

Bbidinis  efi ,  paratam  voîuj^^em  hatet., . .  Indi ,  fiiif- 

-  ftdd  Ms  anms  Utîdîne,  qtacqiM  fraude,  çiâcçuid/ctUn 

£€€€aatm  ejt,  fcitQK  mum  tfè,  TicLiv,  iïb.  j|t 
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C^eft  par  cette  confîdération  que  les 
Màgîflrats  de  TAréopage  pouvoîent 
compofer  des  Tragédies  ^  au  lieu  qu'il 
y  avoit  une  Loi  exprefle  qui  leur  dé- 
fendoit  de  faire  des  Comédies.  M.  le 
Franc  de  Pompignan  nous  a  donpé  une 
belle  idée  (i)  de  ces  Tragédies  an- 
ciennes, compofées  par  des  Philofo- 
phes  &  par  des  hommes  d'Etat  (2)  ; 
&  en  comparant  ces  Drames  avec 
ceux  de  notre  fiecle,  qui  a  proftitué 
les  Lettres  &  les  Artâ  à  la  mollefle  , 
au  luxe  &  à  la  volupté  ,  cet  Académi- 
cien fait  des  réflexions  dignes  d'un 
Poëte  Phîlofophe. 

«  Je  ne  penfe  point  fans  étonne- 
»  ment ,  dît-il ,  au  prodigieux  avan- 
^  tage  que  les  Payens  ont  furies  CHré- 
»  ticnsà  Pégard  de  la  morale  du  TFiéa- 

»  tre Tout  ce  qui  pouvoit  avî- 

»  lir  l'ame ,  étoit  banni  des  anciennes 
»  Tragédies    Grecqu  es.    UHippolyté 

U)  Dans  fa  Dîflertatîon  en  forme  d  avertîflc- 
weiit,  qui  e(l  au  commencement  de  fi  traduc- 
Uon  dtsTrsLgédlts  d'Efcl^U y  qui  a  paru  en  ijto* 

W  Efchyte  avoir  été  dîfcîple  de  Pythagore  ,  &  il 
wrvit  dans  les  baraîlies  de  Marathon  &  de  Sala* 
mmc.  SophûcU  fut  Magîftrat  &  Militaire  5  il  fut 
awici^  à  Periclis  dans  la  guerre  contre  les  Lacé- 
«moniens.  Eurtpide.i  élevé  de  Socrau ,  fie  le  voyage 
^  Egypte  avec  F/<iron. 
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»>  d'Euripide  eft  ^  à  proprement  parler; . 
»  la  feule  où  Tamour  agifle  ;   on  ne 
»  Femployoît  pas  pour  exciter  la  ter- 
9jreur  &  la  pitié.  Les  Auteurs  Dra-. 
9>  matîques  mettoîent  en  œuvre  (Tau- 
»  très  refTorts.  Ils  n^expofoient  fur  le 
»  Théâtre  les  malheurs  &  les  crimes 
9>  de  rhumanîté ,  gue  pour  rendre  les 
9»  hommes  plus    (âges  8c  plus  ver- 
sa tueux.  Les  moeurs  de  nos  Tragé- 
»  dies  oppofées  aux  mœurs  de  la  Tra- 
g»  gédie Athénienne,  ont  un  caraâere 
9»  mou  qui  fe  fait  jour  à  travers  le  pa- 
to  thétrque  8c  la  terreur  dont  nos  meil- 
»  leures  Pièces  font  remplies,  C'eft 
»  que  le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  de 
a»  la  Nation,  comme  il  contribue  à 
»  fon  tour  à  les  amollir  8c  à    les 
y»  énerver. 

n  II  n*y  a  point  en  cela  d'exception 
y»  à  faire  de  Nation  ni  d'Auteur  ; 
90  François ,  Anglois ,  Efpagnols ,  Ita- 
5>  liens ,  Habitans  du  Nord,  Corneille  j 
»  Racine^  tous  feréuniflènt  pourcon- 
»  facrer  à  Tamour  la  mufe  de  la  Tra- 
»>  gédie, 

53 II  y  a  toujours  de  la  conformité 
»  entre  Thumeur  d'un  peuple  &  le 

genre  de  fesSpcâacIes.  Où  les  deux 
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il  fexes  font  galans ,  frivoles ,  volup- 

»  tueux ,  il  faut  que  le  Théâtre  enfei- 

»gne  &  refpire  le  plaîfir,  qu'irnour- 

j»  ride  les  paffions,  qu'il  les  rende  în- 

»  téreflantes  jufques  dans  leurs  égare- 

»  mens  ,  &  qu'il  fafle  de  l'amour  la 

»  foiblefle  des  grands  cœurs, 

.    »  La    conjuration  de   Cinna  kr^ 

»  échauffée  par  l'amour  d'EmiZic;  Pjm- 

?yUne  fera  fidelie  à  fon  époux,  mais 

?>  elle  aimera  Sévère.  Cefar  mènera  de 

»  front  le  renverfement  de  la  Répu- 

»blique'&  le  concubinage  de  Cléopor 

^tre.  Le  vieux  Sertorius  voudra  fé* 

»  duire  une  jeune  femme  éperdue- 

5>  ment  amoureufe  de  fon  mari.  Voilà 

»  les.  mœurs  de  la  Tragédie  chez  le 

»  plus  grave  &  le  plus  fublîme  de  nos 

^>  Poètes.  Nous  donnons  à  Melpomene 

»  la  ceinture  de  Venus Pour  pu  - 

»  ri&er  notre  Théâtre  ,  nous  difoiis 
»  que  les  foiblefles  y  font  combattues 
»  par  le  remords  ,  condamnées  par  la 
?»  raifon ,  convaincues  par  l'honneur , 
impunies  par  l'événeinent;  que  le con- 
«j  trepoifon  marche  à  côté  dû  venin  , 
»&que  la  vertu  triomphe  tpujour?. 
»  Mais  ce  raifon nement  n'efli  que  fpé- 
i»  cieux.  Quels  Prédicateurs  ont  ja« 
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y%  moins  une  Aurore.  Ses  yeux  font 
»  Jeux  aftres.  Tous  les  termes  font 
»  outrés.  Tant  mieux  •>• 

L'art  Dramatique  ne  s^eft  pas  per- 
fectionné depuis  M.  de  FeneloniScB&n, 
qif  on  n'attribue  pas  cette  opinion  à 
un  préjugé  d'unePhïIofophiecynique> 
on  va  dtet  les  Hiftoriograpliçs  &  les 
maîtres  de  Part. 

c<  Notre  Comédie,  difent  MM.  Par^ 
y>  fait(u)y  n'eft  pas  propre  à  amufer 
yy  lesperfonnes  fenfces,  &  à  corriger 
y>  le  ridicule  des  hommes.  Elle  n*ofire 
9>  que  du  faux  merveilleux,  que  des 
»3  fcenesdécoufues,  que  des  intrigues 
»  compliquées,  que  des  événemens  qui 
^  ne  font  pas  amenés,  ou  que  des 
»  farces  dignes  tout  au  plus  d'avoir  le 
»  peuple  pour  Spedateur» 

j>  On  ne  voit  pas  Une  imagination 
»  fage  en  inventer  les  fujets ,  un  juge- 
»  ment  bien  réglé  en  tracer  les  defr 
9i  feins  ;  on  n'y  voit  pas  les  grâces  na- 
»  turelles  &  piquantçs,  Penjouement 
a>  fin  &  délicat  tenir  le  pinceau  j  enfin 
»  notre  Comédie  n'eft  pas  un  tableau 
>>  vrai  &  animé. 

il)  Dans  l'Hiftoirc  du  Théâtre  Français, 
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»  Egarés  par  rimagînatiorï ,  dît 
»  Madame  Riccoboni(i)y  nous  perdons 
»  les  traces  du  fentîment  &  de  la 
«vérité.  Et  fi  nous  ne  retournons  fur 
»  nos  pas ,  il  efl  à  craindre  que  le  goût 
»  dominant  ne  nous  replonge  dans  la 
7>  barbarie  des  premiers  fiecles. 

»  Ceft  où  nous  conduiront  ces  mer^ 
»veilleux,  qui,  félon  M.  deQuerlon., 
»(2)eroient  avoir  fait  des  découvertes 
»pour nous  avoir  apporté  legoiit  faux, 
^  maniéré,  petit,  puérile  ou  fauvage  , 
^mxocQ,Jirai/agantey  sfrenatOy  6ç  le^ 

»  nouveaux  genres  de  Pantomimes 

»La  corruption  du  goût  tient  plus 

»  qu'on  ne  penfe  aux  mœurs.  Et  Pin-^ 

i  »fluence  qu'on  attribuoit  à  la  Mufi^ 

^  que  fur  celle  des  Grecs ,  tous  lef 

»  arts  Tout  aujourd'hui  fur  les  nôtre?, 

»Ils  ne  portent  aux  yeux ,  aux  oreil- 

,  »les  &  àPefprît  que  l'image  &  le  fen?- 

I  »  timent  de  la  volupté  qu'ils  refpirent^ 

»  II  eft  prodigieux ,  dit  M.  Dar^ 
i>  Muà  (3) ,  combien  nous  fommes  Ir*- 


(i)Dans  fon  nouveau  fl^éatre  Angloîs. 

(î)  Feuilles  Hebdomadaires  des  Pi o;i^inces  de 
1  année  1.770. 

(î)  Daas  fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  d'Euphémki 
agnc  U  deuxième  édition  parue  en  17^81  ^  . 
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»yTés  à  tont  genre  dPimpofture.  B  eft 
3»  des  bornes  dans  tous  les  arts  au-dela 
»  defqueUes  fe  trouvent  le  gigantef^ 
ti  que ,  l'extravagant ,  l'abfurde ,  en  un 
»>  mot  le  faux  &  roppofé  du  natureL 
)»  Et  ces  bomesfi  fages,  nous  les  avons  | 
3»  paflees.  Nous  reifemblons  précife- 
»  ment  à  ces  femmes  qui ,  à  leur  en- 
SB  trée  dans  le  monde ,  mettent  fi  peu 
»  de  rouge ,  qu'on  peut  douter  fi  ce  ' 
>j  ne  font  pas  leurs  propres  couleurs.  , 
9>  Enfuîte  leurs  yeux  s'accoutument  à 
>»  cet  éclat  étranger,  &  elles  en  abu- 
sa fent  au  point  t|u'elles  fe  défigurent. 
»  Tout  meurt  fous  les  efforts  d'un  art 
>3  corrupteur.  Nos  Pièces  de  Théâtre 
j>font  défedueufes.  Les  développe- 
yi  mens  y  font  vicieux.  Les  fcenes  ne 
»  font  qu'indiquées.  Les  entrées  &  les 
»  forties,  une  des  premières  règles  de 
y,  l'art  Dramatique ,  font  totalement 
»  négligées.  Les  coups  de  Théâtre 
»  n'ont  jamais  été  amenés  avec  phis  de 
>>  maladrefle.  La  Nature  eft  par-tout 
>  affichée  au  bel  efprit,  &  l'on  craint 
»  fur-tout  d'être  fimple,  &  de  ne  pas 
ap  entafler  les  ornemens.  Nos  Poctes 
>»  font  des  elpeces  de  Jongleurs  qui 
»  amufent  la  populace  aux  dépens  les 
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p  uns  des  autres.  •  •  •  •  •  Le  Public  fe 
^  laiflTe  abul^  par  des  talens  faâices , 
V  &  il  eft  la  dupe  de  la  faufleté  du 
p  bel  elprît*  Ut  omnium  rerum,Jic  Lit-- 
9>  terarum  intemperantiâ  laboramus.  Or 
)v  dès  que  le  goût  du  Public  efl  cor* 
»  rompu  ,  rien  n'eft  plus  rare  que  de 
9  trouver  un  Littérateur  qui  ait  le  cou- 
p  rage  d'aimer  la  Littérature  pour  elle- 
»  même  ^  &  de  s'expofer  à  déplaire 
^  à  la  multitude.  Un  tel  homme  ne 
»  confond  pas  le  bruit  avec  la  réputa- 
»tion.  Il  fçait  fupporter  jufqu'àrobC 
p  curité  &  rîndigence.  II  eftprêtà  im- 
»  molcr  la  richeue  &  les  emplois  à  fes 
»  lalens.  II  fuit  le  monde  pour  courir 
>>  s'enfoncer  dans  le  filence  de  la  folr- 
»  tude.  II  fe  redit  fans  cefle  que  l'éclat 
»  Littéraire  n'efl  rien  fans  l'amour  de 
»  là  vertu;  que  le  plus  honnête  homme 
»  eft  toujours  celui  qu'on  doit  le  plus 
»  eftimer ,  &  il  n'oubliç  jamais  ces  pa- 
^  »Tolçs  de  Montaigne  :  La  v^nu  eft  plus 
^^jaloufedes  loyers  d^honneur  que  des  ré-- 
*)  compenfcs  où  il  y  a  du  gain  é*  du  profit. 
^Ce  rCefi  pas  merveiliiji  la  vertu  reçoit 
j  =^  &  itfire  moins  volontiers  cette  forte  de 
I   »*  rnonnoie  commune  que  celle  qui  lui  eji 
njroprc  (j^  particulière  »• 


/ 

/ 

/ 

/ 


•Si       mpîre  dey^^S^^ 
„vres atout  ^;.'^       M.     Damaud 
'^ïSV^voVpas    voulu  /e 
^^^A^F^sàc  fes  maîtres  .« 


9,  mot  X 


/ 


Fr   >^^râi  que  fes  Tragédies  de 
/    ^ge&A'Euphémie,  énergique^ 
/Rembrunies ,  ont  tout  le  férieux 
i^thurne.  Mais  n'auroit-il  pas  ère 
.^uhàîter  que  M.  Damaud  eût  donne 
/préférence  à  des  fu  jets  profanes,  pJu- 
torque  démettre  ,  comaje  il  le  dit, 
/^  Re/igwn  aur  prifes  avec  la  pajjîon  de 
rameur  (2) ,  &  de  placer  le  lieu  de  la 
fcene  de  fes  Drames  dans  des  Mo-  ; 

nafteres  ?  r  ^        i 

Le  facréfera  toujours  défiginré  dan»' 
^es^Poëmes  Dramatiques,  qui  ne  font 
applaudis  qu'autant  y  comme  le  dit 
M.  Damaud  y  qu'on  y  fait  jaillir  ^écla- 
ter les  grandes  pajfions  dent  la  fougue 
ejlfi  nécejfaireà  VaBion  théâtrale  {i), 
&  où  pour  intéreflor  les  Spedateurs, 
il  faut  prcfenter  les  images  les  plus 
vives  des  foiblefles,  des  fautes  &  des 
crimes  qui  font  la  honte  de  Thuina- 


(i>  Dans  fa  Lettre  fur  -EuphMu  . 
{%)lhid.  {i)lbii. 

nitéi 


contre  les  Théâtres.     5  ^f 

ce  fujec  le  fenthnent 
Wemoni  : 
-ft  cfe  notre  Religion,  dit- 
^  ;  eft  direâement  oppofé  à  ce- 
,.ii  du  Théâtre.  L'humilité  &  la  pa- 
ift  tience  de  nos  Saints  font  trop  con^ 
x>  traires  aux  vertus  des  Héros  Drama- 
jo  tiques.  Le  TTicatre  paraît  toujours 
»  à  la  plupart  des  Spcdateurs  perdre 
»  de  fon  agrément  dans  la  repréfen- 
»  tation  des  chofes  faîntes  j  &  ies.cho- 
»  fes  faîntes  perdent  du  relpeâ  qu'on 
»  leur  doit  quand  on  les  repréfèntefuir 
»  le  Théatre.Çeft  inutilement  qu'on  y 
»  oppoferoit  la  Dodrîne  la  plus  fainte, 
»!es  aâîons  les  plus  chrétiennes,  &  les 
»  vérités  les  plus  utiles  pour  produire 
»  cette  purgation  (3)  qu^AriJlote  avoic 
»eu  là  fimplicité  d'admettre  comme 
»  un  remède  propre  à  arrêter  les  mau- 
1»  vaifes  impreflîons  des  Peëmes  Dra- 
)»  matiques.Ce  Rhéteur  Philofophe  eft 


<i)  Cothurnus  efiTragicus  prifcafacinora  carminé  rt* 
mfire.  S.  CypR. 

(a)  (ttuvré*  de  M,.  Saint-Evremand ,  tomelll; 
d'où  Ton  a  aufifî  tiré  «ce  auî  a  é«?  di^fur  l*Owîra, 
page  76  de  nos  Lecc.  afin  de  confirmer  Fidéo 
que  nous  en  avions  donnée  page  77» 

(3)  Il  a  été  cî-devant  parlé  de  cette  piirgt* 
tum ,  pages  41  Se  94  de  nos  Letrres. 

Tome  II.  R 
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y>  k  cet  égard  en  défaut  ;  car  y  a-t-îl 
^  rien  .de  fi  ridicule  quç  de  formçt 
?3  uçe  fcience  qui  donne  fûrement  une 
yy  maladie  qui  travaille  jncertainemen; 
»  à  la  guérifon  d'une  autre  ?  y  a-til 
>>jiendefî  ridicule  quedç  mpttre  la 
»  perturbation  dans  une  ame  pour 
^5  tâçliçr  après  de  h  caltiier  par  des 
>j  réflexions  qu'on  lui  fait  faire  fur  Je 
y>  honteux  état  où  on  Ta  mife  »  i  Enr 
fin  commç  Defpréaux  le  dit  aux  Ppë» 
tçs  dans  fon  Art  Poëtiquç  : 

pc  b  foi  d'un  Chrétien,  les  myftcrcs  terrible* , 
•     D'ornement  égayés  ne  font  point  fuCceptibles^ 
'     -L'ËTangile  i  rcfptit  n'oftte  de  tous  côtés 
Quo  pénitence  â  (sdtc  ^  tpurmens  mérités  (i)  | 
£t  de  vos  Hâions  le  mélange  coupable , 
Même  â  fes  vérités  donne  Tair  de  la  fable. 

La  néceflîté  de  réformer  la  licence 
àe  nos  Spedacies  eft  donc  bien  conr 
lîup.  Mais  cette  réformation  eft-ellç 
moralement  poffîble  ?  On  a  rapporté 
[page  S^de  nos  Lettres]  une  opinion 
motivée  qui  décide  négativement  U 
queftîon. 

. .  En  effet  II  «  paru  des  projets  âçr& 
formation.  Quelque  peu  féveres  qu*ili 

j[i)  FUn  cpmmiJIa ,  é^  fienda  non  conmfft^^ 


pour  &  contre  Us  Théâtres.  587 
forent  ,  ils  ont  cté  regardés  comme 
des  /péculations  vaines  &  imprati- 
cables. 

Néanmoins  comme  ces  ouvrages  ; 
qa'il  refle  à  indiquer,  ontétécompo- 
fés  par  de3  Auteurs  attachés ,  par  état 
ou  par  goût  y  aux  Théâtres ,  ils  ont  un 
cara<5eré  fîngulier  d'autorité  pour  la 
peinture    qui  y  eft  faite   des  vices 
&  des  dangers  des  Repréfentations 
théâtrales.  Hoc  eji  argumentum  rei. 
,  Tkaité  de  I.A  Réformation  du  , 
Théâtre,  ç3ir  Louis  Riccoboni ,  ancien 
Adeur Italien,  nouvelle  édition.  P^- 
rh^  1767.  Cette  édition  eu  pareille 
à  celle  de  1743. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface, 
que  fon  plan  de  réfarmatiqn  ne  de- 
vroit  avoir,  lieu  que  dans  le  cas  qu'il 
neferoit  pas  ppflîWe  dp  fupprimer,^ 
fans  des  ificpnvéniens^'les  Théâtres 
dans  up«  grande  ville. 

Mais  ce  plan  de  réformation  fe 
rcflent  de  la  difficulté  d^  réformer  des 
Théâtres ,j  dont,,  dit,  Riccoiçni  >  les. 
Pièces  |es,,pl\i^  moc)pfles; (ont  fort  au 
deiîpus  del^pur^tq  4ç&-.  naeilîeures 
Pièces  de  PlmtCf  A^^  ^^  Auteiu: 
çroit-ilavec  r^fon,  que  fon  plan  eft 
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encore  fufceptible  de  reformations 
^J'exclus,  diMl, tout-à-fait lapaffion 
1»  de  f  amour  des  Pièces  qu'on  écrira 
a»  pour  le  Tfiéatre  réformé.  Je  pré- 
9>  tends  auflî  abolir  entièrement  la 
x»  danfe  des  femmes.  Maïs  mon  fy^- 
91  tême  ,  toute  proportion  gardée, 
?>  pourroît  être  comparé  à  celui  de 
99  Platon  nar  rapport  à  fa  République, 
wllauroit  fallu  pour  Ja  peupler,  que 
93  ce  Phîlofopbe  eût  crée  des  hommes 
?>  nouveaux j  &  pour  fonderie  Théa- 
?o  tre  que  le  propofe  ^  il  faudroit  pé- 
»3  jrîr  des  nommes  d'une  pâte  toute 
?i  nouvelle.  II  eft  împoflîbje  <}uç  des 
»>  Speâateurs  qui  n'ont  jamais  connu 
99  4'«i"î^^^  Speâacles  que  ceux  où  l'a- 
9»  mour  fert  de  bafe  ^  pu  cette  paflipn 
93  animç  Içs  intrigues ,  où  elle  détejTî- 
9»  minp  prefque  les  cz^raâeres,  ou  en^ 
9>  fin  les  épilodes  &  la  di^ion  ne  ref- 
»  pirent  que  l'amour ,  il  eft  impoffible, 
93  dis- je ,  qnç  de  tels  Speâateurs  adop- 
»  tent  préciféipcnt  le  contraire ,  &  ne 
9»  foiçnt  pas  rçvol.téç  p?r  ipon  fyftême  >». 
'  Au  rçfte  cet  Auteur  indique  la  voie 
ïa  plus  JTûre  pour  faire  îombèr  le  goûç 
(Jf  nos  Speâacles  tels  qu'ils  font,  c'eft 
^'çlçvçr  les  jeunes  gens  de  m^nterç 


fôUr  isr  contre  les  théâtres.  38^ 
qu^ils  ne  s^expofent  jamais  à  y  aller^ 
Cefl  en  effet  à  la  maiivaife  éduca- 
tion qu'il  faut  attribuer  la  corruption 
des  mœurs. 

ce  Communément  jdfqu'à  Page  dfe 
>>  dix  ans  ,  dit  Riccoboni  ^  les  enfant 
3i  font  très-bien  élevés  ;  depuis  dix 
»  ans  Jufqu'à  quinze,  l'éducation  foî- 
a>  blit ,  &  les^  enfans  commencent  à 
»  être  gâtés ,  fouvent  même  par  leurs 
»  petes  &  par  leurs  nieres  :  enfin  de- 
»  puis  quinze  ans  jufqu'à  vingt ,  lés 
»  jeunes  gens  maîtres  de  leurs  adions^ 
i3  achèvent  eux-mêmes  de  fe  corrom- 
*>  pre. 

33  Les  parens  font  pour  l'ôrdinaîr^e* 
iy  plus  occupés  de  l'appairence  ,  de 
âj  rextérîeur,  que  du  foad  &  de  l'et. 
*  fentieï  de  l'éducation  de  leurs  en- 
»  fans.  On  ne  s^attaclie  à  leur  ap- 
»  prendre  que  la  poïitefle ,  les  belles 
a»  manières  &  l'ufage  du  monde  ;  eiv* 
»  forte  qu'à  dix  ans ,  ris  font  en  état 
»  de  paroître  dans  ce  qu^on  appelle 
»  les  raeiHeures  compagnies ,  où  on  a 
9i  grand  foin  de  les  préfenter.  C'eft-là 
»  qu'ils  entendent  parler  de  toutes 
y>  fortes  de  matières  qui  peuvent  ou* 
»  exciter  leur  curiofité .  ou  dévelop- 
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»  per  les  germes  de  leurs  paflions,  El 
«c'eft-là,  que  dans  un  âge  encore 
»  tendre  &  fi  fufceptible  des  împret 
93  fîonà  du  vice  ,  ils  commencent  à 
D3  le  connoître  &  à  fe  famiiiarifer 
93  avec  lu r. 

33  Ces  principes  de  corruption  re- 
3»  çoivent  une*  nouvelle  force  des 
»  Spedacles  puHrcs,  où  les  pères  & 
93  les  mères  ont'  Pîmpriîdetice  dé 
'»  s'emprefler  de  conduire  leurs  en- 
•33  fans  de  Tùn  &  Vautré  fexé..  Or, 
3»  quelles  atteintes  mortelles  ne  doî- 
n  vent  pas  -  donner  à  leur  innocence 
33  le  nombre  infini  de  maximes  em- 
33  peflées  qui  fe  débitent  dans  les  Tra- 
•»  gédiés ,  dans  les  Opéra ,  Se  les  e*- 
33  preffions  *c  les  images  lîcencieufes 
93  que  préfentent  les  Comédies?  Ifs 
93  ne  les  effacent  jam^  de  leur  mé- 
»  moire. . . .  Ils  y  voient  des  Grands , 
»  des  perfonnes  élevées  en  dignité , 
>3  des  vieillards ,  &c.  y  applaudir.  Ife 
»  s'imaginent  que  tout  ce  qu^on  lenr 
>3  expole  eft  à  retenir. . .  ..Ils  agiflent 
93  en  confequencç  lorfqu'ils  jouilTent 
>3  de  leur  liberté;  &  les  voilà  cor- 
a>  rompus  dans  le  cœur  &  dans  PeC- 
»a  prit  pour  le  relie  de  leur  vie 


pour  ù  contre  tes  Thiatrei.    ^$  t\ 

$y  Mais  ,  dit-on  ,   quel    inconvénient 

«»  y  a-t-il  qu'ils  entendent  parler  de  la 

»  pafTion.  de  Tamour  î  il   faut  bien 

»  qu'ils  la  connoiflent  tôt  du   tardé 

»  C'eft  ce  que  je  fuis  très-éloigné  de 

»  croire.  On   dort  toujours  ignorer 

3>  le    libertinage.  Mais  quand    cette 

»  pafTion  fcroit  traitée  avec  plus  de 

X»  réferve  fur  le  Théâtre,  il  n'y  aurort 

V  pas  moins  d'inconvénient ,  &  R  j'ofe 

53  le  dire,  moins  de  cruauté  à  leuf 

3>  donner  fur  une  matie/e  fi  délicate , 

»>  des  leçons   prématurées    &  infini-* 

lê  ment  dangereufes,  &  à  lettr  faire 

»  courir  le  rifque  de  perdre  leur  in-  , 

»  nocence  avant  même  qu'ils  fçachent 

»qiieleft  (bn  prix,  &  combien  cette 

»  perte  efl    afFrenfe    &  irréparable, 

»  Mais  les  parens  s^intéreflferont-ils  à 

»  leur   conferver   cette  vertu ,  s'ils 

a»  n'en  connoiflent  pas    eux-mêmes 

>>  le  prix  ?  Néanmoins  ils  font  en* 

3î  fuite  au  défefpoir  quand  leurs  en^ 

5>  fans  donnent  dans   des   dcfordres 

M  préjudiciables  à  leur  fortune  ». 

Essai  fur  les  moyens  de  rendre  la 
Comédie  utile  aux  mœurs ,  par  M.  B*# 
Paris  y  17^7. 

Cet  Ecrit  fe   trouve  joint  à  la 
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iderniere  édition  de  POuvrage  précè- 
dent. U Auteur  foutient  que  toutes 
xios -Comédies,  n^ont  pas  atteint  le  vé- 
ritable but  de  la  Comédie ,  qui ,  dans 
fon  eflènce ,  efl  une  fatyre  des  mœurs 
capable  de  les  corriger.  II  propofe 
des  moyens  de  réformer  à  cet  égard 
notre  Théâtre^  mais  en  même  temps 
•îl  convient  de  Pimpoffibiiité  d'y  xéxxC- 
iir ,  relativement  au  mauvais  goût  de 
jjôtre  Nation  ^  «  qu'on  ne  peut ,  dît- 
»  il ,  amufer  qu'en  n'introduifant  fur 
:>ale  Théâtre  que  des  perfonnages 
»  plutôt  femblables  à  des  roarionnetr 
>/  tes  qu'à  des  Iiommes  ». 

Causes  de  la  décadence  du 
goût  fur  le  Théâtre.  Farh^  ij6S. 

II  ii'efl  queftion  dans  cet  Ouvrage 
que  d'obfervations  Littéraires;  néanr 
moins  elles  font  connoître  quePAii- 
tepr  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  rifques 
pour  les  mœurs  à  fréquenter  les  Spec- 
tacles. Il  penfe  que  la  plupart  des 
Spedateurs  ae  s'y  portent  que  pour 
y  perdre  par  une  foule  de  diflraâions 
&  d'amufemens,  im  temps  qui  cft 
pour  eux  un  fardeau  inlupportable* 
II  injpute  aux  Comédiens  d'être  la 
jprîncipale  caufe  de  tous  les  repror 


pour  Éf  Contre  les  Théâtres,    ^cjfj 

-cTies  que  les  Moraliftes  font  aux  Théâ- 
tres publics.  II  déclame  contre  Ten- 
thouiiarme  avec  lequel  prefque  tous 
les  Amateurs  des  Speâacles  parlent 
des  Comédiens.  II  ne  penfe  pas  qu?un 
état  qui,  relativement  à  fes  fondions, 
ne  fçauroit  être  embrafle  que  par  l'in- 
•digence  &  le  libertinage,  puifle  ja- 
mais cefler  d'être  honteux.  Et  à  re- 
gard de  ce  qu'on  dit  vulgairement 
qu'on  peut  exercer  cette  profeffion 
fans  déroger  i  il  répond  qu'il  en  eft 
de  même  de  plufieurs  autres  aâions 
qu'un  Gentilhomme  a  la  foiblefïe  de 
fe  permettre,  fans  qu'il  en  réfulte  une 
dérogation  légalej  -mais  qu'il  n'en- 
coure pas  rpoms  le  mépris  des  gens 
honnêtes  ;  que  c'eft  ridiculement  que 
des  perfonnes  prétendent  relever  la 
profeffion  de  Comédien,  fous  pré- 
texte que  Louis  XIV  joua  dans  fa  jeu- 
nefle  avec  les  Adeurs  de   l'Opéra 
quelques  rôles  dans  des  Ballets  j  que 
d'ailleurs  ce  Monarque  ,  comme  le 
dit  M.  de  Voltaire  ,  en  reconnut  les 
inconvénîens  quand  il  eut  conçu  l'î-^ 
•dée  de  la  véritable  grandeur. 

De  l'Art  du  Théâtre  en  géné- 
ral, où  il  eft  parlé  de  difFérens  gen« 


^p$       Jiiftoîre  des  Ouvrages 

res  de  Speâacles  ,  &  de  la  Mufîqutf 
adaptée  au  Théatreé  Paris ,  lydp,. 

M.  Nougam  ,  à  qui  Fon  attribue 
cet  Ouvrage  didaâique,  paroit  très- 
amateur  des  Speâades.  II  exagère 
beaucoup  leurs  avfintages,  lorfqu^ii 
dît: 

ccll  eft  démontré  que  îa  Tragédie 
y»  Se  la  Comédie  font  i'école  des 
»  mœurs  j  les  hommes  viennent  s'y 
99  inftruire  en  s'amufant.  On  leur  doit 
5>  les  progrès  de  Tefprit,  &  peut-être 
»  ceux  de  la  vertu.  Lorsqu'un  peuple 
»  eil  plongé  dans  la  barbarie  »  il  rgno- 
»  re  ce.  qu'on  entend  par  Spedacle; 
99  mais  à  mefure  qu'il  le  polit^  on  le 
»  voit  carefler  les  Mufes^  &  courir  en 
»  fouie  au  Théâtre  >j. 

Ces  aflertions  dérivent  d^nne  paP 
fion  favorite  qui  trouble  l'équilibre 
.&  rharmonie  Âx  cerveau.  Cependant 
cet  Auteur  ne  fe  livre  pas  à  (on  zcle 
jufqu'à  s  aveugler  fur  les  défauts,  les 
dangers  j&  la  corruption  aduelle  de 
nos  Théâtres.  Il  convient  que  ce  qtf  il 
appelle  gens  à  préjugés^  c'eft-à-dire, 
les  ennemis  des  SpeÔacIes,  ont  quel- 
qjue  apparence  de  raifon.  Voici  qiiefe 
gues^iznes  de  (es  réilisxions  : 


i 


pour  &  contre  les  Théâtres,     jp  j* 
ce  On  fait ,  comme  le  dit  M.  Nadal 
»dans  la  Préface  de  la  Tragédie  de 
»  Marianne ,  qu'on  ne  peut  faire  réuf- 
»  fir  une  Pièce  Dramatique  qu'en  flat- 
»  tant  les  pallions  des  cœurs  corrom- 
j>  pus.  Peut-être  même  qu'en  recher- 
»  chant  la  méclianiquê  de  celles  de 
»nos  Pièces  qui  ont  fait  le  plus  de 
5> bruit,  on  trouvera  que  c'eft  en  elles 
w  un  fonds  de  ce  même  libertinage 
>)  qui  produit  dans  la  repréfentation 
>j  je  ne  fçaîs  quelle  efpece  d'illufion 
»  &  d'enforceîlemeni.  Et  fi  Von  fe 
53  plaît  aux  Speâacles  les  plus  tragi- 
»  ques ,  quelque  déchirement  qu'ils 
îî  faflent   éprouver  à  l'ame  fenuHe  , 
»  n'eft  ce  point ,  comme  le  dit  l'Abbé 
»  du  Bas ,  parce  que  le  cœur  eft  en* 
»nemi  du   repos  qui  le  fait  tomber 
»  dans  l'indolence,  dans  une  langueur 
»infipide?  Et  afin  de  s'occuper,  il  fe 
«>  remplit  de  paflions  trilles  ou  en- 
33 jouées;  peu  lui  importé,  pourvu 
»  qu'elles  le  retirent  du  défœuvrement. 
îj  La  magie  du  Speâacle  ,  dit  M. 
^Nougarety  la  vue  des  Adrîces,  les 
»  femmes  qui  rempliflent  les  loges  , 
»  tout  nous  porte  affèz  à  l'amour,  fans 
»  qu'il  foit  néceflaire  de  compofer  des 

R5 


55)  é^  Hijlùîre  des  Ouwa^ 
3?  Drames  dont  Tintrigue  agréable-^ 
90  galante,  le flyie  léger  &  délicat  nous 
30  invitent  à  nous  livrer  à  cette;  paf- 
»fion.  Jefais  une  remarqua  :  je- fiiis 
3>  un  desj  premiers  Poëtes  qui  en  par- 
x»  lant  de  Drames  ait  avenid'eabaiiT* 
3?  nir  la  licence*. 

Je  ne  puîs.  eftimcr  cçs  dangereux.  Autcurt , . 
Qui  de  THonneur  en  vers  infâmes  défertcurs  ,'. 
Trahiffant  la  Vertu  f«r  un  papier  coupable , 
«Aux  yeux  de  leurs  Leéteurs  rendent  le  Vice  aimabicj. 

î>  fi  faudroït  que  Tes  Auteurs ,  fiir- 
3?  tout  ceux  qui  travaillent  pour  le, 
»  Tliréatre  ,.  n'eulTent..  rien,  à  voiler^ 
>3  La  Comédie.  &  la  Tragédie  met- 
>j  tent^toujours  Famour  en  jeu  ;  mais 
2>:>Ie  Speâacle  moderne-,  c^eft-à-dire^ 
75  le  Théâtre  Italien  >  met  dans  fes 
Di>  Opéra  bouffons^ dans  fés  Comédies. 
!>3  à  Arienes,. Tindécence  en-  aâion,. 
3?  ou  du  moins  peji  s'en  faut., 

D>  Tout,  dans  Iè5  Drames  de  ce, 
»TÎiéatre,  confpire  à  faire,  rougir  la 
»  pudeur  :  le  fujet  eft  contre  la  dé* 
a^  cence  ;  Tintrigue  &  Tadion  for* 
a»  ment  des  images  révoltantes  ;  les, 
a»  détails  telpirent  la  paffion  même.. 


pùir  &  contre  tes  Théàti^er.   '^^ 

teEii  un  mot,,  tout  peint  &  céleBre 

»  la  vokipté.  On  ia  feit  pénétrer  paK 

»  ies  yeux  &  par  les  oreHles  jufque 

3>dans  ie  fond  de  l'ame.  L?Bannonie 

îj  d'une mufîquevoluptueufe  achevé 

»  de  porter  Tivreffe  dans  les  fens  des- 

»  Spedateurs.  Je  doute  que  les  Siba^, 

»  rites  aient  eu  des  Spedades   plu$f 

»  dignes  de  leur  nioUefle ,  &  des  paf- 

«fions    auxquelles    ils     s'abandon- 

09  noient.....  On  met  dans  les  fcenes  ces- 

»  petits  airs  coupés   qui  ,  dit  M..de 

»  Fb/r^ï/re,  interrompent  i'adion,  6c 

»  font  valoi-r  les  fredora  d'une  voix^ 

»  efféminée,  mais  briHante,  aux  dépens* 

»de  l'intérêt  &  du.  bon  fens*  On  y 

»  multiplie  ces  Ariettes  qui,  comme 

»  ledit  M.  J./.  Roujfeau  yïieCont  qu'un* 

»  miférable  jargon  criminel  qu'on  eft 

»  bienheureu*  de  ne-  pas  entendre  ^ 

»  uneeoUeâion  faite  au  bazard  d'un. 

»  très-petit  nombre- de  mots  fonores 

»  que  notre  langue  peut  fournir,  tour- 

39  nés  &  retournés  en  toutes  les  ma- 

>ï  nieres ,  excepte  de  celle  qui  pour- 

»  roit  leur  donner  da  fens».  C'efl  fuc 

ajcesimpertinens  amphigouris  que  nos 

jatMuficiensépuifent  leur  goût  &  leur 

î^  ^avoir-^A  nos  Aâeurs  leurs  gpifcsi 


5p8  Hiftolte  des  Ouvrages 
9>  &  leurs  poumons.  Ceft  (ut  ces  mof- 
5j  ceaux  extravagans  que  nos  femmes 
)3  fe  pâment  d'admiration,.  Voilà  quel 
»  eft  ce  Théatire  qu'on  fréquente  cha- 
30  que  jour,  qu'on  applaudit ,  qu'on 
9»  élevé  jufqu'aux  nues..,.  Puifqu'on 
3»  tolère  dételles  licences  ,  que  nef  de- 
»  vons-nous  pas  attendre  à  voir  repré- 
»  fenter  ? 

Cette  peinture  du  Théâtre  Italien 
juftifie  ce  qui  a  été  ci-devant  dit  page 
S6é  On  fçait  que  ce  Théâtre  fut 
dès  fon  origine  fort  enclin  aux  indé- 
centes bouffonneries.  Il  eft  rapporté 
dans  la  Gazette  de  France ,  du  1 7  Mat 
'1 5p7 ,  «  que  Louis  XlVle  profcrivit, 
y>  parce  que  l'on  n'y  gardoit  pas  les  ré- 
w  glemensj  quel'ony  jouoit  des  Pièces 
^  licencieufes ,  &  que  l'on  ne  s'y  étoit 
99  pas  corrigé  des  obfcénîtés  8c  des  get 
9à  tes  indécens  ;  que  quelques  perion- 
»nes  de  la  première  qualité,  protec- 
»  teurs  de  la  Comédie  Italienne , 
a»  avorent  agi  auprès  du  Roi  pour  la  ré- 
»  vocation  de  fon  Arrêt  contre  elle , 
09  mais  que  leurs  démarches  furent  inu- 
•  tiles  j.% 

M.  Nougaret  a  également  bien  oa- 
radérifé  nos  Opéra. 

»  Les  Héros  de  la  (cène  lyrique, 


pour  Gr  contre  les  Théâtres^  f  p5> 
3>c[ît-il,  font  trop  tendres  &  trop  rem* 
D  plis  de  maximes  d'amour  jj. 

On  fçaît  que  Boileau  a  bien  peint  là 
fédudîon  de  ce  Théâtre,  lorfque  dans 
Ëi  dixième  Satyre ,  îl  en  décrit  les  fu- 
nettes  Se  inévitables  influences  fur  la 
fenjiBLe  la  plus  pure  qu'on  y  condui- 
roît.  Perfbjine  n'ignore  cette  def- 
cription  :  mais  peut-on  fe  refufer  dç 
h  rappeiïer  ici  i 

ta  femme  que  tu  prcîi^ ,  faiu  tache  en  ùl  conduite  i 
Aux  vertus,  m'a-t-on  die,  dans Porr-AoyâMnftmUe ^ 
Avx  loix  de  foç  devoir  jregle  tous  Tes  defirs  : 
Mjis  qui  t^^ifurera  qu'iolènfible  aux  plaiâr^^ 
Pin  toi,  dans  une  vie  ouverte  â  la  licence^ 
Elle  conrerrera  fa  première  innocence» 
P^r  toi-même  bientôt  conduite  â  TOpérap 
De^uel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D*un  Speâacle  enchanteur  la  pompe  harmonieuft} 
Ces  danfes ,  ces  Héros  à  voix  luxurieufc  $ 
Entendra  ces  difcours  rurTamOur  feu!  roulouf;  ^ 
C^  doucereux  Rer^auds ,  .ces  inCenfés  RolUntU  # 
Satura  dVttx  qu'ârAmour,commeaureulpieu  Tuprênj^j 
On  doit  immoler  tout ,  jufqu'â  la  vertu  mjêrae  } 
Qu*on  ne  fçauroît  trop  tôt  fe  laiflcr  enflammer; 
Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  ; 
^t  tous  ces  lieux  communs  de  morale  lubrique. 
Que  t^  réchaufl^  des  Tons  de  fa  mufique? 
Mais  de  quels  mouvemens ,  dans  Ton  coeur  excités  j| 
Sçnùtï-trclls  9lot$  (Qu$  fcB  itn;  agités  i 
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Je  ne  te  réponds  pas  qu'au  retour ,  moins  timide^ 
Digne  écoliere  enfin  à* Angélique^  à* Armiie, 
Elle  n'aille  à  Tinftant ,  pleine  de  ces  doux  fons. 

Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 

< 

..  L'Auteur  tîe  Fart  du  Théâtre,  en 
parlant  de  la  mufique  voluptueufe  de 
iios  Speâacles,  donne  incidemment 
aux  femmes  un  avis  très-fage. 

wTofe,  dit-il,  confeiller  aux  Da- 
j»  mes  3  malgré  tous  les  avantages  qii'el- 
j,  les  en  retirent,  de  ne  fe  livrer  qu'a- 
»3  vee  réferve  à  Têtu  de  du  chant.  Me^c 
x.raiB.  dit  qn^  Anne  de  Boulen^  femme 
99  de  Henri  Vlll^  fçavoît  trop  bien 
9)  chanter  pour  être  fage.  Cet  Hiflo- 
y>  rien  avoit-il  fi  grand  tort  de  faire  un 
»  tel  jugement  d*Anne  de  Boulen  ?  II 
9»  eft  défagréable  de  s'expofer  à  de 
3^  pareils  foupçons.  D  eft  vrai  qu'on 
»peut  avoir  une  très-belle  voix,  & 
D>  aim^er  la  vertu.  La  mufique  tf  eft  pas 
9j  tout-à-fait  incompatible  avec  la  fa- 
9>  gefle;  mais  les  dangers  auxquels  elle 
9»  êxpofe  une  jeune  femme,  doivent 
»  la  lui  faire  craindre.  Celle  qui  pof- 
y>  fede  un  organe  flatteur ,  en  tire 
»  bientôt  vanité.  Les  applaûdiflemens 
»  qu'on  lui  prodigue  la  rempliflènt 
»  d'orgueil.  On  s'apperçoit  de  fon 
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»foibIes  on  la  loue  avec  enthoufiaÇ- 
»  me  :  Téloge  féduit  5  &  la  tête  tourne. 
»  D'ailleurs  à  force  de  répéter  des 
39  chanfoHS  tendres  &  voluptueufes ,  le 
»cœur  s'enflamme  ;  Ton  eft  moir»  ré- 
aï  voltée  de  s'entendre  adrefler  ce  que 
»  Ton  prononce  tous  les  jeurs  avec 
31  fentiment  ;  &  il  arrive  fouvent  que 
»  la  mourante  fageffe  d'une  je^neper- 
53  fonne  jette  le  dernier  foupir  ^  lorCr 
39  qu'elle  ne  croît  encore  que  fredon- 
»  ner  une  clianfon. 

»  La  Mufique  >  dit  Corneille  Agrïp^ 
»p^,eft  des  plus  propres .&  chérie* 
yy  chambrières  du  vice  j  avec  la  douce 
»voix  8ç  le  venin  emmiellé  des 
^  chants ,  fbns  &  accords  voluptueux 
»  de  Tes  inftrumens,  elle  enflamme  les 
»  defirs  déréglés  y  &  ©te  toute  force  &  * 
»  toute  vertu  à  Tefprit ,  &  corrompt 
»  en  toute  lafciveté  &  délices ,  perver-^ 
Jîtitles  bonnes  moeurs,  excite  impé- 
^tueufement  les  cupidités  &  affec- 
33  tîons  déshonnêtes  jj. 

Au  refte  on  s'eft  expliqué  page  81 
de  nos  Lettres ,  fur  i'homnriage  que  - 
l'on  doit,  à  la  Mufique ,  dont  l'inven- 
tion doit  être  même  confidérée  com» 
lue  un  préfent  que  l'Auteur  de  l4f 
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nature  nous  a  fait  pour  remployer  ï 
chanter  fa  gloire ,  à  lui  expofer  nos 
befoîns ,  à  le  remercier  de  fes  dons ,  à 
manifefter  notre  joie  dans  la  [^rofpé- 
rité ,  à  dfflîpcr  nos  chagrins  dans  nos 
afflidions ,  à  foulager  nos  peines  dans 
nos  travaux ,  à  exciter  enfin  Pardeur 
martiale  dans  le  coefur  des  combat- 
tans  ,  Quii  autem  àliud  in  nojlris  legicf- 
nibus  cornua  ac  tubes,  faciunt  ?  Quorum 
concentus  quamè;  ejl  vthcfnentior  ^  tantà 
Romana  in  bellis  gloria  ceteris  prœf 
tat  (i).  n  eft  vrai  que  Tabus  de  la  Mu- 
lique,  prefqiraudi  ancien  que  fon  in- 
vention ,  a  fait ,  dit  M.  Rollin ,  plus 
d'imitateurs  de  Jubal  (2)  que  de  Da^ 
vii  ;  mais  il  faut  reconnoîtreavec  P/tf- 
tarqucy  que  tput  homme  de  bon  fens 
n'imputera  jamais  aux  fciences  mê- 
mes ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux 
drfpofitions  vicieufes  de  ceux  qui  les 
corrompent. 

Dissertation  fur  les  Spedacles, 
j^dii  M.  RabelUau.  Paris,  175p. 


(i)  OuîntiL  Lîb.I ,  cap.  10. 

(a)  Jubal ,  l'un  dfcs  defcendans  du  chef  de$ 

ue,afiervi  aux 


\zj  juoai ,  1  un  a€5  aeicenaan; 
împîej ,  c'cft-à-dîrc  ,  de  Càin ,  eft  donn^  pour 
rînvenreur  de  ce  genre  de  Mufiqi        "" 


objets  des  pa(fians« 
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Cet  Auteur  propofe  férieufement 
de  faire  de  la  profedion  de  Comé- 
dien une  efpece  de  milice  que  chaque 
Citoyeiî  feroit  obligé  d'exercer  avant 
d'être  admis  à'  aucune  place  publique , 
à  la  Cour ,  dans  le  Minîllere  8c  dans  la 
Magîftrature,  Ce  projet,  tout  ridicule 
qu^ileft^a  pour  motif  Timpodibifité 
:dc  réformer  les  Comédiens  de-  pro- 
fcflïon.  M.   Rahzllciit  leur  rcproclie 
:d'êo:e    feuls  la  caufe  de  la  corrup- 
tion  aduelle  des    Théâtres.  «  Une 
y>  troupe  de  gens ,  dit-il ,  faifant  mé- 
3»  tier  de  renoncer  à  tous  parens  ,  à 
»  toute  patrie  y  8c  de  courir  de  ville 
o>  en  ville  jouant  la  Comédie  pour  de 
ott  l'argent ,  tous  les  jours  indiftinde- 
»>  ment,  devant  des  gens  qiie  le  délœu- 
>j  vrement,  ladiffipatron  &  le  hazard 
JB  y  conduifent;  ces  Comédiens,  ne 
»  jouaflènt-ils  d'abord  que  des  Pièces 
»les  plus  épurées,  entraîneront  né- 
»  ceflairement   avec    eux  le  dé(br- 
53  dre ,  la  licence  8c  le  relâchement 
-a>  des  moeurs  qui  règne  toujours  au 
3>  milieu  de  la  multitude.  En  vain  les 
9i  Souverains  rendront  des  Edits  en 
o>  leur  faveur,  ils  n'en  profiteront  pas»,. 
Mais  onpeutalGirer  àM«  Rabelleau 
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qae  qaand  (on  projet  iêroît  exéclita'' 
ble^  le  Tfaéatre  n'en  (eroit  pas  moins 
nùifible  anx  morars.  B  (êroit  toujoun 
quefiion  d'y  amn(êr  la  maldtode  dâ 
défœuvrés  ;  ainfi  la  caulê  première  de 
la  corruption  àe^  Speâacles  fubfifte- 
roît. 

Les  Poëtcfs  Dramatiques  9  eommc 
robferveM.  Gamier(i)^  ne  veulent 
point  travailler  fans  fuccès,  «  Ils  fça- 
j>  vent  que  Faccueil  de  leurs  Drames 
»  dépend  du  fuffrage  de  jeunes  feni- 
»  mes,  ou  de  jeimes  gens  inappifqi/cs, 
»  qui  n'accourent  au  Théâtre  que  potft 
»fe  procurer  des  fenfatronsagféablesk 
39  Les  chofes  ierietrres  leur  paf(M- 
9»  troîent  froides ,  &  les  vérités  farta 
»  les  écraferoient  ». 

Jean  Racine  étoit  bien  capable  de 
fe  mettre  au  deffus  des  idées  de  fofl 
iîecle,  &  de  ne  travailler  que  dans  un 
goût  qui  pût  lui  mériter  dans  tous  les 
temps  rapprobaticm  des  fàgcs.  Néan- 
moins il  eut  pendant  plufieurs  annéei 
la  foiblefïè  de  vouloir  plaire  aux  pcr- 
fonnes  futiles.  On  fçait  la  réponfe  qu'il 
fit  au  célèbre  Arnaud  qui  lui  hïfoit 

— — *i 

.    U)  Dans  £bii  Traicé  de  VEducdtm  çmk» 
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clés  reproches  fur  ce  qu'il  avoit  fait 
Hi/»/?diyre  amoureux.  Eh!  Monfieur^ 
iàdit  Racine  ,yàiti  €ela  qu* auraient  dit 
ms  petits  maitres  ? 

Voilà  pourquoi  nous  voyons  nos 
Poètes  Dramatiques  mettre  en  ufage 
toutes  les  reflburces  de  Jeur  génie, 
pour  retracer  aux  Spedateurs  Ces  mo- 
Imcns  les  plus  agréables  de  leur  vie 
i  iicencieufe.  «  On  aime ,  dit  M.  Gtir-  - 
»nier{i)àfe  retrouver  dans  leurs  peîn-- 
»  tures ,  a  comparer  ce  qu'on  a  quel-^ 
»  quefdis  fentt  au  dedans  de  foî-mê-- 
»flie.'Onfe livre  aux  impreffions  que 
^  »  la  magie  Dramaâque'  fait  éprouver*  ■ 
\  «Onappr-ènd  pa*  cceur  les  poèmes;: 
I  31  on  àrelîç  des.  Théâtres ,  Se  on  de- 
1  «  vient  des  Comédiens.  Ain  fi  ce  qu'un 
»  A«tçur  fabrique  difok  d'unPeupIe, 
»s*éfl  résiliféife  nos  ^jours;  tfatio  co^ 

I  Cette  réflexion  de  M.  Garnier  n'eft 
!  que  trop  véritableJ  La  paffion  pour 

lesrepréfeiitatiom  Dramatiques,  n'efl- 
:  ^lepas  portée  jufqu^au  point  qu^une 

falle  de  Théâtre  eft  prêfqti^  devemie^ 

I  comme  un  befôin,  au  moi;n^  à  la  cam-  . 

1 


4o5      Hijfoire  des  Ou,vragt$ 

pagne?  «  Cett^  forte  d'amufemcnt; 
v>  dit  M.  rAbhé  Clément  (i) ,  eft  un 
»•  nouvel  artifi^ce  mis  à  la  mode  dans 
»  notre  fiecle',  fans  doute,  pourarra- 
t>  cher  tout-à-fait  un  refte  de  répu- 
»  gnançe  qu'on,  avoit  jufqu'à  préfent 
«iconferv.é  pour  le  .Théâtre   &  fe$ 
>,Aâeurs  ;  mais  furrtout  infaillible 
3,  moyen  de  rendre  la  féduâion  plu$ 
#>  certaine  encore  &  plus  pjrompte, 
%y  en  imprimant  plus  fortement  de$ 
9>  paflionstdans  lefquelles  on  <çft  Q\>]igé 
♦,de  mieux  entrer;,  po^ur  I^  repréfeO' 
39  ter  foi-même  î  çn.dpnnaAt  pjus  de 
t)  liberté  &  ^e  h^tdiefle  .à  parler  Je 
M  langage  d^  k;  volupté  ,  .«n  mettant 
»  dans  îoccafion  la  plus  prochaîne 
;»  d*in^irer  &  deipre^d.re  des  fentî- 
»  rneàç'  mieux  r^gl^sp^utrêtredani 
mleur  pbjet,  mais  a»®'  déréglés.dan^ 
3>  leur  principe  ,    &  commpnàpent 
K^^Ius  ^ang^r^x  dans  leurs  fuites  j 
>9  défordrè  qui  fut-  déploré  par  des 
»>  Sages;  du  Paganifini^y  commie  W  pré- 
ir  fagjç  le  plus  certaijti  de  la  prochaine 
^  ôç  dé  l;'ei|ti€xe-déca4en(;ç.p»#  :  ,  ♦ 
*  •  Tautî  prc^î^dç'féforiqajtiQnd^.flO^ 

il)  D^^  fol»  Sermon  &r  l^  Sft^^^i 
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Spedades  fera  toujours  fans  effet  dans 
des  temps  où  il  n^  a^  q^ie  les  objets 
licencieux  qui  enchantent  &  qui  fé- 
diiifent.  Le  caraâere  du  lîecle  où  nous 
vivons,  eu  fufSfammept  établi  par  la 
témérité  avec  laquelle*  on  offre  au 
Public  les  Ouvrages  les  pjlus  fcanda* 
leux  &  les  plu$  impiçs.  En  voici  un  de. 
cette  çfpece  fur  la  matière  des  Speda- 
des. Cçll  un  arfenal  d'impiété,  armen» 
tarium  impietatis.  Il  a  pour  titre  : 

Le  Mimograpjhî:,  ou  idées  d'une 
honnête  femme  pour  la  réformation 
du  Théâtre   national,    ^mfttrdam  ^ 

Cefl  une  efpece  de  Roman  Epifto» 
laire,  dont  le  principal  pçrfonnage  e(l 
une  Copiédienne.  Cet  Ouvrage  eft 
aufli  ridicule ,  bizarre  &  ennuyeux 
dans  fa  çontexture  &  dans  fon  néo-« 
logifnve,  que  monflrueux  par  lalicén-i» 
ce  des  idées ,  &  par  leur  contradidion^ 
Ceft  enfin  un  Ouvrage  digne  d\me 
foule  d'Ecrivains  obfcurs,  qui  ne  pou- 
vant s'illuflrer  par  Péclat  des  tajens , 
tentent  de  fe  faijre  une  réputation  par 
h  licence  de  leurs  Ecrits. 

L'Avertiflement  préliminaire  efl 
jçrmipé^p^r    çèttç  propolifion  çx-» 
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traite  de  V Apologie  de  la  Religions 
par  M,  TAbbé  Bergier  :  «  Uexpé- 
»  rience  nous  apprend  qu'il  faut  des 
9>  Spedacles  pour  attacher  le  peuple, 
«Une  religion  dépouillée  de  tout 
»  culte  extérieur ,  ne  peut  ni  l'affec- 
ta ter  ni  Tinfiruire.  Les  Proteftans  ne 
»  s'apperçoiyent  que  trop  au  jourcThuî 
jades  inconvéniens  d'un  culte  trop 
»  décharné». 

Cette  propofitîon  eft  reîatîvc  à  h 
néceffîté  d'établir  un  culte  extérieur(F) 
qui  foit  l'expreflîon  &  l'image  d'un 
culte  intérieur  digne  du  Chriflianif 
me,  «qui  eft  une  religion  véritable, 
»  chafte,  févere,  ennemie  des  fen8,& 
*>  uniquement  attachée  aux  biens  in- 
9y  vifibles  (2)  »• 

Mais  le  Mimographe  ofe  abufer  de 
la  propoCtron  de  M.  Bergier  y  jufqu'à 
en  faire  un  principe  pour  établif  la 
néceffité  d'avoir  des,  Speftacles  vo- 
luptueux, comme  (î  nous  étions  dans 
rîdolâtrie  «qui,  dit  M,  BoJfuet{^)) 


(i)  Cum  tento  ceremoniantm  apparatu  ctkhntïc* 
glejk  imnum  Ofiqum,  ut  excimur  eficachuekr^^ 
PUbs  ai  Dei  cidtum.  Inftic  CathoK  Part.  III,  UA*^ 

^%fk.  Boffuet,  Difc.  fur  rHia.uiu?. 

9i  étant 
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Il  étant  faîte  pour  le  plaifir,  faîfoît  con^ 
jififter  une  partie  du  culte  divin  dans 
9»  les  divertiflemens,  les  Spedacles,  & 
•>  dont  les  fêtes  étoient  des  jeux  d^où 
i>  Fon  avoit  foin  de  bannir  la  pudeur  >>• 

Le  Mimographe  confondant  les  Mî- 
nîftres  de  notre  Religion  avec  les 
Prêtres  des  Idoles,  les  compare  à  des 
Comédiens.  li  déclame  contre  le  pri- 
vilège que  rOrdre  du  Clergé  à  tou- 
jours eu  d'occuper  dans  FEtat  le  pre- 
mier rang.  Il  attribue  les  Cenfures  de 
TEglife  contre  les  Speâacles ,  à  une 
jaloufie  des  Prêtres  qui  ^  dit-il,  ^*S^9* 
ne  dévoient  pas  laijfer  partager  le  droit 
de  repréfenter  qui  leur  appartient  émi-^ 
nemmenr  dans  tous  les  temps  ^  &  dam 
tous  les  cultes. 

On  fçait  que  Tautorîté  des  Rois  eft 
une  participation  de  Tautorité  de 
Dieu ,  de  même  que  celle  de  leurs 
Miniiîres  politiques  &  judiciaires  efl 
un  écoulement  de  l'autorité  Royale. 
On  fçait  auffî  que  le  miniftere  facer- 
dotal  eft  un  moyen  choifi  de  Dieu  , 
pour  tranfmettre  fon  autorité  à  TE- 
glife ,  pour  être  le  canal  de  fes  grâces,  ' 
&  pour  lui  porter  nos  vœux ,  no% 
prières  &  nos  facrifices. 

Tome  IL  S. 
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Ces  principes  inconteflabIes&  pré-  : 
cïeux  à  conferver  dans  toute  leur  ia- 
légritépour  ie  bonheur  des  peuples, 

ifont  niés  &  infultés  dans  le  Mimagrih 
phe  y  pages  3^2  ôc  ^6j.  On  y  donne 

-comme  des  établiflemens  odieux  ie 
Sacerdoce  &  la  Royauté,  L'Ecriture 
Sainte  y  efl  profanée  &  tournée  en 
ridicule. 

II  parut  en  1774  un  Ouvrage  în- 

.  tîtulé  :  Du  Théâtre  y  ou  nouvel  Epiijiir 
r Art  .Dramatique  ,  pàt  M.  Mercier  ^ 

Cet  EJfai ,  qui  efl  un  projet  de  ré- 
formation de  notre  Théâtre ,  a  été 
.  caraâérifé  dans  le  VII^  tome  de  V  An- 
née Littéraire ,  1774.  B  y  efl  donné 
avec  raifon,  comme  un  Ouvrage  fait 
dans  ie  plus  grand  délire,  L'Auteur 
.prétend qu'il  faut  néceflaîrement  que 
le  François  change  de  fyftême ,  s'il 
yeuî  avoir  un  Théâtre.  Corneille^  JRtf- 
cincj  Molière  ,  fui  vaut  lui,  n'enten- 
doient  rien  à  l'Art  dramatique.  Ds 
l'ont   laiffé   clans   l'enfance.   Et  fi, 
comme  le  dit  M>  Freron^  on  le  laif- 
/oit  faire ,  on  le  verroit  dans  peu  de 
t^mps  livrer  aux  flammes  tous  les 
JScrivdins   dçs  ^ecles  d^ Alexandre, 
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^Augufte ,  de  Léon  X ,  &  de 
Louis  XIV. 

Aw  relie,  ce  Jugement  ridîcple  ap- 
proche du  mépris  avec  lequel  M.  de 
Voltaire  a  parlé  de  la  plupart  des  ^ands 
Bommes  du  fiecle  de  Louis  XW,  & 
qu'on  a  relevé  avec  juftîce  dans  uil 
Ouvrage  intérelTant   qui  a  paru  en 
1774  fous  ce  titre  :  le  Comte  de  VaU 
montj  ou  Us  Egaremens  de  la  Raifort  ^ 
5  volumes  in- 12,  M,  TAbbé  Gérard  , 
Chanoine  de  Saint-Louis  du  Louvre , 
ert  eft  r Auteur  3  &  il  en  a  dédié  à  la 
P^ekie  la  féconde  édition  qui  parut  en 
i775',.Ce  Livre  eft  une  elpece  de 
Roman  moral,  mais  du  genre  le  plus 
vraifemblable  quant  aux  caraâeres , 
aux  incidens  communs  de  la  vie ,  & 
fur-tout  quant  à  Tefprit  du  monde* 
L'intérêt  &  rinftrudion  s'y  trouvent 
réunis.  Ceft  une  efpecede  controver- 
fe  ^niufante  &  liée  avec  beaucoup 
d'art  fur  les  objets  les  plus  hiiportans 
de  notre  Morale.  M.  l'Abbé  Gérard  y 
jamene  tout  à  la  Religion  ,  comme  à 
la  bafe  for  laquelle  tout  doit  porter*. 
H  y  expofe  à  la  page  230  du  deu- 
Tdemé  volume ,  la  témérité  avec  la- 
quçlle  les  orgueilleux  beaux  efprits 

Sa 
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de  notfe  fîecle  foutiennent  que  Cor- 
neilU  n'efl  qù^wn  Déclamateur  j  que 
Boileau  n'a  ni  ^/erve  ni  fécondité  s  que 
îa  Fontaine  ne  mérite  pas  d'erre  cômp/c 
parmi  ceux  qui  ont  fait  honneur  aujîecle 
de  Louis  XI Vj  que,  jRacineparloit  plus 
en  Métaphyjîcien  qu^en  homme  fenfible; 
que  fes  Tragédies  n'étoîent  que  des 
Dialogues  bien  écrits  &*  bien  rimes  ; 
que  Roujfeau  ,  à  trois  ou  quatre  Odes 
près ,  &  quelques  Epîgrammes ,  ne 
faifoit  que  des  Vers  ;  que  Fenelon  a 
écrit  d*une  manière  foible  j  que  Bojfttet 
a  fait  de  fan  génie  un  pitoyable  ufage  s 
€r  que  fon  Hijîoire  univerfeUt  rCefi 
qu^une  maigre  produSion. 

Tel  eft  le  délire  de  nos  faux  PWlo-' 
fophes  ,  dont  les  effets  ont  été  prévus 
dans  ces  Vers  de  M.  de  Pompignan  c 

Oui»  nous  verrons  bientôt  de  petits 'Con^uérasiSi; 

pu  Parna0è  François  audacieux  tyrans  , 

J)e  leurs  maîtres  fameux  profcrire  les  merveillef  » 

Bt  leur  orgueil  brifer  le  fceptrc  des  CornnUtf 

Tels  on  vit  les  Romains ,  dans  leurs  jours  lumineux  j 

Pu  fécond  des  Çéfars  dégrader  l'âge  heureux  » 

Enfeve^ir  Hçiracc ,  &  déterrer  Tacittt 

Préférer  la  PharCile  aux  beaux  Vers  de  Virgile  i 

Vanter  Tefpric  guindé  du  maître  de  Néron  » 

Ce  bâiller  fans  pudeur  en  lif  ant  Oc^ron. 

péja  même  la  Langue ,  &  moins  belle  9c  moins  purCj 

ftouçic  de-  fe  prêter  à  U  fimple  nactf^Q» 
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Cette  heàreufe  tUrté  >  Ton  plus  folide  appui  » 
Et  que  TEtraD^er  même  a<imiroic ,  malgré  lui  » 
Cet  ordre  lumineux ,  le  nombre^ &  là  cadence  i 
Semblent  abandonner  nos  Vers ,  notre  éloquence  t 
te  ftylc  dçyient  fcc  ,  &  moins  nerveux  que  tendre  | 
Et,  p$ur  vouloir  trop  dire  j  on  n*eft  plus  entendu» 
Le  Public  déformai^  fafciné  par  Tes  guides , 
Kc  veut  qu*être  éb^i  par  des  éclairs  rapides  , 
Amoureux  du  bizarre,  avide  du  nouveau  , 
£t  peut  comble  d'erreur ,  eanemi  du  vrai  beau»' 

Oefl  par  une  fuite  de  cette  depraw 
vaiîon  univerfelle  qu'on  a  vu  éclore 
tant  d'idées  bizarres ,  du  nombre  déf- 
quelles  eft  celle  de  TAuteur  de  VEjfai 
fur  r Art  dramatique ylorCqWil  propofe 
de  ne  repréfenter  fur  le  Théâtre  que 
des  Scènes  dont  les  perfonnages  fe- 
roîent  des  Ariifans,  &  dont  le  lieu  fe- 
roit  à  THôpital  ou  à  Bicêtre,  Cette 
idée  fe  réfute  d'elle-même  ,  &  ne  mé- 
rite que  d'être  chargée  de  ridicule. 
M.  Freron  s'en  eft  acquitté  ingénieu- 
fement  ;  mais  il  a  omis  de  relever  les 
impiétés  que  l'Auteur  de  cet  Eflai  n'a 
pas  craint  d'y  inférer.  Telle  eft  celle- 
ci  qui  fe  trouve  à  la  page  7  y  :  Les  ai^ 
rerfaires  du  Théâtre  font  des  charlatans 
enfurplisa  jaloux  Gr  envieux  par  métier, 
gui  pbudroient  jue  leur  faite  de  Speâa^ 

3i 
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de  ne  défemplîtpas  demande  ^  afin qu^<m 

ne  parlât  que  £eux^  Cr  que  Von  rtadmiz 

rât  que  leurs  trois  points  ,  leurs  lieux 

€ommuns  de  morale  ^  leurs  fréquentes 

exclamations  €r  leur  éloquence  gejîicu'^ 

lame. 

Cet  Auteur  donnà*bn  1771  une 
Tragédie  en  profe  ,  intitulée  Olinde 
8c  Sôphronie  (i).  On  a  lieu  de  penfer 
qup  fon  cœur  s'eft  épanché  dans  le 
tableau  rempli  d'impiétés  qu'I/merij 
Apoftat  hypocrite,  y  fait  du  Chrillia- 
jiifme.  Les  infultés  faites  aux  grands 
hommes  de  la  Littérature  ne  font  pas 
de  la  conféquence  de  celles  qui  font 
faites  à  la  Religion,  Ces  dernières  ne 
doivent  jamais  refter  impunies,  AufTt 
ia  févérité  des  Loix  a-t-elle  fouvent 
«été  réclamée  jiar  les  premiers  Magif- 
trats  chargés  d'acquitter  le  Roi  de  fes 
devoirs  d^Evêque  extérieur  de  fes  Etats^ 
comme  S.  Remy  appelloit  Clovis.  On 
«n  trouvera  des  preuves  à  la  fuite  de 
nos  Lett.  dans  des  extraits  de  deux 
Réquifitoîres  de  MM,  Joli  de  Fleuri 
&  Seguier  ^  Avocats  -  Généraux   du 

^  (i)  €)ecte  Pièce  a  éié  citée  cj-cieirus,p. 3*3 
iîg.  7 .  où  ii  faut  lire ,  Sôphronie.  Le  lujct  oc  ceti 
Tragédie  cil  rire  du  deuxième  Chant  de  i 
Jérufalcm  délivrée  du  Tajft, 
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Parlement  de  Paris.  Ce  font  des  té- 
moignages qui  manifeftent  le  2ele 
des  Magiflratâ  à  protéger  &  à  venger, 
au  nom  du  Roi ,  les  Lôîx  fondamea- 
tales  de  la  Religion  &c  des  mœurs* 
Tutores  fumus  vetuftatis-i  &*  vindices^ 
difoit  TEmpereur  Jujïinien, 

La  caufe  des  Théâtres  ne  peut  cer-» 
tainement  que  paroître  encore  plus 
mauvaife  à  des  gens  fenfés ,  quand  ih 
voient  (es  défenfeurs  donner  dans  des 
excès  odieux.  Ceft  pour  cette  raifon 
qu'on  a  cité  quelques-unes  des  aflTer- 
lions  du  Mimographe  8c  de  ^Ouvrage 
de  iM.  Mercier  j  que  M.  Freron  appelle. 

\  ie  Dramaturge ,  pour  le  dîftinguer  de 
M.  Mercier ,  Chanoine  Régulier,  & 
Abbé  de  Saint-Léger  de  Soiflbns  (i), 
II  n'eft  pasfurprenant  queTAuteur 
dwMimographe  déclare,p.  311  ,avoir  été 
révolté  par  tous  les  Ecrits  faits  contre 
ïes  Spedacles  :  auffi ,  en  conféquence 
traîte-t-il  di  interprètes  atrabilaires  ie  la 
Religion  M .  Nicole ,  M.  Bojfuet  ^  le  P.  lé 
Brun,  M.  l'Abbé  Clément,  M.  Gref- 
fet  ,8iCy  8cc.  Cependant  il  convient 

I     ■■  ,      I  ■* 

j        '  (1)  Auteur  de  quelques  Lettres  fur  un  Ouvrage 
I       intitulé  :  Bibliographie  infiruSlive  ,  par  M  de  Bure  , 
7  volumes  in-»**. 
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fpage^^^q^^^'*'^  Chrétien  ne  peut  fi 
diffimuler  que  la  repréfentation  d' Atha^ 
iie  Gt*  de  Polreude  eji  viciée  fur  les 
Théâtres  aBuels ,  &  qi^en  condamnant 
les  SpeBacles  j  le  Chrétien  raifonne  con^' 
féquemment. 

Le  projet  de  réformatîon  qu'il  pro- 
pofe  ne  rend  pas  les  Théâtres  plus 
conciiîables  avec  la  Morale  chré- 
tienne. Il  trouve  impraticable  la  fé- 
vérîté  de  celui  dùRiccoboni^  il  vou- 
droit  comme  M.  Rabelleauj  que  nous 
fuflions  tous  des  Comédiens.  Et  quant 
aux  Piecçs  dramatiques  ,  après  en 
avoir  exclu  quelques-unes  comme  li- 
cencieufes ,  il  revient  à  les  tolérer , 
pour  donner ,  dit  -  il ,  aux  pères  & 
mères  de  famille  le  moyen  de  çon- 
noître  le  cœur  humain  ;  d'autant  plus 
que  félon  lui,  les  peintures  de  Ta- 
mour  ne  font  pas  dangereufes. 

Cette  doârine  épicurienne  eft  réel- 
lement celle  de  nos  Théâtres  ;  8c  on 
Tadopteplus  ou  moins  en  les  fréquen* 
tant.  On  peut  s'en  procurer  la  preuve 
dans  le  Poëme  des  Saîfons  que  M.  de 
Saint-Lambert  donna  en  ij6^.  On  y 
trouve  la  defcription  la  plus  naïve 
de  tous  nos  Spedacles,  Ils  paroilTeiit 
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avoir  été  peints  d'après  nature.  II  y  a 
mêine  lîeu  de  croire  que  M.  de  S.  £• 
tenait  le  pinceau  dans  le  moment  de 
l'ivrefle  de  leur  fédudion..  Ceft  /àn$ 
doute  cette  fédudion  qu'il  a  voula 
exprimer,  lorfqu'il  dit  dans  le  qua* 
trieme  chant  : 

les  Mufes ,  les  Amours  unis  pour  me  Ccdmrei 
M'enlèvent  à  Fînftant  dans  un  monde  enchanté  lî 
Où  tout  vante ,  refpire ,  &  peint  la  voluptc, 

.    .    •    • l 

O  Speâacles  divins  »  Ecoles  refpeâables , 
Du  véritable  honneur,  des  vertus  véritables) 

• 

Ils  nous  ont  délivrés  des  gothiques  ofages^ 
Des  antiques  travers ,  du  vernis  des  vieux  âgerv 
Us  corrigent  en  nous  ces  défauts ,  ces  erreurs 
Qui  pourroient  altérer  les  charmes  de  nos  mœurv. 
Quels  Tons  harmonieux ,  quels  tableaux  raviilkns  S 
JTous  les  Arts  â  la  fois  feduifem  tous  mes  fens. 

L^ Auteur  fe  reflentoît  encore  de 
ce  funefte  enchantement ,  lorfque 
dans  des  notes  de  fon  Poëme[  pages 
S6  8c  i6S  ,  &C.3  il  foutîent  que  les 
Speâacles  tels  qu'il  les  a  peints,  font 
une  véritable  école  ^  où  Von  reçoit  des  Zc-; 
çons  de  vertu  y  où  Von  apprend  la  faim 
Philofophie  ,  &  les  vérités  Hufage;  qu^il 
faudroit  ériger  des  Statues  aux  invm^ 

^1 
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jeurs  de  ces  plaijîrs  qui  font  jouir  touÈ 
à  la  fois  tous  nosfens  ;  6r  qu^on  doit 
dire  avec  Bernier ,    que  la  privation  ^ 
Hun  feul  plaijîr  innocent  eji  un  grand 
fécié.  •         * 

II  faut  préfumer  que  M.  de  S.-L. 
n'a  fait  que  prêter  fon.  génie  poéti- 
que à  cette  morale  fenfuelle,  &  que  ' 
de  cœur  il  tient  à  la  pRîIofophîe  de 
VefpréauXy  dont  on  va  citer  ici  quel- 
jjues  vers  pour  faire  oppofitiori» 

»    •    i    •    •    .  ^  »    ,    Le  fcul  honneur  {olîde , 
,  Ceft  de  prendre  toujours  U  vérité  pour  guide , 
Pc  regarder  en  tout  la  raifbn  &  la  loi* 

m      •      •       •-•••       ,      a       ».      •       •       , 

JEc  ce  n'cft  qu'en  Dîca  feul  qu'efl  I*hoimeur  vérKablew 

Dbsf.  Satyr.  Xf» 
Car  qu'eft-ec  loin  de  Dîcu  qrc  rhumaînc  fageife  ? 

Sioyr.  701» 
Xe  faux  eft  toujours  fade ,  ennuyeux ,  ksguiâànti 
W    •    .    •   Rîen  n*eft  beau  que  par  lia.  vérité. 

C'cft  pa^  elle  qu'on  plaît,  &  qu'on  peut  fong-tcmpl 
plaire. 

Epk.  ne, 

.Que  votre  ame  6c  tos  mœurs  peintes  dans  vos  On» 

vrages. 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

Un  Auteur  vertueux  y  dans  fes  vers  înnocens  » 

U%  CQtrompc  point  le  coeui:  en  cbatpuillam  les  feni^  . 
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Son  feu  n'allume  point  de  criminelles  fiâmes» 
Aimez  donc  la  vertu ,  nourriâèz-^n  votre  ame* 
Ta  vainTerprit  eft. plein  d'une  noble  vigueur^ 
-Le  vers  fe  ient  toujours  des  bafièiTes  du  cœur. 

Art  poée» 

Jean  Racine  prêtoît  Foreîlle  aux 
înïiruârons  de  ce  grand  Poëte  qui 
étbit  pour  lui 

Un  (âge  am! ,  toujours  rigoureux  ,  inflexible 
Sur  fes  fautes  ,  jamais^  ne  le  laii&nt  pailîble. 

En  voici  une  preuve.  Jean  Racine 
avoit  eu  la  foiblefle  de  compofer  en 
faveur  des  Théâtres  une  Lettre  où  il 
avoit  mis  toute  la  chaleur  d'un  Poëte 
întérefle  à  défendre  Phonneur  de  fes 
ïauriers.  Defpréaux  à  qui  il  Pav^oit 
communiquée,  lui  fît  cette  réponfe: 
Votre  Lettre  eft  très-bien  écrites  mais 
vous  défende^  une  très-mauvaife  caufe. 
Racine  reconnut  qu'il  eft  d'une  belle 
ame^e  ne  jamais  compromettre  fa 
réputation  par  aucun  Écrit  dange* 
reux,  negligere  quid  defe  homines  [  vel 
prsefentes  ,  vel  porter!  ]/cmiam2ïjJà- 
luti  animi  efe.  CicdeOfF.  Et  nonobt 
tant  toute  Tardenr  de  fon  reflentî* 
^ent  contre  ics  Moralises  qu'il  avoit 

Se 
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alors  pour  adverfaîres ,  il  dectîra  & 
Lettre  en  préfence  de  Defpréaux. 

Téf  auroit  été  le  fort  de  toutes  les 
•apologies  des  Spedacles ,  fi  leurs  Au*^ 
teurs  avoîent  lincérement  confulté 
des  gens  de  Lettres  qui  euflent  une 
teinte  de  ce  qu'on  appelle  préfente* 
ment  le  vernis  des  vieux  ^ges^c'eft-à- 
dire,  un  jugement  fain,  unrefped 
pour  les  Loix  divines  &  humaines,  en 
un  mot ,  du  zèle  pour  les  mœurs. 

Toutes  ces  apologies- ne  font  éta» 
blies  que  fur  la  coutume  &  l'amour 
du  plaifir.  Tout  Tart  de  leurs  Au* 
teurs  ne  confifte  qu'à  éblouir  par  des 
fubtilités  &  des  fophifmes.  On  fçait 
quç  Terreur  n'a  pas  d'autres  armes 
à  employer.  II  n'en  eft  pas  de  même 
des  Écrits  qui  combattent  le  Théatrcg 
Ils  font  fondés  fur  la  raifon,  fur  l'in- 
térêt des  bonnes  mœurs ,  &  fur  la  Re» 
îîgion,  trois  fources  d'argumens  în- 
vincibles.  Ne  pourroit-on  pas  en- 
core citer  en  preuve  le  témoignage 
intérieur  d'un  grand  nombre  de  ceux 
qui  fréquentent  les  Speâaclçs  ?  On  en 
voit  qui  ont  affez  de  bonne  foi  pour 
le  condamner  eux-mêmes ,  plutôt  que 
ia  vérité^  &  guidifent  ingénuément; 
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Je  dérapprouve  ce  que  j'ai  la  foibiefle 
de  me  permettre  :  ^ 

.    .    .  ^,    .    Video  melîora  »  j^ohoque  i 
Détériora  fequor f    •    •    . 

Les  gens  de  Lettres  voient  toujours 
avec  peine  attaquer  un  art  dont  ils 
fbuliaîteroîent  concilier  l'ufage  avec 
les  mœurs.  Lorfque  le  P.  Concina, 
par  exemple ,  eut  donné  contre  les 
Spedacles  TOuvra^e  dont  le  Pape 
Benoit  XIFi'avoit  chargé,  &  que  nous 
avons  indiqué  [page  227  de  ce  vol. 3 
on  vit  plulîeurs  Auteurs  eftimables 
de  ritalie  s'en  alarmer  (i),  &  récla- 
mer une  exception  pour  TArt  Drama- 
tique ,  confidéré  en  lui-même ,  & 
abftradion  faite  de  ce  qui  ne  dévoie 
être  attribué  qu'à  la  licence  des  Poè- 
tes ,  à  la  corruption  des  Aâeurs  pu- 
blics, &  aux'mauvaifes  intentions  da 
plus  grand  nombre  des  Speâateurs. 

Il  Teatro  ^  àel   Muratori  ^2)  in  fe 

(i)  ATedendo  nell'  Opéra  dcl  Padre  Concîna 
condannarii  di  grave  colpaqueîchepermeccono, 
gli  Atcori  che  rapprefcntano  e  gli  Spettatorî, 
che  incervengono  aile  Commedîè»  ed  alleXrage* 
die  »  cd  în  oltrc  împegnato  ,  vedendolo  a  (of- 
cenere  che  le  Scène  de*  no(tri  rempi  fono  ofcene  • 
c  pîù  ofcene  delle  anciche.  Dîjert.  Team  delConm 
piego  Rubm, 

1^)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  DUk  iuhUca  F^ 
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Jiejfo  non  è  illecito  ma  taie  lofan  divenire 
le  ofcenità  de  Comici  &*  le  Comédie  di 
cattivo  cojîume. 

Il  Teatro ,  dit  le  Marquis  MafFeî  (  i), 
moderato  e  corretto  dagli  abuji^pub  ejferc 
utile  al   buon  cojlume. 

^11  Teatro  j  efl-il  dit  par  un  autre  (2), 
di  fua  natura  non  è  cattivo. 

Il  Teatro  ^  dit  M.  Laurifo  (3),  in  tute 
lefue  parte  onejlo  e  coflumatoè  non  i/i-- 
digno  délie  uomo  Chrijliano. 

M.  Joachim  Pi^^i  foutint  audî  la  mê* 


tcitat  174p.  in-i^.  Le  P.  de  Livois ,  Barnabîre>  ca 
a  doniM?  une  traduélîon  Françoife  lous  ce  titre  : 
Traité  du  Bonheur  public,  Louis  -Antoine  Murarori , 
mort  en  iiso,  clt  ce  célèbre  Sçavant  donc  le» 
Ouvrages  montent  à  46  volumes  in-folio  ,  34  vch 
lumesi/x-4^  I)  volumes  in- 8^  >  Se  pluEeurs  vo« 
iumesm-ia. 

(1)  Dans  la  Préface  d'un  Recueil  intitulé: 
Ttatro  Italiano  o  fia  fcelta  H  Tragédie  per  Jtfo  délia 
Sctna;  vol.  m-8®.  Le  Marquis  5«p^'on  Magti,  né 
d'une  famîile  îlluftre  d'Icalîe  à  Vérone  j  en 
i6s7*  cft  connu  par  fa  Tragédie  de  Mérope , 

5ar  la  Vem>na  illuflrati ,  &  par  un  grand  nombre 
'Ouvrages  dont  un  fur  \ts  Ufages  des  Anciens» 
pour  terminer  les  différents  des  Particuliers.  II 
V  fait  voir  que  le  prétendu  point  d'honneur  Se 
Je  duel  dont  nous  avons  eti  occalîon  de  parler, 
page  225  de  nos  Lettres ,  font  oppofées  à  la 
Religion,  au  bon  fens^  &  à  l'intérêt  de  la  vie 
civile. 

(2)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  De  i  TeatriDif" 
fertanone  del  Conte  Diego  Rubin  »  m  MiLuio ,  17s ^ 
în-4^ 
^  b)  Dans  un  Ouvrage  Intitulé  :  Dt  l  vxV  «  4 


pour  &  contre  les  Théâtres.  4^2^ 
me  Tliefe  dans  un  Difcours  imprimé 
a  Rome  en  i  jj2 ,  fous  ce  titre  :  Ragio^ 
namento  fulla  tragica  Gr  comica  PoefeUé 

Ce  ne  fut  de  même  qu'en  confidé- 
rant  la  Comédie  dans  la  (péculation 
la  plus  favorable ,  que  Santeuil  lui 
donna  cette  Infcription  ;  Caftigat  ri-- 
dendo  mores. M.  Freron, qui  connoît  le 
ton  de  nos  Théâtres,  a  rettreint ,  com- 
me Bayle ,  la  prédication  théâtrale  à  la 
feule  fphere  des  ridicules.  Molière ,  par 
exemple, fut  le  fléau,  non  des  vices, 
mara  des  ridicules  defon  temps»  «On 
i>  a,dit  M.  Freron{  1  ),déjà  obfervé  mille 
55  fois  que  les  crimes  (ont  du  diftriâ: 
»  du  Lieutenant-Criminel ,  les  vices 
»  de  celui  de  Lieutenant  de  Police  , 
»  &  les  ridicules  feulement  de,  la  Ju- 
»  rifiiidîon  du  Poëte  jcomique  >3, 

On  demanda  en  177 y  uneinfcrîp* 
tîon  pour  le  Théâtre  de  la  Ville  de 
Rouen.  On  propofà  celle-ci  dans  la 
Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du  20 
Décembre  1775'  :  Hic  morum  vindex^ 
ù' fchola  fcena  decens.  Ce  feroît  encore 

î  ^fttd  dil  moderno  Teatro  e  del  modù  di  corrtggerg^ 
t  d*  tmendarii  Ragîonamenti  n,d\  LaitrifoTragienJi  PaJ^ 
fore  Arcadf^  »  inRoma,  i7i:j  ,  m-4°. 

(i)  Dans  le  Tome  VII  de  TAnnée  LiccérairCt 
%77^ 


424  Hijloire  des  Outrager 
un  titre  ufurpé,  fi  notre  Théâtre ,  dans 
rétat  où  il  eft ,  Tadoptoit.  Il  eft  bien 
éloigné  d'avoir  cette  décence  qu'une 
école  de  bonnes  mœurs  exige.  On  ne 
va  aux  Spedacles  que  pour  y  recevoir 
des  impredions  de  trillefle  ou  de  joie, 
&  pour  y  éprouver  les  fenfations  que 
produifent  cesexpreffionspaflîonnées 
fur  lefquelles  la  plupart  des  Poètes  laif* 
fent  encore  aux  JlSleurs  de  donner  dt 
grojfes  touches,  comme  le  dit  P Auteur 
des  Lettres  à  Eugénie  y  qui  parurent  en 
.1774,  &  qu'on  attribue  àM.  le  Prince 
de  Ligne.  Elles  ont  été  reçues  comme 
le  coup-d'œil  d'un  homme  d'efprit^ 
habitué  aux  împreflîons  de  l'Art  Théâ- 
tral, dont  les  difFérens  jeux  font  aflez 
bien  exprhués  dans  ce  diflîque  an- 
noncé dans  la  Feuille  Hebd.  des  Prov» 
du  10  Janvier  1775  : 

Hic  Civem  alterms  recréant  ndenio  Thatîa  2 

Melpomene  hi^u ,  Terpficore  choreîs^  "^ 

Qu'on  life  les  Ouvrages  didafirques 
3e  cet  Art,  tant  pour  ce  qui  regarde 
ia  Poéfie ,  que  pour  ce  qui  concerne 
ïe  jeu  Se  la  déclamation.  On  y  recon- 
ïioîtra  que  leurs  Auteurs ,  tels  que  les 
^Aubiffiacj  les  Raimond  de  Saimei 


pour  Cf  contre  les  Théâtres^  42  f 
Albine^\  les  Dorât  y  les  Cavailha  n^ont 
eu  en  vue  que  de  propofcr  aux  Poète» 
&  aux  Adeurs  les  moyens  de  parve- 
nir à  mieux  féduire  les  Spedateurs. 
Ainfi  quelque  prévenu  qu'on  puille 
être  pour  PArt  Dramatique  ,  on  ne 
peut ,  fi  Ton  eft  de  bonne  for ,  refufer 
de  convenir  qu'on  en  a  fait  un  art 
très-nuifible. 

»  II  y  a ,  dit  M.  Le  Franc  de  Pompi^ 

3î  gnan[i)^  une  grande  différence  entre 

\    »  compofer  des  Tragédies  pures ,  & 

.    »  les  faire  repréfenter  par  des  Adeurs 

»  gagés  &  publics,  dont  Tétat  eft  le 

5    »  centre  de  la  corruption.  N'aurions- 

!    »  nous  pas  befoin  qu'on  exécutât  en 

3B  France  ce  qui  a  voit  été  propofé  à 

.     Il  Londres  par  le  Dodeur  S^v'^t  (2}, 

3>  qu'on  ne  doit  pas  accufer  d'une  mo» 

»  raie  trop  féverp  ? 

i        «  Il  auroit  voulu  qu'il  y  eût  des  cen- 

I    5>  feurs éclairés  &  vertueux,  qui  fuflent 

^     »  en  droit  de  retrancher   des-Pieces 

'^         (i)  Dans  fa  Lettre  à  Louh  Racine, 

(»)  Jonatham  Swifit ,  fiirnommé  le  Rahelcàs 
iÀn^eterre ,  mort  en  1746 ,  a  compofé  les  Voya- 
^  pcs  de  Gulliver,  IU)man  traduit  Cn  François  par 
]  rAbbé  des  Fontaines;  le  Comte  du  Tonneau,  autre 
'  )man  traduit  en  François  par  Van-Effen,  àc 

<;        .très  Ouvrages  qu'on  a  imprimés  à  Londres 

\i76z,  en  9  volumes  ul- %\ 


1^26       Tïijloîre  âes  0«t^nrge* 
»  anciennes  8c  nouvelles  toute  groC- 
a^fiereté,  toute  équivoque  >  tout  dé- 
a>  tail  capabJe  d'ofFenferla  modeflie  & 
9»  la  pudeur. 

3>  II  faudroît  donc  (coatînue  leref- 
95  peâable  Académicien) réformer  le 
ï>  Tliéatre  :  il  faudroit  des  réglemens 
w  faits  par  des  Théologiens  &  par 
93  des  Magiflrats  unis  enfemble,  pont 
X  les  concerter.  Ces  réglemensi ,  re- 
»  revêtus  de  Tautorité  du  Prince,  & 
»3  dont  on  empêcheroît  que  le  crédit 
>3  ni  la  faveur  n'altérafTént  jamais  Texé- 
^  cution  ,  rempliroient ,  fi  je  ne  me 
^  trompe ,  cet  objet  important.  Je  les 
a>  réduîrois  à  ces  deux  points  : 

3î  A  regard  des  Pièces ,  fupprrmer 
iy  totalement  celles  dont  le  fonds  eft 
»  vicieux  ou  impies  car  nous  en  avons 
»  de  ces  dernières ,  foit  dans.  le  Tragi- 
»  que ,  foit  dans  le  Comique  :  corri- 
3>  ger  celles  qui  ne  pèchent  que  dans 
>5  Içs  détails  ;  en  ôter  les  expreffions 
ao  libres ,  groflîerement  indécentes , 
»  n'y  rien  laiffèr  en  un  mot  qui  fente 
33  le  libertinage  du  '  cœur ,  encore 
»  moins  celui  de  refprft. 

33  A  regard  des  Aâeurs ,  n'en  point 
w  recevoir  dont   la    conduite  &  les 


pour  &  contre  les  Théâtres.  *^2^ 

Vi  mœui's  ^ne  fu(Ieiit  irreprocliabiesj 
>3  les  punir  féverement,  les  priver  mê- 
»  me  de  leur  emploi ,  quand  ils  tom- 
»  beroîent  dans  des  dcfordres  publics  ; 
35  car  il  eft  des  fautes  fecretes  &  ca- 
»  chées  qui  ne  font  pas  du  rellbrt  de 
»  la  Police  »! 

Ces  idées  de  M.  de  Pompignan 
feront  peut  être  traitées  de  rêves  edi- 
fians ,  dulcia  fomnia  :  Raro  vox  vinvais 
Jîtitur.  Au  refle  elles  ont  pour  objet 
de  réconcilier  TArt  Dramatique  avec 
ia  vertu  ,  &  Ton  doit  fçavoir  gré  à 
M.  Freron  de  les  avoir  expofces  dans 
le  dix-huitieme  caliier  de  r Année  Lit- 
téraire Î773  :  réloge  qu'il  en  fait ,  ré- 
pond à  fon  zele  contre  nos  faux  Phi- 
lofophes ,  qui ,  plus  aveugles  que  ne 
Fétoient  de  fages  Payens  (i) ,  ne  veu- 
lent point  convenir  avec  un  Séneque ,  , 
que  (ans  religion  il  ne  peut  y  avoir  d^Ut 
bonheur  pour  Thomme  : 

fida  PUtas  efi  cornes  ; 

Nec  ÎIU  vivum  deferit ,  nec  'mortuum, 
Senec. 

Néanmoins,  dans  le  grand  nombre 

[)  Les  (âges  Payens  reiettoîent  cetfe  Phî- 
bphie  înfenféc  qui  méconnoîc  rautorîré 
lue.  Horace  paroîc»  dans  une  de  fes  Odes  4 


5|28       Uijloire  des  Oui^ragêf    \ 

de  ces  ennemis  de  la  Relfgîon  Chtc^ 
tienne,  il  s^en  trouve  quelques-uns  qui 
ont  obfervé  les  influences  des  Spec- 
tacles furies  mœurs^  &  ils  ont  reconnu 
que  les  Théâtres  dans  leur  état  aâueî 
ne  devroient  pas'être  tolérés  dans  un 
Gouvernement  bien  dirigé.  En  voicr 
quelques  preuves: 

II  parut  en  1773  un  Ouvrage  fous 
ïe  ^tfe  de  Syfiême  Social  y  dont  le  but 
eft  de  détruire  totalement  la  Religon, 
les  mœurs  ,  la  vertu ,  la  faîne  politi- 
que, la  fociété  &  les  puîflances  qui 
la  gouvernent  dans  Tordre  crvîi  ou 
religieitx.  Cet  Ouvrage  pethîcieux 
a  été  combattu  avec  ?ele  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  La  Défenfe  de  la  Reli» 
gioriy  de  la  Morale  ^  de  la  f/^ertu  ,  de  ht 
Politique  &*  de  la  Société  y  par  le  R.  P, 
C  L.  Richard  y  Prôfefleur  en  TFiéoloi 
gie  de  FOrdre  &  du  Noviciat  général 


ç*être  repenti  de  s'être  livré  à  cette  folle  Phi^ 
lolophie  : 

farcîu  Deorum  cultor,  (f  înjregutns 

Infamemîs  dum  fapîenna 
ConJiLÎms  erro  :  jvmc  retrorjum 
Vêla  dort  atquz  iterare  curjus 


pour  &•  contre  les  Théâtres.-^  42^ 
[.3es  Frères  Prêcheurs.Cette  réfutation, 
;  dit  M.  de  Querlon  ,  en    l'annonçant 
I  dans  la  Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du 
T2  Juillet  1775* ,  efl  auflî  intéreflànte 
que  celles  que  le  même  Auteur  a  falo- 
tes, des  Livres  intitulés: de  la  Nature, 
&  Valembic  'moral.  Elles  démontrent 
avec  la  plus  grande  évidence  que  les 
.  Celfei  modernes  ont  beau  faire  3  ils 
auront  beau  déployer  toutes  les  ret 
fources  de  leur  prétendue  fagacité , 
tous  les  eflForts  du  raifonnement  & 
de  Tefprit ,  les  connoiflànces  litté- 
raires ,  ils  ne  parviendront  jamais  à 
détruire  une  tradition  de  lîx mille  ans, 
X  ni  l'ouvrage  de  dix-huit  fiecles.  La 
Religion  révélée  &  le  Chriftianifme 
adoptés ^  fuivîs,  défendus,  cimentés 
par  de  plus  puiflans  génies  qu'eux, 
ne  fuccomberont  pas  fous  les  vains 
argumens ,  fous  les  froides  railleries 
&  fous  les  redites  des  beaux  efprits 
François  ,  Ruflîens  &  autres,  enfin 
fous  les  fophifmes  de  l'Auteur  du  Syf* 
time  Social  qui  ofe  foutenir ,  dans  le 
Chapitre  3  ,  que  la  Religion ,  loin  S!é^ 
clair er  (if  de  faciliter  la  morale ,  ne  fait 
que  Vaffoiblir  &*  Vobfcurcir  ;  que  le  Dieu 
des  Chrémni  n'eji  jas  un  guide  fârfout 


'430  Hijloire  des  Ouvrages 
nous  conduire  à  la  vertu  réelle  j  que  té 
nature ,  rexpérience  &  la  raifon  font 
les  feuls  guides  auxquels  nous  devons 
nous  adrefferypour  découvrir  ce  que  nout 
nous  devons  à  nous-mêmes^  &  ce  que^ 
nous  devons  à  la  fociété. 

II  eft  évident  que  ces  guides  ont 
très-mal  endodriné  fur  la  Religion  cet 
Ecrivain  ;  mais  ils  Font  très-bien  inC» 
truit  fur  les  Spedacles. 

>j  On  voit,  y  eft- il  dît,  cli.    lo; 
part.3,«  que  dans  des  nations  corrom* 
»  pues ,  &  {iir-toiit  dans  les  grandes 
»  villes  ,  qui  font  communément  des 
>>  fcntines  infeâées  par  le  vice,. les 
»>ufages,  les  loix,  lesinftitutionsflu• 
^»  maines ,  loin  de  chercher  à  rendre 
*>  les  citoyens  plus  fages  &  plus  heu- 
>3  reux,  contribuent  trè$-fou vent  à  les 
y>  rendre  infenfés  &  miférables.  Leurs 
»  folies  &  leurs  maux  font  encore  ag- 
»  gravés  &  multipliés  par  le  Juxe ,  la 
»  vanité ,  la  paffion  du  plaifir.  Dans 
»>  un  pays  où  les  efprits  font  ainfî  difpo- 
»  fés,  la  contagion  du  vice  entre,  pour 
^5>  ainfî  dire ,  par  toutes  les  portes, 
y>  Tout  invite  à  la  débauche  &  à  la 
»  dépravation.  Quels  funefles  effets 
;kù  ;xe  doivent  point  produire  des  Speo> 


pour  6»  contre  les  Théâtres»    45  f 

*tacles,  dans  lefquels  tout  confpire 
»  à  nourrir  ou  à  faire  éclore  des  paC- 
00  fions  amoureufes,  qui  font  le  piusr 
»3  fouvent  une  fource  intariflable  de 
»  peines  ?  Que  penfer  des  Gouver- 
»  nemens  qui ,  non  feulement  tole- 
»  rent,  mais  encore  donnent  ouverte- 
»ment  leur  protedion  à  des  amufe- 
^  mens  qui  font  évidemment  pour  la 
»  jeunefle  les  écoles  du  vice  ,  des 
»  lieux  privilégiés ,  deftînés  à  irriter 
»  les  paffions ,  des  écueils  où  Tinno- 
»  cence  attaquée  par  les  yeux  &  les 
»  oreilles ,  féduite  par  les  maximes 
«d'une  morale  lubrique  réchauffée 
»  par  la  mufique  &  par  des  danfes  lat 
53  cives,  s'expofe  à  des  naufrages  cou* 
3>  tinuels  ? 

»  On  nous  dit  chaque  jour  que  le 
y>  Tliéatre  épuré  par  le  goût  ôc  la  dé- 
»  cence,  efl:  devenu  pour  les  modér- 
ai nés  une  école  de  moeurs.  Ne  fuffit- 
»  il  pas  d'ouvrir  les  yeux,  pour  fe  dé- 
»  tromper  de  cette  idée  i  L'objet  de 
»  la  plupart  des  drames  les  plus  efti- 
j>  mes  n'eft-ilpas  de  nous  peindre  fans 
»  celle  des  intrigues  amoureufes ,  des 
i>  vices  que  Ton  s'efforce  de  rendre 
«aimables^  des  défordres  faits  pous 
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i»  féduîrela  jéiinefleînconfidéréé,  dd 
»  fourberies  capables  defuggérer  mill 
»  moyens  de  mal  faire  î  Le  rîdicul 
•ïdeftiné  à  corriger  les  hommes  d 
9  leurs  extravagances,  n'eft-ilpas  fou^ 
»  vent  jette  fur  la  droiture  ,  Tinno* 
yi  cence ,  la  raifon ,  la  vertu  même 
9>  pour  lefquelles  tout  devroît  înipii 
99  rerleplus  grand  refped?  Enfin  peut 
3>  on  prétendre  de  bonne  foi  que  ce 
»  foit  pour  prendre  des  leçons  de  fà- 
9  geflTe ,  que  tant  de  dcfœuvrés  vont 
»  journellement  courir  à  des  Speâa- 
9»  clés  y  où  y  peu  attentifs  à  la  Pièce , 
ijnous  les  voyons  perpétuellement 
y»  voltiger  autour  d\ine  troupe  de  Si» 
»  renés ,  qui  vivent  du  trafic  de  leurs 
93  charmes ,  &  qui  mettent  tout  en 
3>  ufage  pour  entraîner  dans  leurs  pîe- 
a»  ges  ceux  dont  elle?  ont  irrité  les 
3»  defirs?  Après  avoir  vu  la  tendreflè 
'  ^9  conjugale  tournée  en  ridicule  dans 
39  un  grand  nombre  de  Comédies,  une 
9»  femme  rentre-t-elle  donc  chez  elle 
>»bien  pénétrée  des  devoirs  de  fon 
»  état ,  &  des  fentimens  qu^elle  doit 
y>  à  fon  époux?  Quelles  impreflîons 
39  peuvent  faire  fur  le  cœur  novice  & 
J9  tendre  d'une  jeune  fille  les  exem- 

»9  pies 
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»  pies    fédiideurs  que  lur  montrerit 

93  tant  dô  Drames  >  à  la  repréfentatîoâ 

yy  defquels  Tes  parens  ont  eux-mêmes 

»  la  folie  de  la  conduire  ?  A  combieii 

^  d'écueîls  une  ame  fenfible  n'eft-elte 

x»  pas  continuellement  expofée ,  pat 

»  l'imprudence  de  ceux  qiTi  devroîent 

»la  garantir  des  dangers?  Si  quel-i 

»  ques  Auteurs  illuftres  &  chers  aux 

»  Nations  ont  connu  le  vrai  but  de 

»  TArt dramatique;  combien  d'autres 

»  n'ont  fait  qu'attifer  des  pafliotis  nui- 

»  fîbles,  &  alimenter iJes  foires  égale- 

»  nient  contraires  âiî  vrai  bonheur  dei 

»  femmes  &  à  celui  de  îa  fociété  dans 

»  laquelle  tout  dèvroît  les  inviter  à 

»  jouer  un  rôle  qui ,  fans  les  rendre 

»  moins  aimables  ,  les  rendroit  bien 

»  plus  refpeâable's  &  plus  fortunées! 

3»  Que  les  femmes  fe  rendent  efîî- 

îo  mables  par^  leur  fagefle  &  leurs 

»  mœurs  ;    que  leurs  regards  con- 

»  fondent  l'impudence  &  la  fatuité  ; 

»  que  leurs  mépris  punîflent  la  pré- 

»  fomption  ,  l'ignorance  &  le  vice  ; 

j  »  que  leur  accueil  diftingue  le  mérite 

l  »  modefte  &  la  probité  ;  qu'elles  con- 

»  tribuent  par  leur  exemple  à  la  ré- 

>5  forme  de  ces  êtres  futiles  &  défocip^i 

Tome  IL  Tj 
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»  vrés  qui  înfellent  lafocîétéj  qii'eï- 
ip  les  les  ramènent  à  la  vertu.  Ceft 
9  alors  qu'elles  régneront  bien  plus 
33  rarement  que  par  de  vains  orne- 
3>  mens ,  des  galanteries  &  des  in- 
»  trigues  qui  les  rendent  méprt- 
i>  fables  aux  yeux  mêmes  de  ceux 
9»  qui  fe  difent  leurs  efcîaves.  Ceft 
V  alors  qu'elles  cefleront  d'être  les 
»  dupes  &  les.vidimes  de  ces  perfides 
33  qui  ne  les  idolâtrent  que  pour  leur 
•••aonner  des  fers ,  pour  immoler  leur 
93  bonheur  &  leur»  réputation  à  leur 
»  vanité  ,  qu'ils  ofent  leur  offrir  pour 
33,unamo.urvqr^tabIej  enfin  méritant 
i  d'être  honorées ,  elles  pofTéderoient 
^  au  dedans-d'dles-mêmes  ce  bonheur 
#?  inaltérable  que  la  vertu  feule  pro- 
»  cure  ,'&  que  ni  la  diflipation ,  nî  le 
33  faïle ,  ni  les  plaîfirs  bruyans  ne  peu- 
»  vent  Jamais  remplacer  ». 

La  nature  ^  la  raîfon  &  V expérience 
que  les  Déiftes  reconnoiflènt  pour 
leurs  feuls  guides  ,  ont  également 
éclairé  M.  le  Marquis  Dargens  iiir  les 
funelles  effets  de  la  paflîon  pour  le 
Théâtre.  «  Elle efl  portée, dit-il  [dans 
les  notes  de  fa  trad.  du  Timée  de  Locres] 
*  3»  à  un  tel  excès,  qu'on  a  vu  de  nos 
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^ IX  jours  imé  armée  inarchant  ave« 
f>deux  ou  trois  troupes  de  Comé- 
»  diens  ^  &:  le  Maréchal-Général  de» 
»  Logis ,  auflî  occupé  de  la  place  & 
»  du  logement  des  troupes' comiques, 
»  que  le  Commandant  de  l'armée  da 
»  parc  de  rartillerie*  Or ,  quand  on 
»  efl:  parvenu  à  pouiTer  la  corruption 
a  &  Tamour  du  Théâtre  Jufqu'à  ua 
s»  tel  point ,  ne  doit-on  pas  craindre 
>j  que  les  Nations  où  cet  ufàge  s^eft 
ï3 introduit,  aient  le  même  fort  que 
»  les  <jrecs  &  les  Romains  ,  qui  ne 
>j  furent  détmits  que  pour  s'être  livrés 
>)  à  la  môHefle  ? 

»  Tandis  que  les  Grecs  furent  fo- 
5>  bres ,  ennemis  du  luxe ,  partifans  de 
»  la  vertu ,  ils  vainquirent  les  Perles, 
»  ils  firent  échouer  tous  les  projets 
»  de  leurs  ennemis;  mais  lorfqu'après 
»  les  batailles  de  Marathon  &  de  Salar 
*  miné  ,  ils  commencèrent  à  ailier 
:»  Poifiveté ,  &  que  j'amour  pour  les 
»  Speftacles  les  leur  rendit  abfolu- 
»  ment  néceflaires,  leur  gloire  &  leur 
»  liberté  s'évanouirent  bientôt.  Arifi 
»  topkane ,  Efckyle  ,  Sophocle  ,  Euri" 
>5  prde  préparèrent  à  Philippe  qui  vînt 
*»  peud'années  après  eux  la  conquête 
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9>  de  la  Grèce ,  &  la  fervîtude  d'Athée 
M  nés  ;  les  Citoyens  de  cette  Ville  ^ 
yi  autrefois  lî  formidable  à  fes  enne- 
»  mis ,  ëtoient  plus  occupés  des  Spec- 
30  tacles  &  des  fêtes ,  que  des  projets 
»  de  Philippe.  Pour  en  être  convain- 
»  eu ,  il  nY  a  qu'à  lire  les  Oraifbns 
»»  de  Démojlhene ,  qui  reprochoit  (ans 
»  cefïè  à  fes  concitoyens  leur  oifî* 
»  veté  &  leur  amour  outré  pour  les 
a»  Speâacles. 

»  Les  Romains  eurent  le  même  fort 
99  que  les  Grecs.  Ils  durent  toute  leur 
yy  gloire  à  réducation  de  leurs  pre- 
9>  miers  ancêtres ,  &  à  la  yie  iabo- 
3»  rieufe .qu'ils  mçnoient.  Mais,  après 
39  qu'ils  eurent  vaincu  Içs  Carthagî-p- 
»  nois ,  &  qu'ils  fe  furent  enrichis  des 
a»  dépouilles  de  la  Grèce,  ils  vécurent 
a»  dans  le  luxe.  Ils  perdirent  égale- 
rai ment  le  courage  de  Pâme ,  &  la 
«>  force  du  corps  :  ils  fe  diviferent 
>>  bientôt  en  ^fFérens  partis  ,    pour 
>>  trouver  de  quoi  contenter  leurj 
»  paflîons.  Le  Pçuple  fuivit  Pexem- 
»  pie  des  Grands,  &  la  fin  des  trou- 
»  bles  de  la  République  fut  celle  de 
yy  la  liberté.  Alors  les  Empereurs  en^ 
»^  chérîrc^nt  enço/e  fur  les  Chefs  des 
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an  guerres  civiles,  qui  j  pour  gagner  i'a- 
»  mitîé  du  Peuple ,  lui  avoient  donné 
»  des  fêtes,  &  Favoient  accoutumé 
a>  aux  Spedacles  les  plus  fuperbes: 
»  les  Romains ,  fournis  au  maître  que 
»ieur  nommoient  des  foldats  fédr- 
»  treux ,  ne  fe  foucierent  plus  que  du 
»  Théâtre.  Ils  devinrent  fi  peu  atta- 
»  cfiés  à  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  que 
»Ies  Barbares  ruinèrent  TEmpire,  & 
»  le  détruilirent  avec  autant  de  faci- 
3»  lité ,  que  les  Romains  en  avoient 
To  eu  dans  le  temps  de  leucgrandeùr 
»k  conquérir  les  Etats  de  plulîeurs 
»  SoRiveraîns  Afiatîques,  plongés  dans 
A  le  luxe  .&  la  moJleflè. 

»  Après  PEmpîre  d'Occident ,  celui 
^  d'Orient  coinmença  à  dépérir  par 
*  les  mêmes  raifons  qui  avoient  caufé 
»  la  perte  du  premier.  Ce  fut  au  Thca- 
»tïe  que  prirent  naiffànce  les  deux 
»faâions  qui  partagèrent  l'Empire 
^  fous  Jujiinien. 

»  Craignons  d'avoir  le  même  fort' 
»  qu'eurent  les  Gaulois  qui ,  s'étant 
»  retirés  chez  les  Afîatiques ,  en  pri- 
^  rent  les  mœurs  &  le  luxe  :  ils  ont 
>>  été  fort  bien  caradérifés  par  Florus. 
»fiuant  à  ces  Gallo -Grecs,  dû-il^ 
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y>  c'étoh  une  Nation  mêlée  &  aBâ- 
3itardle,.&  le  reile  de  ces  anciens 
-»  Gaulois  qui  ^  fûns  la  conduite  de 
3>  Brennus^  avoient  ravagé  la  Grèce  5 
»  puis  étant  pafles  ^nOripnt ,  ils  s'é- 
»  toient  établis  au  milieu  de  TAfie» 
3P  Or ,  comme  la  femejice  des  fruit» 
»  dégénère  en  changeant  de  terroir, 
»  ainfi  leur  bravoure  originaire  s'é- 
»  toit  amollie  par  les  coutumes  &  le^ 
:»  molleflès  afiatiques  >3  {i). 
-  Rien  n'eft  phis  fenfé  que  les  ré- 
flexions de  M.  le  Marquis  Dargens, 
que  nous  venons  de  rapporter.  La 
profpérité  des  Empires  dépendra  tou- 
jours de  la  confcrvation  des  mœurs: 
c'eft  une  vérité  que  h  nature^  ht  rai" 
fin  y  6c  V expérience  avoient  fait  con* 
noître  au  célèbre  -Wm(?5  qu'He/îorfc 
appelle  énergi'quement  le  plas  Roi  de 

tous  Us   Rois    mortdSy   BartM'u^Mté*  i»ii>i^ 

Ce  Légîflateiur  de  Crète  comprit  > 

^{i)  Catenim ,  gens  Gallo-Gracorum  j.Jîcut  îfforim 
nomen  iniîcîo  efi  niixta  ^  adutterara  ;  reliquîa  Gallorum, 
€id  Brenno  duce ,  vajhveram  Graciant  ;  mox  Orienxxm. 
fiqauîi ,  in  rmèia  AJîie  p^irte  fedsrunt,  îtaque  utjrugum 
fimina  murato  folo  dégénérant ,  Jic  illa-  gemùnd  feritu 
eorum  inAjîaàca  amanitatt  mollita.^,  Duobus  irafu» 
praliis  fufifigati^efunt,  Flou.  hift.  Rcm.  eplit.l. 
lib»  II, 
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que  pour  rendre  Iieureufe  la  Nation 
pour  qui  le  Ciel  Pavoit  fait  Roi ,  il 
fallbît  fur  -  tout  la  rendre  vertueu- 
fe  (i)  >  & ,  pour  y  parvenir,  il  écanà 
de  fes  Etats  roifiveté  y- la  volupté,  Ife 
luxe  &:  les  délices,  fources  de  tous 
les  vices. 

LesLacédcmonîens,  à  qui  la  nature, 
la  raifon  Se  Y  expérience  avoîent  auflî 
fait  adopter  cette  fage  légiflation  qutf 
Lycurgue  leur  avoit  apportée  ,  s'eri 
trouvèrent  bien  ,  tant  qu'ils  eurent 
foin  de^Ia  conferver  par  Téducation 
publique.  «  Jamais,  dit  Plutarque  ^ 
»  ils  n'oyoient  jouer  ni  Conicdres  ni 
»5  Tragédies ]  afin  qu^ils  n'entendilTent 
»  jamais  ,  ni  par  le  jeu  ,  ni  à  bon  eC- 
»  cient,  contredire  aux  Loix.  Audi , 
»  difoit  un  ancien  Spartiate ,  nommé 
»  Geradatasy  il  n'y  a  point  d'adulte- 
ï>  tes  parmi  nous  j  car  comment  y  en 
»  auroit-il  à  Sparte  ,  vu  que  toutes 
»  ricReffes ,  tous  Théâtres ,  toutes  dé- 
»  lices  ,  tous  fards  &  tous  embeliifle-' 

(i)  Ut  Gubernatorî  curjhs  fecundus  j  Mei'co  falus.^ 
Im^zratori  vîâlona;  fie  Moderanori  reipublica  heari 
civmm  vita  propojita  efi ,  ut  opihusfirmn ,  copiis  locupUs, 
glorîdampla,  vîrtucc  honeflaji:.  Cic*  ep.  Xi  9l4, 
A«ic.  lib.VIlI. 
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»  mens  extérieurs  &  îafcifs  font  dé- 
••  prifés  &  déshonorés  ,  &  vu  que 
»  honte  de  mal  faire,  honnêteté  & 
»  révérence  &  obéiflànce  envers  les 
»  Loîx  &  les  Supérieurs  y  pnt  toute 
»  autorité  ?  » 

La  vie  voluptueufe  n'y  étoît  tolé- 
rée ni  dans  Fun  ni  dans  Poutre  fexe. 
Le  rang  le  plus  élevé  n'ouvroit  à  cet 
égard  aucune  exception  dans  un  pays 
où  la  loi  ttoit  toujours  plus  forte  que  Us 
B.ois.  On  n'y  connoiflbit  dans  aucua 
âge  de  la  vie  la  moUefle  &  le  défœu- 
vrement.  On  arrîvoît  à  la  vieilleffè , 
fans  avoir  de  vices  à  quitter  j  8c  par 
ce  moyen,  les  vieillards  étoîentplus 
en  droit  d'être  écoutés  par  les  jeunes 
^ens. 

»  Aulfi  ,  dit  notre  Interprète  de 
»  Plutarque,h  coutume  étoit  que  les 
»  vieux  demandorent  aux  jeunes , 
3>  quand  ils  les  rencontroîent ,  où  ils 
95  alloient ,  &  quoi  faire ,  &  les  tan- 
>a  çoient  s'ils  failloîent  à  répondre  ; 
»  ou  s'ils  étoîent  bâtiffant  des  excu- 
sa fes  j  &  qui  ne  tançoît  celui  qui  com-  ^ 
>5mettoit  quelque  faute  en  fa  pré- 
;ï3  fence ,  étoit  fu jet  à  la  même  repré- 
>  henfion  que  celui  g;ui  ay-oit  failli  ^ 
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39  même  ccluî  qui  fe  courrouçoît  ou 
3^  montroît  de  prendre  mal  quand  on 
3)  le  reprenoît.  II  n'y  avoit  pas  jufqu'à 
»  leurs  chanfons  qui  ne  fuflent  profî- 
»  tables.  Y  avoit  toujours  en  leurs 
»  compofitions  je  ne  fçais  quel  aî- 

*  guîllon  qui  excitoit  la  vertu ,  félon 
»  ia  drverfité  des  âges  qui  les  cRan- 
»  toient  :  car  y  ayant  es  fêtes  folem* 
»  nelles  &  publiques  toujours .  trois 
»  danfes  5  celle  des  vieillards  com- 

*  mençant,  difoit  : 

Nous  avons  ccê  jadis 
Jeunes ,  vaillans  &  hardis; 

*  Celle  des  tommes  (uîvoît  après; 
»  qui  difoit  : 

Nous  le  fommes  maîntenanc 
A  Tcprcuve  de  tout  venant. 

»  La  troifîeme  des  enfans  venoît 
b  après ,  qui  difoit  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons  ; 

Qttî  bien  vous  furpaflcrons  (i).     - 

Ce  propos  des  jeunes  Spartiates,  A 
été  critiqué  dans  une  Brochure  qui 
parut  eh  1.77^ ,  fous  le  titre  de  Co«- 

»■  I  "i    <  ■  I  ( '  '  ■ ^  '  '    '  '  '  "  "' 

(1)  (Euvres  dé  PMdrji/e,  tome  1,  pages  s^ri 
J85  9c  S97  9  idiu  de  Valcofan ,  w-s*. 
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fîiérationsjur  VArt  du  Théâtre.  Ce  Vau^ 
ievilley  y  eft-il  dit  page  80,  e/ï  ian- 
gereux  pour  la  jeunejfe  ^  qu^elle  accou* 
tume  à  manquer  de  refpeB  dux  vi  eillardsj 
en  fe  vantant  de  lesfurpajfer^ 

Mais  ce  pvétQndn.  Vaudeville  étoft 
comme  confacré  par  le  vœu  d'une 
Nation  intéreffée  à  voir  cTiaque  géné- 
ration croître  en  vertu.  Et  les  vieit- 
lards j  bons  patriotes,  loin  de  s'en 
ofFenfer  ,  en  deiîroient  les  efFets.  Es 
fçayoient  que  la  milice  de  ia  vertu 
exige  de  la  jeunelTe  les  efforts  les  plus 
vigoureux,  pour  pouvoir  enfuite  être 
fupportée  prefque  fans  combat  dans 
la  vieilleffe. 

Je  ne  le  r<;aîsqae  trop ,  danf  le  cours  dii^bellge; 
Quand  la  Nature  ardente  échauffant  nos  deiir&« 

Nous  rend  fi  propres  aux  plaîiîrs  » 

Il  eft  mal-aiff  d'&re  fegc.  ' 

Cependant,  malgré  talit-d'attraks. 
On  ne  le  peut  trop  dire.&  le  faire  connoltre  ; 

C'eft  dans  ce  temps-U  qu'il  faut  l'être. 
Ou  l'on  court  grand  danger  de  ne  l'être  jamais  (r>, 

'(t>  (Ktivre^  à'Etieim  Farithn*  de  J'Acadénue 

{^tzaçoiÇtj  .mort  en  1795*  Il  éxoît. neveu  du  cé- 
QhvG  Nicolas  FaiTittffn j  Evèqiie  d'Aiet ,  qui  mou- 
fprcn  ï^rr  jr  êc  ^ul  a  été  ]»ieA  «araâériiif  par 
r^^k^hemife  fur  Con  toss^e^u  :*  où  il  eflap* 
peTl^  ce  le  père  des  pauvres»  le  confèil  des  gens 
»  de  bien  j  ia  iuimere  de  le  fbuclen  dii  Octgét 
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Oeil  for-tout  à  cet  âge ,  dit  M.  le 
Franc  de  Pompignan  {1) ^  «que  nos 
jjSpedacIes,  dans  leur  état  aâuelj 
33  ne  font  pas  à  beaucoup  près  des 
»  lieux  fûrs  pour  la  vertu  ;  8c  les  Ac* 
»  teurs  publics  étant  toujours  dans 
»  les  liens  de  l'excommunication ,  un 
»  Auteur  élevé  dans  la  Morale  cBré- 
55  tienne  ^  ne  fçauroii ,  fous  quelque 
«prétexte  que  ce  foit,  ni  par  quel^ 
55  que  ouvrage  que  ce  puiffe  être ,  con* 
55  courir  au  foutîen  du  Théâtre ,  fans 
5>  fe  rendre  lui-même  refponfable  des 
»  inconvéniens  &  des  abus  qui  y  font 
55  attachés,  ni  contribuer  à  Tentre-, 
»  tien  des  Aâeurs ,  fans  partager  le 
»mal  qu'ils  tatifent  &  celui  qu^ils 
—  1  ■■  ■  I  — •  "    ■'  "■ 

»  ic  défcnfeur  de  la  dîfcîplînc  ,  de  Ja  vérité 
»  8c  de  la  liberté  eccléfiaftîque  /  un  homme 
>^  humble  au  milieu  des  vertus  ft  des  éïo^s^ 
»  toujours  le  même  dans^  les  ficuations  dtiF<^- 
»  rentes  ,  enfin  un  prodige  de  pît^té  âc  defolJî- 
3f  ckude  paflorale  :  Pamperum  pjzer  ,  fiorum  confi--^ 
hsrius,  Ckri  lumen  0»  prafidium ,  ëfcifin^ ,  verîtads  Cf 
iihenaàs  EccUjîafilca propttgnator ;  vtr  inmagnajhfîen" 
M,  in  virtumm  eumulo,  in  lauéanpracomis  umiUumu, 
in  rerum  vîeiffimdînefibifem^r  aqualis  »  fphrim  fervms^  ^ 
fol^cîtuitne  impjpr ,  pdntmîd  eonjkmmacus.  Son  Oraî* 
fon  funèbre  fut  prononcée  par  le  refpeâable 
français  '  Etienne  de  CauUt,  Evéque  de  Pamîers, 
mort  en  i6«o.  Et  en  1738  On  a  îmi^rimé  fa  Vîc  cil 
}  voKin-i^.Ony  efè  inftruit  de  beaucoup  de  fail^ 
intérefTans  du  dîx-feptîeme  (lecle. 
(0  ]îaâ6  fa  Lettté  à  L^  RAcine.       .      .  > 
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yf  font On  s'efforce  depuis 

»  long-temps  de  réduire  en  problème 
yy  théolôgique  celte  queftion  :Jî  c*ejl 
yy  un  péché  (Palier  à  la  Comédie,  On  ne 
»  manque  pas  d'appuyer  la  négatire 
yy  de  toutes  les  diâindions  poffibles  i 
»  de  toutes  les  conditions  capables 
9»  de  raflurer.  On  exige  qu'il  n'y  ait 
9>  rien  de  déshonnête,  ni  de  criminel 
j,  dans  la. Pièce;  que  celui  qui  va  au 
y>  Speâacle  ,  n'y  apporte  point  de 
a»  penchant  au  vice, ni  une  ame  facile 
3»  à  émouvoir  ;  qu'il  y  foit  maître  de 
»  fon  cœur  ,  de  fes  penfées ,  de  fes 
yi  regards  ;  que  rien  de  ce  qu'il  en- 
as  tend  ,  que  rien  de  ce  qu'il  voit  ne 
at  foit  pour  lui  une  occafion  de  chute 
9>  ni  de  tentation.  Cette  théorie  elt 
»  certainement  admirable.  Qui  me 
»  xépondra  de  la  pratique  ?  Sera-ce 
a»  notre  Cafuifle  ?  Qu'il  aille  plutôt  à 
»  la  Comédie.  Au  retour,  je  m'en 
99  rapporte  à  lui  93. 

M.  le  Franc  propofe  le  défi  avec 
trop  de  confiance ,  pour  qu'il  foit  pru- 
dent de  l'accepter.  li  faut  donc  con- 
clure pour  l'affirmative  du  problême* 
M.  de  Bujfy-Rabutin  en  réfolut  un  au- 
tre de  même  genre,  dans  une  Lettre 
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qu^il  écrivît  à  M.  ie  Roquette ,  Evêque 
d'Aiitun.  Il  y  efl  queflîon  des  Bals. 
On  fçait  qu'il  avoir  titrepour  avoir  au- 
torité confultative  fur  cette  matière. 
Sa  Lettre  ne  fera  pas  ici  une  Pièce 
difparate  y  on  va  donc  la  rapporter. 
«  J'ai  lu ,  Monfieur ,  Tavis  fur  les 
>3  Bals  que  vous  m'avez  envoyé  j  & 
»  puifque  vous  fouhaitez  de  fçavoir 
to  ce  que  j'enpenfe ,  je  vous  dirai  que 
»  îe  n'ai  jamais  douté  qu'ils  ne  fuflent 
»  très-dangereux.  Ce  n'a  pas  été  feu- 
»  lement  ma  raifon  qui  me  Ta  fait 
»  croire,  c'a  encore  été  mon  expé- 
»>  rience  ;  &  quoique  le  témoignage 
>3  des  Pères  de  l'Eglife  foit  bien  fort, 
»  Je  tiens  que  fur  ce  chapitre  celui 
»3  d'un  courtifan  fînceredoit  être  d'un 
»3  plus  grand  poids.  Je  fçais  bien  qu'il 
»  y  a  des  gens  qui  courent  moins  de 
>3  îiazard  en  ces  iieux-ià  que  d'autres; 
»  cependant  les  tempéramens  les  plus 
»  froids  s'y  réchauffent ,  8c  ceux  qui 
13  font  aiTez  glacés  pour  n'y  être  point 
»  émus,  n'y  ayant  aucun  plaifir ,  n'y 
»  vont  point.  Ainfi  il  n'eft  pas  nécef* 
M  faire  de  les  leur  défendre  ;  ils  fe  les 
a>  défendent  aflez  eux-mêmes.  Quand 
»  on  n'y  a  point  de  plaifir ,  les  foins 
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»  de  fa  panite  &  les  veilles  en  reBtr- 
x>  tent;  &  quand  on  y  a  du  plaifir ,  i\  ' 
>>  eft  certain  qu'on  court  grand  ha- 
»  zard  d'y  ofFenfer  Dieu.  Ce  ne  font 
>»  d'ordinaire  que  de  jeunes  gens  qui 
»  compofent  ces  affemblées ,  lefquels 
»  ont  aflèz  de  peine  à  réfifter  aux  ten- 
-»  tations  dans  la  folitude  ^  à  plus  forte 
yi  raifon  dans  ces  lieux  -  là ,  ou  les 
»  beaux  objets  ,  les  flambeaux ,  les 
»  violons ,  &  Tagitation  de  la  danfe 
>3  échaufferoient  des  Anachoretes.Lcs 
»  vieilles  gens  qui  pourroient  fe  trou*» 
:!>  ver  dans  les  Bals ,  fans  întérefler  leur 
»  conférence  ,  feroient  ridicules  d'y 
35  aller  3  &  les  jeunes  à  qui  la  bien- 
a>  féance  le.  permettroit ,  ne  le  pour- 
»  roient  pas  fans  s'expofer  à  de  trop 
»  grands  périls.  Ainfî  je  tiens  qu'il  ne 
^  faut  point  aller  au  Bai ,  quand  on 
»  eft,  Chrétien  ;  &  je  croîs  que  les 
»  Dîreâeurs  feroient  leur  devoir,  s'ils 
»  exigeotent  de  ceux  dont  ils  gou-» 
»  vernent  les  confciences,  qu'ils  n'y 
»  allaflTcnt  jamais  »•  TomelV àesLetu 
On  peut  joindre  à  ce  témoignage 
la  peinture  fuivante  gue  M.  àe  Sainte 
Lambert  a  faite,  des  Bals  dans  fon 
Pocme^  des  Saifons  ^  mais  avec  une 
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intention  bien  différente  de  celle  de 
M.  de  BuJy^Rakutin,  Ceiiii-ci  nous 
dit  avec  une  fincérité  admirable,  /«- 
gite  hûtCy  fuyez  la  coupe  empoifonnée 
de  Circé  ;  au  lieu  que  M.  de  Saint- 
Lambert  nous  dit  ;  accurrite ,  accourez. 

• ...  Le  bal  va  s'ouvrir  chezHébé ,  chez  Alcine  5 
L'or  &  l'émail  àss  fleurs  ,  ]&%  perles  &  l'hermine 
De  là  foule  élégante  ornent  les  vètemens. 
L'incarnat  des  rubis  ,  le  feu  des  diamans 
Répandent  un  jour  doux  fur  Its  charme^  des  belles  » 
Et  les  yeux  avertis  vont  fe  fixer  fur  elles. 
Le  defîr  de  tout  vaincre  ,  &  l'efpoir  du  fuccès 
Brillent  modeftcment  dans  leur*  yeux  fatîsfaits» 
Le  feu  de  leurs  regards  Ranime  avec  la  danfe  ; 
L'Amour ,  fans  fe  montrer ,  fait  fentîr  fa  préfence  { 
£t ,  plein  d'un  fentiment  vif  &  délicieux , 
Qiacun  fent  le  plaifir  qu'il  voit  dans  tous  les  yeux» 

,    .    •    A  la  mélancolie 

Oppofe^ ,  s'il  le  faut,  les  Jeux  de  la  Folie  ^ 
Oppc^ez  dies  excès  ,  hâtez  -  vous  de  faifîr  > . 

Va  feul  inftant  de  )oie»un  moment  de  platfir; 
Entrez  dans  ces  fallons  »  où  de  brillans  Protée$ 
Echangent  en  riant  leurs  formes  empruntées  ; 
Où  la  nuit,  le  tumulte,  &  les  mafques  trdmpetirs 
Font  naître  â  chaque  înilant  d'agréables  erreurs:  : 
Là,  le  maintien  décent»  la  froide  retenue, 
N'impofent  point  la  gêne  à  la  joie  ingénue  i 
Là ,  les  fexes  ,  ks  rangs ,  tes  ^çs.  confondtis  j 
Soivenc ,  en  fe  jouant,  la  Folie  &  Momus.^ 

II  paroit  que  M«.de  S.^L.  nes^étoî( 
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pas  muni  d'antidote  contre  le  venin  de 
k  coupe  qu'ail  nous  prcfente.  II  en  eft 
de  la  Danfe ,  comme  de  la  Poéfie ,  de 
ia  Mu  fi  que  &  de  la  Peinture ,  qui  ont 
pour  but  principal  de  repréfenter  ait 
naturel  les  aftions  des  hommes ,  &  les 
paffions  qui  les  agitent.  Tous  ces  Arts, 
qui  roulent  fur  Tîmitation ,  peuvent 
s'appliquer  au  bien  8c  au  mal,  &  pro- 
duifent  de  bons  ou  de  mauvais  effets, 
par  rapport  aux  mœurs ,  fuivant  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  qu'on  en 
fait  :  Omnia  majorum  injlitutis  judicen^ 
tur.  La  Danfe  fut  d'abord ,  comme 
npus  Pavons  déjà  dit,  page  1 8  de  ce 
volume  ,  Texpreflion  de  Fenthou- 
fiafme  des  fentimens ,  foit  de  recon- 
noiflTance  envers  Dieu ,  foit  d^ ne  joie 
légitin^ç  ;  &  ,  à  cet  égard,  pn  pour- 
roit  Pappeller  avec  Simoniàt  une  Poé'^ 
fie  muette  j  de  même  qu'il  appelloit  la 
Poéfie  une  Danfe  éloquente.  Ifn'efl  pas 
queftion  ici  des  lettres  de  noblefle  de 
la  Danfe  ^  c'eft-à-drre  de  fon  ancien- 
neté. Les  érudits  en  antiquité  préten- 
dent que  ce  fut  d'un  nommé -/î/iiron, 
Sicilien,  que  les  Grecs  en  reçurent 
îes  premières  leçons.  Que  c'eft  pour 
pettc  raifbn  qu'ils  exprimoient  le  moi 
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Se  danfer,  par  celui  de  miAi'Çf/i-;  de 
même  qu'ils  exprimoient  le  mot  de 
Danfe  par  celui  deB«A>ir^*V:  &,  comme 
Pa  obfervéle  fçavantM.  Burette ^c^dl 
apparemment  de  ce  terme  originaire 
de  Sicile  que  dérivent  (i)  les  mots 
de  Bal  &  Ballet. 

Les  Grecs ,  dans  leur  beau  temps  y 
ne  firent  ufage  de  la  Danfe  ,  que 
comme  d'un  exercice  propre  à  for- 
mer le  corps ,  &  à  donner  à  toute  la 
perfonne  ce  que  M.  Rollin  appelle 
une  certaine  politejfe  extérieure. 

Madame  la  Duclieflè  de  Liancourt , 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
dans  notre  féconde  Lettre  fur  les 
Spedacles ,  page  230,  donnoit  cet 
avis  à  Madame  la  PrincefTe  de  Mar^ 
cillac  y  fa  petite-fille  :  «  Ne  faites  point 
»  apprendre  à  vos  filles  ce  qui  ne 
s»  peut  fervîr  qu'à  la  vanité.  Et  fi  elles 
,»  ont  bonne  grâce  j  vous  n'aurez 
»  même  que  faire  de  maîtres  à  danfer, 
»  pour  leur  en  faire  avoir.  Car  s'il  eft 
»  beforn  qu'elles  aient  de  la  grâce  à 
»  marcher ,  à  faire  la  révérence  &  à 


(i)  Dans  une  DilTercatîon  que   fiOus«avooj 
dcéepagei^  de  çe.vgiuine» 
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:>y  bien  porter  leur  corps  ^  pour  ne  pas  \ 
D>  attirer  Taverfion  ou  la  ràîllerie  du 
D>  monde  ,  &  pour  avoir  la  gravité 
33  d'une  perfonne  de  condition  qui 
0»  doit  être  en  vénération  à  fes  domeP 
w  tiques  8c  à  fes  fujets ,  il  n'eft  pas  be- 
^  foin  qu'elles  aient  des  grâces  afFec- 
3j  tées  pour  attirer  les  yeux  dans  les 
3>  Bals  &  lès  Aflemblées ,  puifqu'elles 
»  ne  doivent  jamais  y  aller  (i). 

Si  la  Danfe  n'étoit  donc  employée 
qu'à  donner  aux  mouvemens  &  au 
maintien  du/  corps  cette  nobleffe  > 
cette  bienféance  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  page  ip  de  ce  volume, 
que  les  Grecs  appelloient  iSftfAtxu* ,  & 
îes  Latins  ccncinnitas  ,  on  n'auroît  pas 
de  reproches  à  lui  faire  ;  mais  elle  eft 
devenue  pernicieufe  depuis  qu'on  en 
a  fait  un  art  imitatif  dont  l'objet  eft 
d'incliner  les  cœurs  au  vice  par  la 
peinture  la  plus  vive  des  paffions  que 
M.  Dorât  a  tracées  dans  fon  Poëmc 
drdaâique  fur  ia  Déclamation  : 

Lirez  au  cœur  de  Thomme ,  amonr ,  fureur  ,  délire  f 
Dans  vos  yeux  animés ,  il  faut  tout  reproduire  $ 

»  (i)  R^^Iement  donn^  par  une  Dame  de  haute 
qualité  a  Madame  •**  là  pcdrc-fillc*  popt  ià 
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De  chaque  ibntiinent  épiez  les  fecrets  ; 
Démêlez  les  reiforts ,  combinez  les  efifecs  $ 
£c  parvenez  enfin  à  ce  degré  fublime 
Où  naïc  de  tous  les  Arts  TArt  de  la  Pantomime  : 
C'eft  par-là  que  la  Danfe  enfante  àts  tableaux  » 
Sçait  parler  fans  parole  ,  &  peindre  fans  pinceau. 

Voilà  l'objet  des  danfès  de  Tliéa- 
tre.  Et  n^eft-ce  passauflî  celui  de 
toutes  ces  danfes  cTaflemblées  où 

J>es  femmes ,  fans- garder  la  moindre  bienféance  ; 

Avec  des  hommes  font  ailkut 
D'entrechats  &  de  bonds ,  de  gambades  &  de  fauts  ? 
O  fiecle  !  ô  temps  '.  ô  mœurs ,  quelle  indécence  ! 

s'écrie  dans  la  Comédie  des  TaUns  à 
la  mode  y  un  perfonnage  qui  néan- 
moins y  paroît  avoit  beaucoup  d'in- 
clxiïation  pour  les  plailirs  de  tous 
genres. 

M.  de  Saint  '  Lambert  a  loué  la 
danfe  par  les  effets  pour  lefquels  Ci- 
eeron  (i)  fattribuoit  à  une  efpece  de 
délire.  Et,  fcion  ^milius  Probus^  les 
Romains  vertueux  rejettoient  Pu- 
fage  de  ia  danfe  y  comme  un  vice 
qui  réveille  &  fortifie  une  padion 
dont   le  fentiment  inévitable  eft  à 

conduire,  &  pour  celle  de  fa  maifon.  Paris ^ 

(ï)  NemofaUatferèfohriut ,  mfi  forte  u^M^  OraU 
proMur, 
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combattre ,  dont  le  fouvenir  eft  în* 
commode  &  fâcheux,  la  modératroa 
difficile ,  la  tentation  violente ,  & 
l'attachement  criminel  ifcimus  fait  arc 
etiam  in  vitiisponu 

Suivons  donc  les  fages  confeîls  de 
M.  de  BujUy-Rabutin.  Ils  font  fondés 
fur  des  principes  qui  peuvent  en  gé- 
néral s'appliquer  à  tout  ce  qui  eft 
inventé  dans  les  grandes  Villes  pour 
amufer  là  multitude  des  Citoyens 
oififs ,  faftueux ,  vains ,  légers  &  vo*  f 
luptueux.  II  leur  faut  en  tout  temps 
quelques  Speflacles.  Cefl  pour  cette  J 
raifon  qu'^à  Paris  on  lai  (le  dans  la  • 
Semaine -Sainte  quelques  reflburces  |^ 
à  ces  défœuvrés  dont  les  mœurs  font  ^' 
ime  apoftafie  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

«  Ils  ont ,  dit  M.  de  Querlon  (i)  ; 
D5  ï''.  le  Concert  Spirituel,  forte  de 
yy  Speâacle  ,  autorifé  légitimement 
»  par  l'objet  de  fes  chants ,  &  où  To- 
>:>  reille  a  plus  de  part  que  les  yeux; 
^  2^  le  concours  au  Bois  de  Boulo* 
»  gne ,  aux  environs  de  PAbbaye  de 


>      (i)  Dans. la  d'^-repcieme  Feuille  Hebdoma*- 
ialsQ  des  Pcov<  du  26  Avril  177s* 
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«^  Long -Champ.  On  alloit  autrefois- 
T»  les  trois  jours  de  Ténèbres  à  cette 
«>  Abbaye ,  attiré  principalement  par 
»  les  voix  qui  s'y  faifoient  entendre, 
X  Mais  ce  ne  font  plus  les  Ténèbres 
»  qu'.on  cherche  à  Long-Champ  ;  c'ell 
30  le  monde  qui  va  chercher  le  mon- 
»  de ,  comme  l'eau  va  toujours  cher- 
»  cher  Teau  ,  pour  augmenter  fon 
»  courant.  Ici  les  deux  fexes ,  attirés 
3>  réciproquement  Tun  par  l'autre , 
»  c'ell-à-dire  par  la  preflante  envie 
»  de  fe  montrer  &  d  être  vus ,  autant 
»  que  par  le  defir  de  voir ,  font  eux- 
»  mêmes  l'objet  du  concours,  &  font 
»  à  la  fois  Speâacle  &  les  Speâa- 
»  teurs.  Ainfi  fe  renouvelle  à  Paris 
»  tous  les  ans  ce  fameux  rendej-vowi 
»  de  cbar^  &  d'équipages  de  toute 
39  efpece  de  cavaliers,  de  piétons  pou- 
»  dreux  ,  &c.  mélange  fîngulier  de 
9>  tous  les  ordres  confondus  par  le 
»  luxe  &  par  la  parure.  Ceft  pour  les 
y>  gens  du  monde,  toujours  entraînés 
»  par  l'imitation ,  par  le  torrent  des 
»  habitudes,  une  affaire  de  coflume 
»  &  d'air ,  où  chacun  met  plus  ou 
y>  moins  d'intérêt  pour  les  femmes 
»  qui  font  toujours  le  premier  attrait 
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9»  de  tons  les  lieux  d'affemblées  (bu- 
»  mis  à  raiitorité  de  la  mode  :  c'eft  un 
yi  ralliement  convenu  pour  toutes  Ie$ 
»  prétentions  delà  nature  &  de  Tait. 
»  Auffi  toute  la  milice  de  Cytheres'y 
»  rend-elle  ordinairement  fous  les  ar- 
j>  mes ,  foit  pour  défier  les  regards^ 
»  foit  pour  difputer  entr'elles  de  ctar- 
»  mes ,  de  luxe ,  d'opuience  Se  de  faP 
»  te;  enfin  c'ett  pour  les  Citoyens, 
»  [  indifFérens  au  culte  (àcré  &  aux 
>î  grands  Myfleres    de  la   Religion 
y>  chrétienne  ]  une  promenade  de  la 
»  faifon  où  ils  vont  (è  livrer  à  tout  ce 
»  que  la  frivolité,  la  vanité  de  quel- 
35  ques  hommes  opulent ,  &  la  jeu- 
y>  neffe  des  deux  fexes  ont  pu  réunir 
55  pour  rintérêt  d'un  momem  de  pom- 
»  pe ,  de  galanterie  &  de  nouveautés 
y>  ridicules  ». 

Tel  eft  auffî  le  caraâere  de  ces  pro- 
menades changées  en  Comédies  pu- 
bliques, où  Ton  fe  difpofe  commf 
pour  le  Bal ,  où  Ton  apporte  le  même 
efprit ,  le  même  luxe  j  où  chacun, 
Adeur  &  Spedateur  tout  à  la  fois, 
vient  jouer  fon  rôle ,  &  faire  fon  per- 
fonnage.  Tel  eft  enfin  le  caraâere  de 
ces  fêtes  foraine$^  qu'on  a  vu  depuis 
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*  quelques  années  s'introduire  en  Fran- 
ce, &  qui  portent  le  nom  de  IVaux^ 
Hall. 

L'emhoufîafme  épîdcmîque  pour 
les  Anglois  a  fait  adopter  avec  fureur 
tout  ce  qui  fort  de  leur  Ide ,  leurs 
mœurs,  leur  licence,  leur  elprit  de 
murmure ,  leurs  ufages ,  leurs  modes. 

Il-ne  nous  reftoit  plus  qu'à  adopter 
leur  Speâacle  connu  fous  le  nom  de 
♦Waux-Iîall.  «Mènerai,  au  règne  de 
»  Henri  li^j  dit  qu'on  a  toujours  re- 
y>  marqué  que  Tamour  du  luxe  &  des 
»  plaifirs  ne  fe  déborde  jamais  fi  fort , 
»  que  dans  les  calamités  publiques  », 
En  effet  ce  fut  dans  le  temps  d'une 
mifere  univerfelle  qu'une  fureur  dé- 
chaînée pour  les  Spedacleè  de  tout 
genre  fit  conftruire  à  Paris  un  vafte 
édifice  fous  le  nom  de  Côlifée ,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Rome,  qu'on  fçait 
être  le  refte  du  fameux  amphithéâtre 
de  Vefpajien ,  &  dont  le  nom ,  félon 
du  Cangey  exprime  }a  grandeur  co- 
ïoflàle. 

Voici  l'idée  que  M.  de  Querlon  nous 
donna  en  176^  de  ce  nouveau  Spec- 
tacle, qui  fut  d'abord  établi  fous  le 
nom  de  IVaux-Hall^  à  la  foire  Sâiiit. 
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Germain ,  enfuîte  fur  le  boulevard  de 
la  Ville,  vers  la  porte  Saint-Martin, 
&  enfin  aux  Champs  Elifées ,  (pus  le 
nom  de  Colifée. 

«  Ceft ,  dit  M.  àt  Querlon  ^  un  ren- 
»  de^'Vous  que  Ton  donne  à  la  jeuncfle 
9>  des  deux  fexes  paflionnée  pour  la 
»  danfe  ^  où^  elle  exerce  Tes  talens^ 
^  &  fert  publiquement  de  fpeâade. 
y>  Ceft  enfuite  un  lieu  de  ralliement 
%>  où  Ton  vient  de  toutes  parts  fe  cher- 
>ï  cher  en  foule,  pour  Jouir  du  plaifir 
»  de  voir  &  d'être  vu ,  de  fe  monuer 
a»  &  d'obferver  j». 

M,  de  Querlon  nous  laide  à  con« 
dure  que  dans  ce  rendes  -  vous  &  ce 
ralliement ,  les  fens  doivent  fe  trouver 
affiégés  par  tout  ce  qu'on  leur  y  pré- 
fente de  voluptueux.  Enfin  la  raifon 
doit  y  être  d'une  défenfe  d'autant  plus 
foible  ,  qu'on  y  a  encore' plus  que 
dans  les  autres  Spedacles ,  la  facilité 
de  fe  communiquer  fes  mauvais  de- 
firs ,  &  de  s'en  ménaget  l'éxecution* 
Quel  efi  donc  l'aveuglement  des  pa* 
rens  qui  y  mènent  leurs  en  fans  ,  & 
dont  plufieurs  les  y  donnent  en  fpec- 
tacle,  en  les  faifant  fervir  comme  des 
Ëurceursà  l'amufement  du  Public  ! 


pour  Êr  contre  Us  Théâtres.  4 jj 
*  Il  y.  eut  dans  plulîeursr  Villes  de 
Provinces  le  même  empreflement 
pour  ce  Speâacle  nouveau.  Les  ha- 
bitans  de  Marfeîile  ne  tardèrent  pas  à 
faire  conllruire  un  Cirque  <juî;commfe 
ie  ÎVauX'Hall  de  Paris ,  eft  defliiié  aux 
Bals,  Comédies,  Opéra,  Cafés,  &c; 
La  nouveauté  de  cet  établittement 
voluptueux  avoit  excité  plu  fieursEc- 
cléfiaflîques  à  fe  permettre  de  le  fré- 
quenter :  on  en  fit  des  plarnies  à  M.  dz 
Bellôi.  Evêque  deMarfeilIe.  Ce  Pré- 
lat donna  ie  13  Odobre  1771  une 
Ordonnance  fur  le  Requîiîtorte  de 
M.  Long  j  Chanoine /Promoteur-Gé- 
néral ,  pour  réformer  une  licence  qui, 
efl-il  dit  dans  le  Requifitoire  ,  avoit 
fcandaïifé  les  gens  du  monde.  / 

Cette  Orcîiinnance  (i)  défehdia  frél 

Snemation  '  du.  Cirque  ,  &  enjôïhf 
^exécuter  l'article  V  du  titre  pre- 
mier des  Stamts  (ytiodaux  du  Diç):^ 
cefe ,  par  lequel  «  il  eft  défendu, 
^  mênje  atix  fimples  Qefcs  j  &  à  Tç- 
y>  gard  dés  Prêtres  féctiïiers  &  xjégû- 
«frers,  fouS'pemé  de  fulpenfe  ipjfi 

"      '  ■'''.''...  1  .  14 

(1)  Elle  eft  imprimée  à  la  fuite  de  nos  Ltt* 
trcs,  page>^aT.    *  -  *' 

Tome  II.  V 


4j8       Hifioin  des  Ouvrages 

v;>3  faSo  a  de  fe  .trouver  aux  Bals  ,  Go- 
j^médies.  Opéra,  &  autres  Speâa* 
3>  des  fi  contraires  à  la  faînteté  de 
»  leur  état  &  à  l'eiprit  du  Chriflia* 
^  nîfine  ». 

Cet  aâe  de  zele  &  de  vigilance  de 
M.  PEvéque  de  Marfeiirè  fut  annoncé 
dans  quelques  Ecrits  périodiques.  II 
prouve  que  lesEccIéfiafliques  qui  fré- 
quentent les  Speâacles ,  ou  qui  en 
font  les  apologifies ,  font  de  droit 
récufables  par  toutes,  les  perfbnnes 
ienfées  »  Qui  omnia  non  opinione  & 
fenju^fed  ratione  &  (tquitate  mttiumur. 

Au  refte,  ces  Eccléfîafliques,  apo- 
logiftes  publics  des  TKéatres ,  font  en 
lî  petit  nombre,  qu'il  faut  en  juger 
comme  Ton  juge  des  exceptions  qui , 
par  Jeûr  rareté  confirment  la  règle. 
CeO,  une  réfle;x:ion  que  M.  Chaudon  a 
faite  fur  ce  inême  objet  dans  un  Re- 
cueil d'Entretiens  qu'il  donna  en 
1 774  foiis  c^  ^^^^^  •  L'Homme  duMondc 
éclairée  Le  huitième  de  ces  Entre- 
tiens regarde  ]e  X^éatre,  ^  H  y  eft 
donne  comme  le  réfumé  d'un  Ou- 
vrage intitulé  :  Reflexions  morales  ^po-^ 
litiques ,  hijlorigues  &' littéraires  fur  Te 
Théâtre  i  en  j;  volumes  i/i-8^ 


deux  Ecrits^ xDitmilésf;.,. .  /  ^..  .    . 

Ob5ErvÀtioî4s  Tuf  les  Speftaçles 
en  général ,  &  en,  particulier  (br  le 
Colifécy  ParMX.Q^fte;.  Parîs4772- 

, .  E  s  S.A  I  fur  le  Uîpyen  de  faire  ^vl 
Colifée^  un  établiflerçpnt  national  & 
pat^riotique.  Paris  177^2  >  in- 12. 

Les  Autçurs  de  ces  dei]x  Ecrits 
troii/ent  dans  la  fureur  de  notre  fîecle 
pourle^  Speâacles.,  jQ:progiiaQ:ic  du 
retour  des^*4çitce&  de  Tàge  d'or. , 
t  U^n  yondroit  que  jous  ç^\ix  qui 
frcqu^ment  nos  Sp^âacles,  y  priflènt 
ridée  de  cette  vie  plçme  de  joie  ^  dç 
délices ,  exprimée  p^r  ;ces  deux  Ver^ 
d'ijnJ?oëte  du  feiziemeiîqcle  : ,»( 

-0  plena  gaudhrum  j     ^    .  ;  ^      < 

-     0  inra  ulem  NtSlarU*  .     . 

L'antre  fait  dépendre  de  la  perfec- 
tion du"  èo///è'e  lebonKeur  &  la  durée 


de  rÈtnpîreFi'^iiçoiSj'èn  y  appliquant 
ce  qxYèVOticiè  avoît  cfit  tiù  Colifée  de 
Yt^'c^itn  >  ^àn^o  ftabït  Colifœas  .Ja-^ 
iit  êr^Roma  i  quanàç^  tadet  Roma^ 
:aieï  &  mutîiih  :^  Taiïiqne  le  Colifée 


caieï  &  mutîKh  :^  Taiïtgne  le  Colifée 

V  2 


^Sb      Wfléké  ies'Oàvfkga 

t»  fiibfiftera,  Rômefubfîfierà^  &  Ftl- 
»  nivers  s'écroiilera  avec  elle. 

ce  CVft  à  cette  durée  ,dït  M.  Cachet  ; 
9  que  j^augure  que  parviendront  Paris 
)»  Se  le  Colijee^  Ce  (ont*Ià  les  vœux  dé- 
39  fintcrefles  8c  finceres  que  je  forme 
i>  pour  Tagrément ,  la  gloire  &  Iç 
ai  bonheur  de  ma  patrie.  Ile  Speâaclè. 
»  qui  doit  flatter  le  plus,  c'efl  celui  qui 
3i>  frappe  plus  de  fens.  Tous  le^  fens 
9>  font  autant  de  portes  par  iefquelles 
^  les  impreffiôns  agréables  peuvent  en» 
^  trer  dans  nos  âmes.  Donc  toutes,  les 
x>  fois  qu'un  Spedâcle  ert  fera  fufcq^tî- 
»  JAe  y  on  doit  y  admettre  tout  ce  qui 
a»  peut  augmentera  fenfation ,  Piliu- 
»  fion ,  le  ravîflêment.  Ceft  par-là  que 
j>rOpéra  Pennporte  fur  les  autres 
»  Speâacles}  c'eft  auffi  par  cette  rar- 
»  fon  que  le  Colifée  mérite  le  plus 
»  grand  éloge,étant  une  efpece  de  ran- 
»  tliéon  confacré  auxLplaîlîrs  »,    - 

On  trouve  les  influences  de  ces  pria* 
cipes  fcandaîëiiÀ  ^ans  un.^lç^it  quf 
pariif  çn^  1775^,^0115  Içjitr^^^^^ 

Lettrp  à  Madame 7^  Cçqîtèflfe  dfe 
y '^'^  * ,  fur  ijn  fécond  .Tliçatre  J^rah-^ 
çois  fi  Paris  >  &  fur  le  retouc  de  faa- 
cien  Opérs  Comique» 


pottr  Cr  con^e  les  Théâtres.  ^€l 

M-IeChevalier  iMCoiiira/  en  eft  f Au- 
teur. «  Selon  des  gçns ,  y  dit-il ,  Trois 
'm  iSpeâacIesfuffîfentj  &  ç'eneA  trop* 
3»  Moî,  chédfraifonnéur  ^  mais  fidéîe  in- 
»  terprete  des  penfées  du  Public  (l)  j 

'     (t)  S>equfi  thrblie  Mjitf  Coiiir^*j>ârle-t'il^Çeft  . 
fans  doute  de  ce  Public  frivole  de  Paris ,  aue  M.  del^ôl' 
tmre  a  bien  carftâérifé  dAiK4ei  Vers  ûiivans  àê  fon 
JÊE^ere  ^  un  Homme  [  âM^  1>iF^  ,.|]0inmi  e0  1 774  âU 
flsLce  de  Contrôleur-Général  des  Financés  »  dont  11  fc 
4émir  le  la  Mai  1776]: 
Philofophe  indulgent  >  Mîxndre  Citoyen  « 
Auiâ  que  Lmoignom  C^)  ^  délivré  dci  orages, 
A  toi-même  rendu  t^  n'inflruis  ^ue  les  ^ges. 
Tu  «i*as  plus  â  répondre  aux  difcours  de  Paris,  ^ 

Je  crois  voir  â  la  fois  Athènes  &  Sibaris, 
Ttanfportés  dans  les  murs  embellis  ptft  la  Seine  ; 
'  Vn.  Peuple  ;dmable  &  vain  que  ion  plaiiir  entraine , 
.  '  Impémeux ,  frivole;  &  fur-tout  inooaftant  # 
Qui  vole  au  moindre  bnût ,  &  quî  tôutîïe  i  tout  vcot  j 

•  fi  juge  les  Guerriers ,  ks  Minières  ,  les  trinçè»  î 
;  lUt  des  calamités  dont  plewrent  1«  Pfo*inc«> 

ÎCIabaude  le  matin  contre  un  Edit  du  R6ii 
lié  Mt  ^«fiya  Mst  quelque  «lodflrag ,  ^il  t^qip 

*  jt  regretté  à  foupet  dans  Çt$  turhipi**d«» 
lesdimnâfinens  du  >o«r  des  barsica4e$. 

tl  ne  faut  point  confondre'  i^ePàMic  fHfoU  avé*  it 
Public  fage ,  dont  le  pouvoir  à  été  bien  eîlïpirimé  daâs 
deux  Difcours  de  M.  de  MaUsherhes ,  prononcés ,  1  Ua 
}c2i  Novembre  17H,  à  l«J«n«^«  <^  \*  <2o^  *• 
Aides,  dont  il étoit  Priïmier.Préûdent  5  &  1  ausre  l«  i« 

IPévrier  X77S.  à  fa  «^^«P«?»' ^/^«^^"ÎJ^,  ^^^^fiff' 
.  C^cft  de  ce  Public  Cigc  qu'il  y  eft  dit ,  ou'if /u^e  UiMi^ 
rMrcas  ,  qu^lju^  Us  Minîftres .  &»  çi^ii  «  «i'*^»»  ^"?r 
S<^  fir  la  terre  qtd  iCambîtiànne  finjup-ai;»,  cwa» 
ctlM  il  Jugijbuverdn  de  tous  Us  Jms  de  la  terre. 
CmJmUsherhs:  CeMigiftrâtfiit^o«««él.  #> 

Tt    V  I 


46^  *  Hijloire  des  Oui^rages 
p>  je  prétends  que  nous  n'avons  pas 
55  afTez  des  TKéatres  àfluels ,  qùî  font 
»  V Opéra  ^  les  François  ^  les  Italiens^ 
iiléVoliféçj.lsticolet  8c  Audinot.  Le 
»  manque  de.  Speâacles  feroît  une 
^>oîfivetéj  &  par  conféquent  une 
3>  nouvelle  mère  dé  vices.  Auflî  dans 
>Ies  fêtés  d^Eglife  où  les  Spedacies 
»  font  Fermés,  îl  fe  commet  plus  de 
J3  crimes  darts  la  Capitale  ».      * 

Ce  raifonriement  en  efFet  eft  bien 
chétif.  L'opÎTiîori  vûlgaîre  fur  les 
défo'rdres  attribués  à;  Tînterruptron 
des.Sp.edaçIes ,  a  été  réfutée  par  M.  de 
Voltaire.  «  Je  ne  cbnfidere  point, 
33  dit-il (i) ,  les  Spedacles  comme  une 

Cfiulléc  177;.»  Secrétaire  d*Etacau  Déparcement  de  4a 
Maifbn  du  Roi;  &  s'éranc  démis  de  cette  place- !e  1 2  Mai 
1776»  eUe  fut  donnée  à  M.  Amtlot ,  Intendant  àti  Fi- 
nances, &  ci -devant  Intendant  de  la  Généralité  de 
Dijon.,  où  il  Te  fît  ellimer  &  aim\:r  par  une  admînîM- 
tîon  bien  dirigée.  Le  même  jour  M.  de  Clvgny,  Inten- 
dant de  Bordeaux ,  fut  nommé  Contrôleur- Général 
des  Finances.  Il  mourut  le  1 8  Oâobre  fui  van  t.  Il  fuc 
remplacé  par  M.  Tabourtau  des  Reaux,  Confeiller  d'E- 

-^.tatt.qui  avqit  été  Intendant  de  Valenciennes ,  où  il 
s'acquit  une  G.  bonne  réputation ,  que  le  Public  l'avoic 
Souvent  défigné  pour  le  miiiiftere  àcs  Finances.  Un 

^  Anonyme  lui  adredà  les  deux  Vers  fuivahs  : 

les  befoîns  de  l^Etac  demandent  un  grand  Homme; 

'^  ta  France  vous  regarde ,  &  la  Vertu  vous  nomme. 

Le  Roi  fe  réferva  la  direftion  du  Tréfor  Royal ,  8C 
!  nooun^  pour  l'exercer ,  fous  fes  ordres  ,  M.  Neker 
avec  le  titre  de  Confeiller  des  Finances  ,  &de  Dire^ 
iceur-Généraldu  Tréfor  Ro^al, 

(r)  D»as  oac Içccrc  à  un  preoûec  Commû» 


pour  &^  comte  les  Théâtres.    ^6^ 

9>  occupation  qui  retire  les  jeunes 
»  gens  de  la  débauche  j  cette  idée 
j»  feroit  celle  d'un  Curé  ignorant  (i). 
»  Ity  a  aflez  de  temps  avant  &  après 
•»  les  Spedacles,  pour  fe  lîvfer  aux 
»  mouvemens  des  paffîons  effrénées, 
»  D'ailleurs  on  ne  va  pas  aux  Spec- 
»  tacles  tous  les  jours  >9. 

Cette  réflexion  eft  vraie;  maïs  M; 
de  Voltaire  Va,  mal  fondée,  en  difant 
flans  ïe  même  Ecrit  que  nos  Trajgëdies 
&  Comédies  font  des  leçons  de  vertu,  de 
raifort  Gr  de  bienféance.  Elles  font  des 
leçons  de  volupté ,  de  folfe  &  d'in- 
décence; Et  l'on  doit  en  conclure 
que  nos  Speâacles ,  loin  de  pouvoir 

^■"ll      ■     I       I     I     ■»        II»      ■!■  Il     I     I  ■     •    I    I     «  >■  I         II  11' 

(i)  Les  Curés  de  Campagne^  oui  permetcenc 
les  Danfes ,  pour  empêcher  de  pfu^  grands  dé« 
fordres,  ne  trouyenc-lls  pasauflî  datis  cemoc. 
de  M.  de  Voltaire,  la  cenfure  de  leurs  opinions  t 
l}s  pourronc  s*initruire  fur  cet  objet  >  en  lifanc 
le  bon  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé  p.  i33> 
fous  le  titre  de  Traité  contre  les  Danfis,  ôcc,  C'ell 
en  faiiant  connoître  à  leurJs  Paroîliiens  k  Doc^- 
triiie  Êvangél^ut;»  quils  rendront  les  vices  pjus 
rares   dans  les  Campagne^;  «*  car  la  Religion 

*  Chrétienne ,  comme  l*a  dît  le  célèbre  P^^ûÏ  ', 

*  efl  la  feule  qui  convienne  a  tous  les  hommes. > 
»  aux  ômples  comme  acix  habiles ,  étant  mêlée 
«d'intérieur  &d*extéiieur.  Elle  élevé  Je  Peuple 
a  à  rintérieur ,  6c  abaifTe  à  Textérieur  les-habi- 
«>  ïts.  Elle  n*efl  pas  parfaite  fans  les  deux.  Il 
»  faut  que  le  Peuple. entende  Tefprit  de  la  lettre  « 
»  de  que  les  habiles  fbumetrent  leur  efprit  à  la 
»  lettre  ^  en  pratiquant  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  *•• 


'^  exeBij>t*tib>^empSîi)[e0t  Finiagînai- 
>»  tion  crxdées.fai^ëi  8c  fîipei^iëHcs 
ito  qur  ne  font  que  des  turlu'pîns.  H 
»  ont  enfin  fntrcKluir  dès  ficences  & 
9i  des  ridicules  daxç  les  mœurs  (i)  tf. 
'.  M56n  réfultb-tr^ft  pas  aufli  des  iii>- 
;fhieiicesi  fur»Ie>pJiyflijtie?^'fejJba  vo^ 
>^Iiipté;,iditî  PïafwfçuctiKpa»  Toi^ne 
«>  SAwym  i  ^  îon  Tradaâcurv  diflbut 
»ies  coiips>y.>Ies;amoiiB!!kht' (fe  îoiir 
^»à  autre 'par*  déiiçes,  dont  Tufage 
^£iucheie  costir^  éteignant  les  for^ 
»  ces.  tdiement  iqûe  les  ibiBIeffiesi  & 
>»  malsdîes  rieertietiteix  foo&^  &  dès 
d^  là  jenneffè'  oa  commence  à  faire 
9>  apprentiflage  des  infirmées  de  la 
j»  vieiHefle  >».  .        V 

:Ceft:  lànsl  dqike  par  dé|biti  contre 
da  corruptiop  &'Ih  moUeffe  aâuelle 
de  liôsniçeurs^que^M^i  Sf/orjsàirdydans 
.fa  -Lettre.  (ur;faoTragédîe  d^Euphi^ 
mie^  regrette  Pancieii  efpritde  che- 
valerie ,  parte  que  ^  dit- il  ,  il  enfloit 
le  courage  y  en  fi  figurant  fans  cejfe  des 
Paladins  À  eombaitre. 

Mais  cette  yei^tu  étôîf  bien  chîmé- 
-r^ue^^Aùfli  fiir  la  fin  dii  (èizieme 
'fiedè  ;^on  voulut  lénilnfpîier  ume^qm 

f<       <•• I  I  II    ir   I  ^         '  JjT        --I    >,  I  II  I   ip 

0)  Doiokac  Feuille  HebdL  de  175P» 


pour  &  cmtre  les. Théâtres.    4^7 

fdt  plus  réelle  &  piua  utïïe  daiis  let 
objets,  &  Von.  préfend  que-  ce  qui 
y  contribua  le  plus  «  fut  la  tràduc« 
tion  des  Vies  des  Hommes  illuftres 
de  Plutarque.  £Ue?fe  répandit  dans  It 
nofalefle  &.  dwjs  le  peuple;,  i  de  ma^ 
niere  que  cef  QUrr^gedcrint  le  Li- 
vré de  ia  Natjbo.  «Ncus  étîûçis  per*- 
)>  dus  ,  dit  Montaiffit^  (r  ce  Livre  ne 
»  nous  eut  relevé  du  bourbier.  Sa 
M  merci  nous  oIbn$  à  cette  Jieure  p<ir- 
j>lcr  &  étrîre»  Les  Dames  en  jé-r 
3)  gentent  les  traîtres  '  d'école»  CeU 
»  notre  bréviaire .( i  )  ^j. 

Henri  li^  trouiraht  lin  jour  Ntufvy 
attaché  à  la  leâurede  Tacite  j  ««  Quit* 
79  tez,  lui  dit  ce  Monarque,  cette  lec-- 
)?  ture  ,  8c  liiez  4^  préférence  dans 
^^Plutarqut  riûHoire  des  Capitaines 
»  vos  pareils  (2)  ». 

Ces  hommes,  fameux  dont  le  ca-^ 
radcre,  commun  à  tous  les  Payens,. 
fiit  de  s'aimer  julqu'àmépriferDieu, 
amorfuî  ufque  ad  comemptum  Dei  (3)  ,j 
ne  tenoîent  pas  nv)fns  de  T-Alujtieurv 
de  tout  bien  toutes  leurs  belles  qtiar 

il)  Ertaîs  de  Mont.  lîv.  II ,  chap.  IV. 
(ft)  Hiilolre  fi^crcce  de  Daut^. 


II 


4^^     .Hiftoifc  des  Owruges 
lîtés^Diealësi  en  Qvoit  enrichis ,  non 
pour'  les'^rendre  heareux,  mais  pour 
les  faire  fervir ,  fuirant  Texécution  de 
fa  volonté  éteroéllei  à   rornement 
de  leuip  ){iecle^  cornât  .les   étoiles 
ièrv^ntàladécotation^ierunîyers  (  i); 
&  ils  rfon^ieu>:qoeila  vaine  récom- 
penfe  qu'ils  avotent 'defîrée,  c'eft-à-  -| 
dire  ,  une  gloire  temporelle  «qui,      j 
»»  dit  M.  Bqffua  (2) ,,  ne  vient  pas  juf-     j 
3>  qu'à  dix.  Elle  s?efForce  peut-être  de     ] 
»  s'attQchen  à  itvsts  tnédailles ,  à  leurs 
3)  ftatues  déterrées  »  refies  des  ans  & 
»3  des  barbares -^  au>c  >rinne$  de  leurs* 
35  moHumeris  &  <de leurs  Ouvrages, 
»  qui  difputent  avec  le  temps  ,  ou 
M  plutôt  à  leur  idée  /  à  leur  ombre , 
3>  &  à' ce  qu'on  appelle  leur  nom  »• 
Mais  feut-il  queîoe  foit  ces  hommes 
vains  gui  donnent  -des  leçons  de  fa* 
gefle,  de  courage'  &  de  patriotifme, 
dans  des  temps  où  toutes  ces  vertus      I 
devroiént  néceflairement^êtré  pro-      | 
duttes  par  refprit  du  Chrîftianifme , 
dont  ik  caira^lcre  eflentiel ,  oppofé  è 

^  (i)  Vam  vanam  mercedem  receperunr. 

Ex  eis  X  reproîbis  ]  ordwfm  JacuH  prafemîs  txomat 
Veus.  S.  Auty.'cont.  Julian. 

(2)  JL>^ns^QT^l{ott{ùxi!^ttdtlmsdeBourhcn, 
Prince  de £ofiflé,  •.    -       -' 

a    ♦ 


fùUr  6^  ùontrt  ie$  Tkéàtns.  46^ 
ceîiir  du  Paganifme ,  eft  dTaîmér  Drcu 
jufqu'à  fe  méprifa:  foi-même ,  amor 
Dei  ufijue  ad  contemptum  fui  (1)  ?  Prin» 
cîpe  fi  fécond  pour  faire  remplir  no* 
blemeni ,  généreufementv&  inilement 
tolis  devoirs  envers  Dieu  &  envers 
les  hommes  !  Un  Clir^tîéil-f  dont  le 
dejir  dominant  eft  d'hêtre  dégagé  des  liènr- 
in  corps  y  Çr  d'être  avec  Jefus-^hrift  (2)  ] 
met  lé  plus  grand  ïiéroïfme^dans  toute 
fa  conduite.  Qu'on  ait  une  arnfiée 
compofée  de -pareils  côifibûttans ,  on 
aura  autant  de  Machabées  qui ,  pour 
plaire ,  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu, 
fe  diront  Pun  à  l'autre  :  Il  vaut  mieux 
mourir  à  la  guerre  que  de  voir  périr 
notre  pays.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
fuïons  devant  Vennemi  :  notre  heure 
de  mourir  eft  arrivée  ^  mourons  en  gtm 
de  cœur  pour  nos  frères  aà^  ne  mettont 
point  de  tache  à  notre  gloire  (3).  Voilà 
ce  qu'on  doit  attendre  de  la  Reli- 


(i)  S.  AuG. 

ix)  Dejîdmum  hahens  SJIbbd,  6*  ejje  cum  Chrîjlo^ 
Ep.  S.  Paul  ad  PhîJîpp. 

(3)  Meliùs  ^moti  inUUo  quàm  vîdere  mata  gentts 
nop-a  6»  Sanâorum.,»..  Ahfit  rem  iflamfacere  utfugiq^ 
mus  abeis!  Eifiapprùpiriquant  tempusnofirum,  moria- 
mur  ïn  vinute  propter  Jratres  no^os ,  6»  non  infiramus 
trimen  gloria  nojh-it,  Machab»  iib.  I^  cap.  UI9 
;^.  5S>i  &  cap.  IX  r>.  10, 
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gioi^Chirétienne  ccqui»  comme  ledit 
a>  M.  SeguierÇi^  ^  tqad  à  réunir  tout 
a»  dans  la  Société ,  fans  y  rien  con- 
a>  fondre ,  &  qui  fait  du  travail ,  de 
wla  fidélité  >  du  courage  &  de  Po- 
»  béiiT^nçp  aux  Loix  »  autant  de 
»  droits  aux  jrécompeiifes  de  la  vie 
99  future  »• 

On  a  donç:^attrîbué  aux  (Euvres  de 
PZwmrjuc .  rhônneur  d'avoir  contri- 
bué à  réformer  les  François  du  feh 
2ieme  fiecle.  {2).  «  On  penfâ  ,  dît 
»  M,  Grojlei  ^  on  fit  des  efforts  pour 
^  agir  à  la  Grecque  &  à  la  Romaine. 
»»Et  la  France  vit  des  hommes  qui, 
9  envifageant  la  poftérité,  fe  flatte* 
-»  rent  de  Tintércfler  à  leur  jmémoire. 
oK  L'Epée  eut  fes  Montmorency  \  fes 
a>  DubelUi ,  fes  Chatillon  ^  fes  Mentluc, 
i»  fes  Lanoue ,  fes  Caftdnau  ^  &  Télite 


(1)  Dans  fon  Requîncoîrc  du  18  Août  1770^ 
donc  il  eft  rapporté  un  extraie  à  la  fin  de  notre 
premier  volume. 

(i)  Dans  un  Ouvrage  înc^rcffant  *  intitulé: 
Londres ,  qui  a  paru  en  i77o«  en  j  Volumes  în-ia  ; 
«cqiii  a  été  réimprimé  en  177400  4  vol  urnes  in-ia. 
Le  même  Auteur  a  auffî  donné  fiir  Tlralie  un 
Ouvrage  dont  nous  avons  eu  occafion  de  Parler 
cage  a j  3  de  ce  volume.  Nous  Tavonscîté  (ous  le 
y?/f  de  noKWditff  Mémoires  fiwVIuûk;  il  faut  liic 
Qbjtnations  far  tîtalU  (ffi^  laitalkiu. 
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•^  de;  ces.  Guerriers  ^  dont , .  à  Pimîra^ 
•3«»  iioA  d§  Plutarque^  ^aritâme  &  raC 
»  femblé  les  faits  &  dîts,m6i>orable$. 
5:>LaMagiflrature  eut  les  VHopital^ 
J^  les  Mariai,  les  iejhou.  l^$Pibrac[ 
9»les,Pithou^  Us  ^Servin.  La:  Finance 
>i  elIe-iDêoie  .^t  qn  5M//i.  Agfre  me- 
^  mormu  digrta^  lin^gis  promm  m^^ 
9%  que   in  ,aperto   erat  (i)  ».  La  plul. 
parD  de  çesigrands  hommes  nous  ont 
laiflê  de  .  bons    Ouvrages  ,  qù  Ton 
trouve  les, ^îijçttfs  nobles  <juî  les  dîri- 
geoi^nt  &  qui  les  fqutenoient,  rfire- 
bantiAr  connimô  mgenioqu^  à  quo  gtfta 
erant.l  Tit.  Lîy.  ].  «:  J'ai,  dîfoît  l'A- 
»  mirai  ^e  Coligni,  le  cœur  aflis  en 
»  aflèz  bon  lieu ,  pour  le:  pouvoir  dé- 
«feqdre  co^me  il  ,appe?tient  à  tout 
oi^oïmtîe  d'hopneur  &, die  bien,  & 
*  pour  pQ^v<3^îr  eji  répondre  à  clia- 
j>  iCiin  fuiv^c  fe  qualité  ?3i   , 

;  Mais  il  eft  rare  de  yôfc  ïa  force 
des  mceur3  publiques  tourner  en 
habitude  les  aâions  mémorables.; 
ç'eft  un  phénomène!  qui  ïi'feftpa^  de 
longue  durée.  Peu^fouvent^^  dh  Plu- 
tarque  ,  advient. que  les  natures  graves 

iOTACiT.  Fît.  Àgrip. 
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de  tes  homifies'peu  communs plaifem  èj 

U  fûuUituie  j  &*  fuient  agréabhs  à  unti 

*commum(i)é 

Ccft   aux   fiecles   vertueux  qtfi^ 

faut  remonter  pour  apprendre  à  con- 

noître 'l2t  Â^ertu  >  idei  virtuus  iifd^t 

ferè  temporibus' ^imantuT  quihus^fac'àA 

^i'gigwtmmr  [Tacit;  Y/'Agi*,  ]•;  No-j 

tre  liecle  s  dît-on  ,  eft  le  fiede  de  la| 

Philofopliie '  &  de  la  vertu."  ^cc  Ceft  ^ 

>»  aux  effets ,,  dit  M.  le  Franc  de  Ponh 

^  pignad  (J^^)  j  Se  ;  ftort  •-  pas  *ktix  dlfcours 

»à  le  prouver.  Pou  fH^i  donc  les 

.!>  xrhnes  J^roces  deviémï^nt^îs?'  plus 

-w  commiins-?  Qu'on- pa^côureléi'  to- 

»  gîflres  de  nos  Parlefriéns ,  fur-tout 

»les  Arrêts  imprimés  ^de  la  Touf- 

ci>  nèfle  de  P»rî$-,  brt  y  verra^que  des 

aj  forfaits  ftîcouM^  au^lpVeôlfers  Lé«- 

» giHateun, •  qiïe 'des  rii^âttres' Ircficrr- 

>3  bles  qui  auroi€f()t  foule^é  défc  Na- 

:»  tiônieimeres,  font  fréquéhs  aujbur- 

•>i>  d'hui  dans  différentes  Provinces  du 

w  Royaume  ie  plus  policé  de  là  terre. 

>>  A  quoi  îés  attribuer  ?  Seroît-ce  à 

(i)  Dans  le  paralWe  dçOceron  &  de  LucuBnsS 

(a)  Dans*  fcs  Obfervatîons  fur  les  Euménîdes , 

page  yô4'de  fa  trâtlu£tiôn  des'TraS^ics  d*£7^ 
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»  Pîmpunîté  ?  Jamais  la  Juflice  nefut 

a>ii  prompte  m  fi  févere  à  Paris,  Se* 

»  roit-ce  à  la  férocité  des  mœurs  ?  Les 

»' François  n'en  font  pas  accufés.  On 

9y  ne  parie  au  contraire  &  dans  les 

3a  conVerfetibris  &  dans  les  Ecrits ,  qiie 

99  de  mœurs  douces,  de  paffions  doy- 

D>  ces ,  de  cœurs  honnêtes ,  d'efprîts 

>»  IioiHiétes  ^  d'ames  honnêtes ,  de  créa- 

»  tares  honnêtes;  Mais  fi  cette  don- 

»  cetit ,  cette  honnêteté  tant  rebat« 

»  tues  né  font  que  des  mots  Vagues, 

9^  des  expreflîons  parafites  qui  ne  6- 

9y  gnifijent  rien  à  force  d'être  tépétées 

»  fans  celle,  employées  par-tout, ap« 

30  plîqiîées  à  tout;,  fi  pai;  malheur.  Se 

9>  dans  la  réalité,  les  mœurs  publique3^ 

»  font  corrompues ,  les  mœurs  partir 

)3  culieres  détefiables ,  les  notions  du 

5>  bien  &  du  mal  changées ,  la  Relî- 

5>  gîon  tournée  en  ridicule,  la  nature 

»  traitée  de  chimère  j  on  n'a  plus  à, 

»>  chercher  la  caufe  de  tant  de  forfait^ 

a>  multipliés;  on  la jreconnoît  dans  fes 

»  effets  >3. 

On  ne  doit  Tattribuer  qu'à  Vanar^. 
chie  morale  introduite  par  la  licence 
des  Incrédules  modernes  ,  qui  atta- 
qiueni  Quveiwjoiçnt  h  Religion  &  lea 
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mœurs ,  &  qnrpuifent  dans  leur  im- 
piété la  fureur  &  Pimpudence  que 
leurs  Ecrits  re(pirent  : 

«    .    .    ,    Iram  (Ltqut  ammos  i  crmht  Jmmaigm 
Omnt  2/1  praçipiti  vidum  eJL    ,    »    ^    ^    ^ 

Savuii  arnds 

Luxurîa  incubuk « 

IfuUum  crtmen  àbeft  facwufyuc  UbiiËm^^ 
'Atque  udnant  rîcui  Piura  Cf  piMca  fiUam 

.'.    .  JuvsK.lib.II,  Sac.  VL 

.  Ces  Vers  pourrorept  fervir  d*épt- 
graphe  à  la  delcrîptîon  que  M^  Grefftt 
à  faîte  de  notre  fiecle ,  «  dans  lequel 
y>  le  ton  frivole  &  Pair  agréable  auto* 
>•  rifent  tout ,  faifant  tout  pafl[ër;  la 
9»  raifon ,  de  tous  les  temps ,  cil  traitée 
»  de  petîteflè;  le  bon  efprit,  dé  fim- 
9»  plicTtéj  Pantîque  honneur ,  de  fot- 
^  tife  bourgeoîfeî  les  ridicules  mêmes 
j»  font  devenus  des  grâces  ;  les  vi- 
»  ces ,  des  ufages;  les  fcandales,  de 
yi  bons  airs;  Pimpertinence ,  un  flyle  j 
»  le  bas  efprit  de  Pintrigue ,  un  titre 
a>  de  génies  les^  perfidies,  des  gentit 
»  lefles  ;  les  noirceurs ,  des  plaidante* 
»  ries:  on  rencontre  prefque  par-tout 
»  la  méchanceté ,  toujours  bafle,  tou* 
»  jours  aâive  ^  la  vile  délation  ^  Paf- 
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3»  frëufe  calornnîe ,  toutes  les  atro  » 
^  cités , .  toutes  les  horreurs ,  tous  les 
5>  poifons  de  l'envie  &  de  la  haine, 
«»  circulant  dans  le  monde  fous  les 
-»  vernis  de  Pagrément,  couronnés  de 
1»  guirlandes  ^  &  cachés  fous  des  ro- 
-»  les*..»,,v  La  langue  de  la  raîfon 
»  profanée  eft. devenue  foible,  încer- 
•*>taîne,    entortillée,    énigmatique, 
•5>  maniérée.  Ainfi ,  pour  n'en  offrir 
e»  qu'un.- exemple,  dire   fimplement 
35  un  honnête  homme ,  eft  prefque  pafle 
»  de  mode,  Toit  parce  qu'il  efl  trop 
«bourgeois  de  Fêtre,  ou  trop  plat 
«  de pronpncercenomi mars, comme 
.»  par.  un  irefle  de  pudeur  involontai- 
•  »  re ,  dont  la  déraîfon  &  le  vice  même 
9y  ne  peuvent  fe  défaire,  on  yeut  con- 
.».  fejcvet.une  nuance  de  la  dénomîna- 
Tsûon  antique  9  on  entend  dire  par-tout 
»  d'un  ton  doucereux  &  faux  :  Ceft  un 
to  homme  honnête ,  une  honnête  créature  s 
»  &  on  appelle  ainfî  des  cœurs  faux, 
»  des  amis  perfides,  de  bas  protégés,des 
»  valets  de  tous  les  ordres ,  des  hom- 
»î  mes  tarés ,  des  femmes  affichées , 
\  »  unefoul.e  d'êtres  manques,  gens  fans 
p  principes  i  fans  caradere  ;  des  âmes 
.  >3  vilôs  &  noires ,  des  infeâes  dorés , 


»  n^aysmt  que  Pintérêt  pour  e^BÎt,  k 
9)feaffeté  pour  langage  ^  &lafoifde 
a»  Tor  pour  èxiftence  ^ 

Voilà  les  vérités  qui  ont  été  dites 
dans  la  féance  publique  de  TAcadéi 
mîeFrançoife,  du  4  Août  1774,  P* 
M.  GreJJet^  dans  (a  Ripoufe  au  Dîf^ 
cours  de  réception  de  liL  Suart.  Ce 
dernier  avcit  fait  Téioge  de  cette  é^ 
demie  pfiiiofophique,  d'oà  efl  pro«> 
Tenu  rinterverfion  des. mœurs,  des 
idées  &  du  langage. 

»  On  a  eu ,  comme  Fa  dît  M.  Fré» 
»ro7i(i)^  la  contre-partie  de  ce  Dif- 
»  cours ,  dans  la  Réponfc  judicieule, 
a»  (blide  &  agréable  de  M.  Greffa. 
»  Elle  fut  accueillie  par  les  Audi* 
93  teurs  fenfés  j  comme  Touvrage  d^.ua 

<■    ■  ■  .i.i.  m Il 

<i  J  Dans  le  Tome  VIII  de  Vdméi  Lwànén  17911. 
M.  rrérc^i  tH:  mort  au  mois  de  Mdrs  1776»  Il  avo4 
été  dîfciple  du  fameux  JournalifteÀbbé l>e5/9n- 
idîms  ;  métier  audi  périlleux  qa^atiie.  Un  b^ 
Journalî/ic  doit  lutter  contre  la  dépravation  ft 
îe  torrent  des  mauvais  Ecries,  «cil  doit  être,  ^it 
»  M.  ie  QuerioA ,  comme  le  Patriarche  4^  Anbes 
a>  (  Ifmaiél  ) ,  armé  contre  tous  ,  èc  en  but  à  tous  : 
9i  Manus  ejus  contra  omnes  ,  6^  mcams  omjinon  eonar» 
a»^tfm.  Gem.  i6,  j%.  Voilà  in  véritable  Deviiê  de 
•»  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  ce  pénible  emploi  *• 
Feuille  Hebdom.  dts  Prov.  du  aofMars  ^776.  ie 
Privilège  de  VAitnée  Lmir^âri  a  été  con&xvé  à 
M.  Fréron  le  fiis.  à  qui  a  été  àflbcîé  M.  TAbW 
Crofier,  dont  lestalens  avoienc  d^àécéemjployéi 
«vancageuièmeiu  à  ce  Journal  par  feu  M.  Mw^ 
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i»'inârhable  bcmme  de  Lettres ,  d'un 
3»  Auteur  plein  de  raifon ,  de  grâces 
i>  &  de  goût ,  &  d'un  Académicien  du 
y>  bon  ton  »  :  ces  qualités  fe  trouvent 
.  bien  établies*  par  la  Lettre  fuivante  ^ 
que  M,  Grç^rpublra  en  1 7  jp ,  8c  que 
pous  avpns  promis  page  6j  de  noire 
premier  Tome ,  de  donner  en  fon  en- 
tier. Nous  l'avons  réfervée  ,  •  poitr 
compléter  îcî.Ies  preuves  des  princi^ 
pes  contenus  dans  nos  Lettres, 


^-  LETTRE 

De  M.  Grbsse  T  ,  de  VAcadémk 
Françoifi  j  à  M./^^"^.   , 

l^Més  kntkiKOB^ .  MonsiEUR  9  dont  vous 
«llhiiaocezdflpuis'pitsidevîfistans  ,  vous 
olttidôciné  des  droits  inviolables  fiir  tous  les 
flitens';  je  vous  en  dois  compte  »  fie  je  viens 
vous  le^  tendre  fur  un  genre  d'ouvrages  au- 
^ttel  j*ai  cru  devoir  renoncer  pour  toujours; 
Indépendamment  du  deCrde  vou$  foumettre 
mat  )Condnite  ,  8c  de  mériter  votre  ap- 
pcc^tioh  9  votre  ap'pai  m'eft  néceflaire 
daas  le  parti  indirpenfable  que  j*ai  pris  , 
&  je  viens  le  réclamer  avec  toute  la 
confiance  çue  votre  amitié  pour  moi  m'a  tou« 
jouis  infpii^.  Les  titres  9  les  erreurs ,  tes 


^7«8      rHifloin  dés  Om/râgei  . 

ig:)nge$  du  m^inde  [a'oot  jamais  ebc^mlélct 

Srincipes  .çie  religion  que  je  vo«s.  con^oif 
épuis  fi  Tong-tempsiainfi  le  langage  dç 
cette  Lettre  ne  vous  fera  point  étranger  ;  & 
je  compte  qu  approuvant  ma  Tefolution, 
y^us  youdtezbieo  m'appuyerdanscequi  me 
teâe  à  faire  pour  l'établir  ôc  pour  la  mani* 

Je  fuis^âccofutumé.  Monsieur,  à  penfer 
tout  haut  devant  vou«  ;  je  vous  avouerai 
doitc^'que  depuis  plafieurs'iaonées  j'avoii 
beaucoup  à  fouffrjr  intérieurement  d'avoir 
travaillé  pour  lëTKeàtre ,  étant  convaincu  > 
comme'  je  lai  toujours  été ,  des  vérités  lur 
mineufes  de  notre  Religion ,  la  feule  divine^ 
8l  fçtt&'incôîitèflaaSre  :  ît'Vâèvbit  îoîfficM 
des  nuages  dans  mon  ame  fur  un  art  fi  peu 
conforrflé  à  rdfprit  du  Chriftiànifmè  ,  &  je 
me  failois»  fans  le  vouloir ,  des  rep-oches 
infrudueux  quej'évitois  dedémêler  ôc  d'ap*- 
profonidir  :  toujours  combattu  Ôc.  toujours 
ÎFoible  ,  je  diiFérois  de  me  juger,  par  la 
crainte  de  me  rendre  ,  8c  par  le  defir  de  nip 
faire  gracév  Quelle  force  pouvoiem  à  vofrdd^ 
féflexions  involontaires  contre-  Pempicéde 
^imagination  v  &  1  Teiitvreiïient  de Ja  faoifo 
glqire  ?  Encouragé^pâr l'indulgence  dontle 
Public  a  honoré  Sjdnei  &  le  Méchant  »  ébloui 
par  les  foilicitations  les  plus  pui  flan  tes ,  §é* 
duit  par  me$; amis ,  diipe d'autrui&de  moi^ 
même ,  rappelle  cn.méiAe  ^emps  par  cotte 
voix  intérieure ,  toujours  févcre  &  toujours 
jufte  ,  je  fouffrjois ,  -&  je  n'eii  travaillcis  paj 
moins  dans^  le  môme  genre;  il  n^eft  guère  de 
fituation  plu«  pér^ible  v  quand  on-peme ,"  que 
de  voir  fa  conduite  en  contradiâion  avecie< 


pour  Êr  con^z  U^  Théâtres.     47P 

principes  9  Se  de  fe  trouvée  faux  à  foi- 
même  Se  snal  avec  foi.  Je  cherchois  à  étouf- 
fer cette  voix  des  remords  à  laquelle  on  n'im- 
pofe  point  iilencé»  où  je  çroyois  y  répondre 
par  de  mauvaifes  autorités  que  je  me  donnois 
pour  bonnes  ;  au  défaut  de  fplides  raifons  , 
f  appellois  à  mon  fecours  tous  les  grands  8ç  , 
frêles  raifoniiemens  des  Apologifies  du 
Théâtre  ;  je  tirois  même  des  moyens  per- 
lipniiels  d*apologie  de  mon  attention  à  ne 
rien  écrire  qui  ne  pût  être  foumis  à  toutes 
les  loix  des  mœurs  :  mai^  tous  ces  fecours  ne 
pouvoient  rien  pour  ma  tranquillité.  Les 
00ms  (kcrésSc  vénérable^  dont  on  abufe  pour 
jttflifier  la  compofition  des  Ouvrages  Dramà- 
tiques  8c  le  danger  des  Speâacles  »  les  textes 
prétendus  £ivorabIè;s  »  les  anecdotes  fabri- 
quées 9  les  fophi£aies  des  autres  &  les  miens  ; 
tout  cela  n  étoit  que  du  bruit ,  8c  un  bruit 
bien  foible  contre  ce  fentiment  impérieux 
quirécîamoit  dans  mon  cœur.  Au  milieu  de 
ces  contrariétés  8c  de  ces  doutes  de  mauvaife 
foi  »  pourfiiivi  par  Tévidencé,  j*aurois  du 
itcoimoitre  dès-lors  »  comme  je  le  reconn ois 
aujourd'hui  9  qu*on  a  toujours  tort  avec  fa 
coi^ience  »  quand  on  eft  réduit  à  difputer 
avec  elle.  Dieu  a  daigné  éclairer  entière- 
ment nies  ténèbres ,  &  difHper  à  mes  yeuk 
tous  les  encbantemetis  de  Tah  8c  du  géiiie  ; 
guidé  p^  la  Foi ,  ce  flambeau  étemel  devant 
qjû  toutes  les  lueurs  du  teinps  difparoiifent , 
devant  qui  s'évanouiflent  toutes  les  rêveries 
ft|blimej$  8c  profondes  de  nos  foibles  efprits- 
&rt$  y  ainfi  que  toute  Tiipportance  8c  la  glo- 
riole du  bel  efprit  ;  je  vois  fans  nudge  8c  fans 
^i^thoufiaûne  que  les  Loix  facrées  de  TEvan^ 


ip; 
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jh.  Se  les  maximes  àt  la  morale  profane  ; 

!e  Sanctuaire  8c  le  Théâtre  font  des  objets 
abfolument  ihalliables  ;  tous  les  fuBFrages  de 
Topinion ,  de  la  bienféance  &  de  Ta  verta 
purement  humaine  ,  fuiTent-ik  réunis  çn  fa- 
veur de  i*Art  Dramatique  9  il  n'a  jamais  ob- 
tenu, il  n'obtiendra  jamais  Tapprobation 
de  TEglife  ;  ce  motif  fans  réponfe  m*a  décidé 
invariablement  r  j'ai  eu  l'honneur  de  comma- 
niquer  ma  réfolution  à  Monfeigneur  l'Evé- 
que  d'Amiens ,  Se  d'en  confîgner  rengage- 
ment irrévocable  dansfes  mains  facrées; 
c'eft  à  l'autorité  de  fes  leçons  8c  à  Félo- 
^quence  de  fts  vertus  que  je^dois  la  fin  de  mon 
égarement  ;  je  lui  devois  râoxnmage  de  mon 
retour:  Se  c'eft  pour  confaerér la foliditéde 
jcette  eipece  d'abjuration ,  <ïue  je  l*aî  faire  fout 
les  )f  eux  de  ce  grand  Prélat  fi  refpeété  8c  fi 
chéri  :  fon  témoignage  faint  i'éïeveroit  con- 
tre moi ,  fi  j'avois  la  foibleâe  8c  Tinfidélité 
de  rentrer  dans  la  carrière  :  il  ne  me  refle 
qu  un  regret  en  la  quittant  ^  ce  n'cft  poîntfui 
la  privation  des  apptaudiHemens  publit^,  je 
ne  les  aurois  peut-être  pas  obtenus  ;  8c  quand 
même  je  pourrbis  être  aflîiré  de  les  obtenir 
au  plus  haut  degré ,  tout  ce  fracas  poptxlaîre 
n*éDranleroit  point  ma  réfolution  ;  ta  voix 
foiitairedu  devoir  doit  parler  plus  haut  pour 
un  Chrétien  que  toutes  les  voix  de  la  renom- 
mée. L'unique  regret  qui  taie  rcôé  ;  c'eft  de 
'ne  pouvoir  point  aflez  ellacer le  fcandkle  qoe 
j'ai  pu  donner  à  la  Religion  par  ht  genre 
dOuvrage  »  8c  de  n*ètre  poitit  à  portée  de 
réparer  le  mal  que  j'ai  pu  caufer  (ans  le  vou- 
loir :  le  moyen  le  plus  apparent  de  répa- 
ration 9  autant  qu'âlc  eftpoffîblet  dépeni 

de 
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de  votie  agrément  pour  la  publicité  de  cette 
Lettre  ;  j'efpere  que  vom  voudrez  bien  per- 
mettre qu'elle  fe  répande ,  8c  que  les  regrets 
finceres  que  j'expofe  ici  à  Tamitié  ,  aillent 
porter  mon  apologie  par-tout  oii  elle  eli  n«- 
ceffaire.  Mes  foiblcs  talens  n'ont  point  ren- 
du mon  nom  aiTez  confidérable  pour  faire  un 
grand  exemple;  mais  tout  Fidèle  »  quel  qu'il 
toit»  quand  fes  égaremeos  ont  eu  quelque 
notoriété  9  doit  en  publier  le  défaveu  ,  Sc 
ïaifler  «n  monument  de  fon  repentir.  Les 
gens  du  bon  air  ,  les  demi-raifonneurs  9  le« 
pitoyables  incrédules  peuvent  à  leur  aifè  fe 
moquer  de  ma  démarche  ;  je  ferai  trop  dé* 
dommage  de  leur  petite  cenlure  ôc  de  leurs 
froides  plaifantertes ,  ii  les  gens  fenfés  Se 
vertueux  ,  (i  les  Ecrivains  dignes  defervir  la 
Religion  y  fi  les  âmes  honnêtes  ôc  pieufes 
que  j'ai  pu  fcandalifer ,  voient  mon  humble 
défaveu  avec  cette  fatis&dion  pure  que  fait 
naître  la  vérité ,  dès  qu  elle  fe  montre. 

Je  profite  de  cette  çqcafion  pour  retracer 
auill  folemnelUment  tout  ce  qtrc  j'ai  pu 
écrire  d'un  ton  peu  réfléchi  dans  les  baga- 
telles rimées  dont  on  a  multiplié  les  édi- 
tions ,  fans  que  j*aie  jamais  été  dans  la  con- 
fidence d'aucune.  Tel  eft  le  malheur  attaché 
à  la  Poéfie ,  cet  Art  fi  dangereux ,  dont  l'hîf- 
toire  eâ  beaucoup  plus  la  liiie  des  fautes  céle« 
bres  Sc  des  regrets  tardifs  ^que  celle  des  fuc- 
ces  fans  honte  Se  de  la  gloire  fans  renK)rds  ; 
tel  cil  recueil  prefqn'inévitable  ,  fur-tout 
dans  lesdélire^oe  ia  jeunelie  ;  on  fe  laifle  en- 
traînera établir  des  principes  qu'on  n'a  point, 
un  vers  brillant  décide  d*une  maxime  hardie  , 
icandaleufe»  extravagante  :  l'idée  eittémé- 
Tom^  II.  X 
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caire  ,1e  trait  eft  impie  ;  n  ioipcme  ,  le  vem 
cft  heureux,  fonoxe  ,  éblouiâànr  ;  on  ne. 
peut  le  facrifier  ;  on  ne  veut  que  briDer  ,  oa 
parle  contre  ce  qu^on  croit  ;  &  la  Tanité  des 
mots  remporte  iur  la  vérité  des  chores«L'im<- 
preffion  ayant  donné  quelqu*exiftence  à  de 
tbibles  produdiors  auxquelles  j'attache  fort 
peu  de  valeur  ,  je  me  crcôs  obligé  d  en  piH 
biier  une  édition  très-corrigée ,  où  je  ne  con* 
ferverai  rien  qui  ne  paiiTe  être  fournis  à  la  lu- 
mière de  la  Religion  ,  &  à  la  févéôté  de  fes 
regards;  la  même  balance  me  réglera  dans 
<i'autres  Ouvrages  qui  n'ont  point  encore  vu 
Je  jour.  Pour  mes  nouvelles  Comédies  (  doat 
4çux  ont  été  luei ,  Monsieur^  pat  vous 
jeul }  ,  ne  me  les  demandez  plus  ;  le  {àcri« 
jfice  en  eft  fait ,  &  c'étoit  facrifier  bien  peu 
4ie  cbofe.  Qu^nd  on  aquelquçs  Ecrits  à  fe re- 
procher ,  ri  faut  s*£xécuter  fans  rcTerve ,  dqs 
que  les  remords  les  condamnent  :  il  ferait 
trop  dangereux  d'attendre  ;  ilferoit  trop  in* 
xertain  de  com  pter  que  ces  EcÂts/feront  brû- 
lés au  flambeaji  qui  doit  éjclairer  notce 
-agonie,  .      . 

J'ai  cru ,  pour  lutilitévjfcs  mœurs  ,  pou- 
voir fauver  de  cette  profcription  les  principes 
&  les  images  d'une  Hiece  que  je  flniilbis ,  4c 
je  les  donnerai  fous  une  autre  forme  <|ii^  çelie 
du  genre  dramatique  :  cette  Comédie  avoit 
pour  objet  la  peinture  &  la  critique  d'un  ca- 
raétere  plus  à  la  mode  que  le  Méchant  même,  ^ 
fie  qui ,  forti  de  ks.  bornes,  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  un  ridicule  ôc  un  vice 
.  national. 


due 


Si  la  prétentîohde  ce  caraâere  «  .lîrépan- 
e  aujourd'hui» il  mauiiade ,  comme  TcA 
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•toute  prétention ,  &  fi  gauche  dans  ceux  qui 
Font  malgré  la  nature  &  fans  fuccès,  n*étoit 
qu'un  de  ces  ridicules  qui  ne  font  que  de  la 
fatuité  fans  danger ,  ou  de  la  fottife  fans  con- 
féquence ,  je  ne  m'y-ferois  plus  arrêté  ;  Tob- 
jet  dxx  portrait  ne  vaudroit  pas  les  f'-ais  des 
crayons  :  mais ,-  outre  fa  comique  abfurdité  , 
cette  prétention  eft  de  plus  fi  contraire  aux 
règles  établies ,  à  Thonnêteté  publique  8c  au 
jrexpeét  dû  à  la  raifon  ,  que  je  me  fuis  cru 
I      obligé  d'en  conferverhs  traits  &  la  cenfure  > 
I      par  rintérêt  que  tout  Citoyen  qui  penfe  doit 
prendre  aux  droits  de  la  vertu  &  de  la  vérité  r 
j'ai  to\it  lieu  d'efpérer  que  ce  fujet,  s'il  doit 
être  de  quelque  utilité,  y  parviendra  bien 
plus  fiirement  fous  cette  forme  nouvelle, 
i       que  s'il  n'eût  paru  que  fur  la  Scène ,  cette 
prétendue  école  des  mœurs ,  où  l'amour- 
propre  ne  vient  reconnoître  que  les  torts  d'au- 
trui ,  8c  oh  les  vérités  morales ,  le  plus  lu- 
mineufementpréfentées  >  n'ont  que  le  flérile 
i       mérite  d*étonner  un  inflant  lé  défœuvrement 
î       8c  la  frivolité ,    fans  arriver  jamais  à  corri- 
ger les  vices ,  8c  fans  parvenir  à  réprimer 
fa  manie^des  faux  airs  dans  tous  les  genres , 
fie  les  ridicules  dé  tous  les  rangs; 

Je  laifle  de  fi  minces  objet  pour  finir  par 
des  confiiérntions  d'un  ordre  bien  fupe'rieur 
à  toutes  les  bril'anres  illufions  de  nos  arts 
agréables  ,  de  nos  ralens  inutiles  ,  8c  du  gé- 
nie dont  nous  nou«5  flattons.  Si  quelqu'un  de 
ceux  qui  veulent  bien  s'intéreffer  à  moi,  eft 
^eiïtédecondamner  le  parti  que  j'ai  pris  de  ne 
plus  paroître  dans  cette  carrière ,  qu'a\iint 
de  me  défapprouver  ,  il  accorde  un  regard 
attx  principes  qui  m*ont  détcnriné  ;   après 

X  z 
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avoir  apprécié  dans  la  raifon  ce  phofplioee 
qu'on  nomme  rEfprit,cerien  qu'on  appelle  la 
Renommée,  ce  nlomentqu'on  nomme  laVie, 
qu'il  interroge  la  Religion  qui  doit  lui  parfei 
comme  à  moi  ;  qu'il  contemple  fixement  la 
mort;  qu'il  regarde  au-delà,  &  qu'il  me  juge. 
Cette  image  de  notre  fin,  la  lumière,  la  leçon 
de  notre  exiôence  ♦  &  notre  première  philo- 
fopbie  ,  de vroit  bien  abaiirer  l'extravagante 
indépendance  8e  l'audace  impie  de  ces  fuper- 
bes  &  petits  Diflertateurs,  qui  s*ejBEbrcent 
vainement  d'élever  leurs  délires  fyftémati- 
ques  au  deffus  des  preuves  lumineufes  de  la 
révélation.  Le  temps  vole ,  lanuit  s'avance, 
le  rêve  va  finir  :  pourquoi  perdre  à  douter, 
avec  une  abfurdc  préibmption  ,  cet  infiant 
qui  nous  eft  laifle  pour  croire ,  &  pour  ado- 
.rer  avec  une  foumiffion  fondée  fur  l^s  plus 
fermes  principes  de  la  faine  raifon  ?  Com- 
ment immolernos  jours  à  des  Ouvrages  ra- 
rement aoplaudis ,  fou  vent  dangereux ,  tou- 
jours inutiles  ?  Pourquoi  nous  borner  à  des 
Spéculations  indijBEerentes  fur  ks  roajeftueux 
phénomènes  de  la  nature  f  Au  moment  oh 
j'écris  ,  un  corps  célefle ,  nouveau  à  nos  re- 
gards, eft  defcendu  fur  rborifon;  mais  ce 
fpedkacle ,  également  firappant  pour  les  et 
prits  éclairés  &  pour  le  vulgaire ,  amufc  feuî- 
lement  la  frivole  curiofîté ,  quand  il  doit 
élever  nos  réflexions.  Encore  quelques  jours, 
&  cette  Comète  que  notrefiecle  voit  pour  la 
preniiere  fois,  va  s'éfeindre  pour  nous ,  & 
fe  replonger  dans  l'immenfité  des  Cieux, 
pour  ne  reparoîtrc  jafnais  aux  yeux  de  pref* 
que  tous  ceux  qui  la  contemplent  aujous- 
.d'hui.  Quelle  dcfiinéc  étemelle  nous  aura élrf 
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a.flîgnée  ,  lorfque  cet  aftre  étincelânt  &  ra- 
pide 9  arrivé  au  terme  d'une  nouvelle  révo- 
lution ,  après  une  marche  de  plus  de  quinze 
laftres  ,  reparoîtra  fur  cet  hémifi>hcref  Les 
témoins  de  fon  retour  marcheront  fur  nos 
cendres. 

Je  vous  demanderois  grâce  »  Monsieur» 
fur  quelques  traits  de  cette  Lettre  »  qui  pa- 
roiflent  lortir  des  limites  du  ton  épîfiolaire  » 
-  fi  je  ne  fçavois  par  une  longue  expérience  > 
que  la  vérité  a  toute  feule  par  elle-^même  le 
droit  de  vous  intérefTer ,  indépendamment  de 
la  façon  dont  on  T^xorime  ;  8c  fi  d'ailleurs 
dans  un  femblable  fujet ,  dont  la  dignité  Se 
Fénergie  entraînent  Tame  ,  Se  commandent 
Texpreffion  ,  on  pouvoir  être  arrêté  un  inf- 
tant  par  de  froides  attentions  aux  règles  du 
ftyle  »  Se  aux  chétives  prétentions  de  1  efprit* 

Je  fttîsf  $cc. 

A  Amiens ,  fe  14  Mai  lyçp» 

Que  les  jeunes  gens  qui  ont  du  ta- 
lent pour  la  Pocfie,  profitent  de  cette 
Lettre  de  M.  Grtjjtt  :  Qu'ils  fçacFient , 
comme  ce  Poëte  «igréabie  Ta  dit  dans 
une  Epitre  à  fa  Mufe , 

Que  la  Vertu  ,  reine  de  rHarmonic , 
A  la  dicence ,  aux  grâces  réunie  »  . 
Seule  a  le  droit  d>nfanter  Wi  beaux  Vers. 

Le  Pindare  de  la  France ,  /.  B.  Rouf 
fiau ,  dit  dans  fon  Epître  à  M.  de  Bre* 
teuil  ;  ' 
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L*atnour  do  vrai  me  fit  lui  feol  Auteur  « 
Et  la  vertu  fut  mon  pttmier  Dofkur, 

On  fçaît  que  ce  grand  Poëte  s'eft 
repenti  de  ne  pas  avoir  été  toujours 
fidèle  à  ce  premier  DoBeur.  On  voit 
dans  ks  Lettfes,  qu'il  n'attendît  pas 
îa  vîeiiîeffe  &  les  infirmités  pour  ré- 
prouver les  licences  de  fa  lyre.  Ce 
n'étoit,  félon  les  voluptueux  ,  que 
des  bagatelles  ;  mais  il  reconnut  qu'el- 
les conduifent  aux  plus  grands  excès  : 

.    ,    .    .,  •    Hm  nug£  ferîa  ducent 

la  mata.  HoRAT.  Jrtpoitm 

Rien  n'eJd  plus  redoutable  que  la 
tyrannie  de  la  volupté.  Voici  une 
Ode  qui  en  dépeint  lesfunefles  effets. 


LAVOLUPTEo 

ODE  (i). 

Aussi  fancfte  qu*infame» 
La  Volupté  nous  (eduit: 
Son  poifon  abrutit  Tame 
De  rinfenfé  qui  la  fuit. 
Les  Provinces  ravagées 
Et  les  Villes  faccagtes 

(I)  Parnijfe  Chrétien ,  Tome  II. 
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Boivent  leurs  maux  à  fes  «raiw. 
Toujours  elfe  fe  fignale 
Par  une  faire  fatale 
De  malheurs  ou  dfe  forfatô. 

Dans  ^luels  cétébreux  abymM 
Son  délire  impétueux 
Éntraînc-t-îr  les  vlftJmef 
De  fcs  redoutables  feux  > 
Son  ardfear  cnchantcrcfie 
Sç«t  renverfer  la  fageife ,    . 
Sçaif  corrompre  Péquité  5 
Et  ces  vertus  étouffées  , 
Ne  font  plus  que  les  trophées 
D*une  aveugle  volupté. 

De  Ton  impnzd^te  fille  (1) 
Jacob  pleure  le  malheur-, 
X.'aniottr  fléttk  (a  famiUe  : 
'    Skherrii  qoeAt  tàinfuTtvKl 
li/b^  ttne  main  implacable 
ïtcînt  dans  ton  (àng  coupable 
Ton  aveugle  emportement  ; 
Et  fans  partager  ton  crime  , 
Ton  Peuple,  trifte  viiSUmc, 
Paruge  ton  châtîn^nt. 

Cet  homme  (a)  que  le  Ciel  même 
De  fa  force  avoit  armé, 
Périt  î  ic  parce  q*i'il  aûac , 
Je  vois  fon  malheur  trame. 


(0  Dî/tt  enlevée  par  SIcfxOT, 
(a)  Samfoîu 

A.  4 
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Un  grand  Roi  (1)  devient  pcrfîSe; 
L'adultère  i  l'homicide 
fraie  un  chemin  dans  Ton  caur. 
L*amour  »  par  la  main  du  Sage  (i), 
ilEnceniè  le  fol  ouvrage 
Du  menfonge  &  de  l'erreur. 

Mais  quel  iàng  yois-fe  répandre 
Dans  ce  £eftin  meurtrier  i 
La  verts ,  pour  le  dtfendrc» 
•Teft  plus  qu'un  vain  bouclier  : 
D'un  Roi  (i)  l'aveugle  injufticQ 
L'ofe  immoler  au  caprice 

D'une  impudique  beauté. 

L'amour  devenu  fi>n  maître  , 
Le  contraint  i  méconnoitre 
Toute  autre  Divinité. 

«  Craignons ,  dit  Montaigne  (^)^é^ar 
»  près  Séneque  ^  la  trahilbn  de  nos  plai- 
»  iirs.  Ils  nous  cKatouilIent  &  nousem- 
»  brafIem,pour  nous  ctrangIer,comm% 
»faifoîent  les  Larrons  que  les  Egyp^ 
»  tiens  appelloîent  Vhilet as  iLatro- 
»  num  more ,  quos  Philetas  jEgyptn  vo- 
»3  cant^  in  hoc  nos  ampUEtuntur  voUiptO!» 
^tes^ut  Jlrangulent  (y)  ». 


(i)  David. 

(a)  Sahmon* 

(a)  Hérode. 

W  Eftaî  de  Montaîgai,  lîv»  i ,  chap.  )8. 
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•    ;    •    .    Par  des  loîx.  ceraines , 
^*jiinc ,  &  le  corps  (on  rempart  »  "" 

Ont  leurs  plaifîrs  &  kurs  peines , 
Leurs  biens  &  leurs  maux  à  parc; 

Rousseau  ,  Uh.  IV,  ed.fllL 

Les  traliîfons  des  plaifirs  n'émeu- 
vent point,  quand  il  n'y  a  que  les 
amcs  qui  en  font  les  vîâimes.  On  n'en: 
eft  aficâé  que  lorfque  les  corps  y  ont 
auiïî  trouvé  leur  perte,  comme  (îans 
de  funefles  événemens ,  tels  que  celui 
qui  a  été  annoncé  dans  la  Gazette  de 
France,  du  2 5  Avril  lyyé. 

Quelques  Partiailiers,  7  efi-îl  dît  p.  160^ 
s*étant  aifemblés  dans  une  maifon  de  Lon- 
dres ,  il  y  a  quelques  jours  9  pour  reprdfçn^ 
ter  le  Tambour  noâurne  ,  la  falle  étoit  rem* 
plie  de  Speâateurs  9  lorfqu^nviron  au  mi" 
lieu  de  la  Pièce ,  le  plancher  sVnfonça  ; 
cinquante  ou  foixante  perfonnci  tombèrent 
dans  Tétage  inférieur  >  Se  plufîeurs  ont  éti 
grièvement  bleflees. 

Maïs  les  accîdens  de  cette  nature , 
dont  nous  avons  rapporté  diflférens 
exemples ,  pages  44p-45'y  de  notre 
T.  I,  ne  font  pas  les  feuls  qu'on  ait 
'  à  craindre  à  nos  Spedacles  ;  combien 
n'a-t-on  pas  à  y  redouter  une  multî- 
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tilde  de  Spedaieiirs  volages  &  in  (en* 
fés ,  dont  le  moindre  fujet  peut  éinou* 
voir  la  fougue  !  £t  alors, 

Pareils  aux  animaux  farouches  &  flupides. 

Les  loix  de  leur  inilia^  font  leurs  uniques  guides  ; 

£c  pour  eux  le  préfent  paroit  (ans  avenir. 

/.  B,  Rousseau  ,  odt  IV. 

Ce/l^our  les  contenir  que  le  Gou- 
vernement a  toujours  les  armes  levées 
dans  les  lieux  défîmes  à  occuper  leur 
défœuvrement-  Mais  cette  précaution 
n'empêche  pas  toujours  Texplofioa 
des  tumultes  qui  s'y  élèvent,  &  qu'on 
a  fouvent  vus  devenir  meurtriers.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Le  I  j  Avril  de  Tannée  ly^j  «  les  Comé- 
diens François  dévoient  répréfenter  le  Siège 
de  Calais  qulft  avoient  fait  afficher.  Mais  le 
Comédien  Dubois  qui  devoit  y  jouer  un  rôle  , 
avoit  un  procès  avec  foh  Chirurgien  qui  ré- 
clamoit  les  honoraire*  ,  Ôc  que  ce  Comé- 
dien prétendoit  avoir  payés.  Duioif  demanda 
«n  Juilice  qu*ii  fût  reçu  à  faire  fermei^t  qu*ii 
ne  devoit  rien  au  Chirurgien.  Ce  dernier 
^oit  répandu  un  Mémoire  imprimé  ,  dans 
hequel  il  repréftnta  qu'un  Coméûkn  ne  pouvait 
être  admis  à  faire  ferrent ,  vu  la  note  d^infa-* 
mie  attachée  à  [a  profejjîon.  Les  camarades  de 
Duboiiy  pic^ues  de  ce  que  celui-ci  avoit  donné 
}ieu  à  ce  Mémoire  ,  l'extlurènt  de  leuf 
Troufpe.  Néanmoins  Dubois  eut  ordre  ée 
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jcjuer  Ton  rèie ,  afin  de  ne  pas  faire  manquelf 
rengagement  que  ia.Troupe  avoit  contra6i^ 
pour  la  repréièntation  du  Siégé  de  Cdaisè, 
Maïs  la  Clairon  èc  les  principaux  Comédiens, 
tels  que  le  K'ain ,  Mùlé  ôç  Bri^ard  ,  s*en  re- 
tournèrent chez  eux  ;  &•  Theure  du  Speftaclé 
étant  arrivée  ,  Privillt  alla  prévenir  le  Par*» 
t^rre  qu  au  lieu  du  Siège  de  Calais ,  en  alloif , 
Tcpréfenter  le  Joueur ,  attendu  Tabience  de  la 
Clairon^  &  des  autres  A6leufs.  L*orchefcre  / 
lamphithéatre  Ôc  les  loges  même  fc  joignî-* 
rcnt  au  Parterre  pour  demander  à  grands  cris» 
le  Siège  de  Calais  y  8c  pour  crier  quon 
mît  enprifon  la  Clairon  &  les  autres  Aéteurs 
qui  s'étoîent  abfentés.  Il  en  re'fulta  un  ef- 
firoyable  bacchanal  qui  dura  jufqu'à  près  de 
fept  heures  du  foir ,  8c  il  on  fèroit  furvenu 
une  fçene  fanglante ,  fans  la  prudence  de 
M.  le  Maréchal  ^e  Biron  qui  commanda  que 
la  Ga^de  Ro/ale  ne  fit  aucune  èfpeçie  de  mou- 
vement. La  Comédie  n'ouvrit  pas  le  lende- 
riFiaJn;8c,  pour  fat isfairé  le  Public,  la  C/ûi- 
ron  fut  conduite  au  Fqrt  TEvêque.  Elle  en 
fortit  au  bout  de  cinq  jours ,  fous  prétexte 
d'une  maladie ,  8c  à  condition  qu'elfe  refte- 
roit  aux  arrêts  chez  elle.  Brn^arà»  Mole  8c  l^ 
Kain  furent  aufB  mis  au  Fort-rEvêque ,  ôc  y 
relièrent  vingt-quatre  jours. 

.  Cette  Scène  ,  rapportée  dans  le 
DiBionnaire  des  Anecdotes  dramatiques/ 
tome II,  page  lyy  V  peut  contrîbùef 
à  prouver  que  le  rûBIîc  fçait,  dans 
Foccafîon ,  faire  éprouver  ajiix  Comé- 
diens les  droits  que  lui  donne  fur  eux 
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la  baiTefle  de  leur  ptofeflîon.  Néan- 
moins ces  gens-iâ ,  livrés  par  état  à 
raïufîon  continuelle  ou  à  i'efpece  de 
vertige  que  produifent  tant  de  digni- 
tés &  de  conditions  d'emprunt,  ainfi 
qu'une  longue  habitude  à  fe  revêtir 
bien  ou  mal  des  caraâeres  les  phis 
étrangers ,  ont  de  la  peine  à  fe  défen- 
dre de  je  ne  fçais  quelle  hauteur,  d'une 
certaine  morgue ,  de  Pimportance ,  ou 
plutôt  de  Timpertinence  j  delà  toutes 
les  humiliations  qu'ils  font  (ubir  aux 
Auteurs  qiiî ,  ayant  la  foiblefle  de  fe 
dévouer  aux  amufèmens  du  Public  9 
fe  mettent  dans  leur  dépendance. 

M.  Dorais  dans  le  Difcours  prélî* 
mrnaire  de  fa  Tragédie,  Us  deux  Rti- 
ms  ^  donne  beaucoup  de  raifonspour 
faire  douter  de  la  capacité  des  gens 
de  Théâtre ,  par  rapport  au  jugement 
des  Pièces  dramatiques,  fur  le  mérite 
deiquelies  ils  fe  méprennent  très-fou- 
vent. 

Rien,  comme  ra  ohfhïvéM.deQ!éerlon(t)i 
tl'eil  plus  humiliant  pour  les  Auteurs  de  Dra- 
mes, 9ue  la  kâure  qu'ils  ont  à  faire  de 
leurs  Pièces.  Car,  à  moins  d*avoir  ua.  front 


O)  Dans  les  Feuilles  Hebdomadaires  des  Pro- 
vinces^ du  la  Décembre  1770. 
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d^airatn  ,  ou  toute,  la  confiance  qu'un  jeune 
homme  apporte  aujourd'hui  pfef^ue  en  for- 
tant  du  Collège ,  qui  peut  foutenir  le  double 
examen  quWuicnt  dans  le  Sénat  comique 
.  la  perfonne &  loùvrage  d'un  Auteur  de'bu- 
f  ant  f  Qui  n'eft  pas  un  peu*  déconcerté  par  des 
objeâîons  bonnes  ou  mativaifesque  chacun 
a.  droit  de  lui  faire ,  malgré  toutes  les  poli* 
tcfles  dont  elles  peuvent  être  aflaifonnées? 
Q.ui  peut  enfin  être  de  fang  froid  »  en  atten- 
dant le  réfultatdes  fuffrages  dont  il  dépend  » 
&  Tarrêt.^ui  réglera  le  fort  de  (a  Pièce  en 
première  mftance?  Quelles  peines  enfuite 
ne  donne  pas  la  diftribution  des  rôles  ?  Com- 
bien de  mouvemens  «  d'allées  &c  venues  > 
,<ie  vifites,  de  foUicitatioi^ ,  même  de  cour- 
bettes ,  pour  faire  accepter  tel  rôle  à  l'Ac- 
trice à  laquelle  il  peut  convenir ,  Se  cet  au- 
tire  à  tel  &  tel  Aâeur  ?  Nous  ne  parlons  heu- 
leufemcnt  que  d'après  l'expérience  d'autrui  ; 
nous  n'avons  jamais  rien  préfenté  à  ces  Mef- 
fi^urs.  Ainfî  nousnefommes  fufpeâs  pidln- 
térêt,  ni  de  reJfentiment.  Le  tableau  que  nous 
traçons  »  eft  celui  que  nous  ont  fait  d'après 
nature  plufieurs  Ecrivains  dramatiques  qui 
ont  été  dans  ce  cas.  Il  eft  d'une  telle  vérité» 
que  nous  penfons  depuis  long*temps  que  la 
feule  préjentation  des  Pièces  feroit  un  bon 
fiijet  de  Comédie ,  fi  Ton  pouvoit  efpérer  que 
les  Comédiens  fuffent  d'humeur  de  facrifiet 
de  petites  répugnances  à  l'amufement  du  Pu- 
blic ,  comme  Molière  leur  en  donna  l'e- 
xemple. 

!    Au  refte^  rien  ne -doit  ctre  moins 
alTuré  que  les  fucccs  d^un  Drame  dans 
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une  aflemblée  tumultueufe  où.  U' 
Speâateiir  intdlîgent  eft  confondu 
dans  une  foule  d'ignorans  défœuvrés , 
fans  goût ,  fans  aucun  fentiment  des 
chofes  qui  frappent  leurs  oreilles.  Le 
Poëte ,  que  le  vent  de  la  gloire  a  porté 
fur, la  Scène,  eft  livré  au  jugement 
cl'une  tourbe  enhardie  par  le  nombre, 
&  toujours  prête  à  foutenir  les  droits 
de  Tignorance  &  de  la  fottife. 

Delà ,  ces  effervefcences  qui  don- 
nent fi  fouvent  lieu  à  des  Scènes 
bruyantes,  &  quelqijefois  funeftes. 
Telle  fut  rémeute  qu'il  y  eut  à  Mar- 
feille  le  2p  Novembre,  dont  voici  le 
récit  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Ga- 
zette de  France ,  du  14  Décembre 
1772. 

Le  Samedi  19  du  mois  dernier  9  les< 
Comédiens  annoncèrent  une  quinzième  re* 
préfentation  de  Zémire  &  A^or ,  demandée 
par  des  peffonnes  dcconfidérarion.  Le  Par-- 
terre  fouhàita  ^u*on  donnât  une  autre  Pièce , 
&  Tort  promit  le  Comte  de  Warwïck.  Les 
Echevins ,  informés  de  Tefpece  de  tumulte 
qui  avoit  occafionnë  ce  .changement , 
crurent  devoir,  pour  le  bon  ordre 9  faire 
jouer  la  Pièce  qui  avoit  d'abord  été  an- 
noncée. Quaîques  jeunes  gens  formèrent  le 
projet  de  s'y  oppôfer.  Cette  circonftance 
attira  un  nombre  prodigieux  de  fpcâateun 
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à  la  Comédie.  La  Garde  de  Police  >  quoi- 
que doublée  &.  renforcée  de  fîx  Cavalier^ 
de   la  Maréchauffée,  fe  trouva   tellemetit 
prcfïée  par  la  '  foule  ,  qu'elle  fut  obligée 
de  fe  retirer.  On  tenta  deux  fois  inutile- 
ment de  commencer  la  Pièce.  Les  AAeurs , 
qui  ne  pouvoicst  fe  faire  entendre  au  mi* 
lieu  des  clameui-s  dix  Parterre,  quittèrent 
la  Scène.  Les  Officiers  de  la  Police  n'ayant^ 
pu  rétablir  le  bon  ordre  avec  leur  Garde 
infuififante  ,  un  d'eux  alla  demander  main-* 
forte  au  Commandant  de  la  Marine.  Les' 
Fchevins>  infiruits  de  ce  qui  fe  paflbit  $ 
lignèrent  une  re4|aifition  pour  vingf-cinq' 
Grenadiers  qui   furent   accordés»    Tandis 
que  ce  renfort  marchoit  de  TArfenal  à  la^ 
Comédie  )  les  Ecbevins  s'y  tendirent ,  re- 
vêtus  des   marques  de  leur  dignité*  Le» 
Officiers  de  Ville  diftribuerent  les  poires 
aux  Soldats.  Douze  de  ces  derniers*  pré- 
cédés d'un  Cadrai  &  fuivis  de  quelques 
Gardes  de  la  Police ,  pénétrèrent  par  les^ 
deux   portçs  du  Parterre  jufqu'à  TOrchef- 
tre ,  lès  armes  hautes  8c  la  bayonnette  SMk 
bout  du  fiifil.  iJn  jeune  Komme  qui  fe^crut 
maltraité  ,  appella  fon  frère  à  fon  fecours. 
Ce  dernier  ayant  mis  Tépée  à  la  main  , 
bleflà  légèrement  à  la  cuiife  un  Soldat  qui 
lâcha  contre   lui  un  coup  de  fufii  ,  dont 
ce  Citoyen  mourut  le  lendemain.  En  mê-^ 
me  temps  le  fufil  d'un  Grenadier,  preffé 
8c   pouffé  par   la    foule,  partit  de    lui- 
même.  A  ce  bruit  les  deux  Efcouades  pé- 
nètrent, non   fans  bleffer  plufieurs  per- 
fonnes  avec  la  croffe  de  leurs  fufits,  leurs 
£ibres  £c  leurs'  baypnnettes  ,  dans  le  ?ax^ 
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terre  »  .&  iè  réiiniflènt  au  ceotre*  On  pv^- 
tend  <|u  on  cria  d*une  loge  de  faire  feu. 
On  dit  aufll  qu^il  y  eut  un  coap.de  pifio*. 
lec  tiré  du  Parterre,  L'ordre  de  tirer  fut 
fuivi  de  cinq  coups  de  fufi!s.  On  conçoit 
Talarm^  des  femaes  placées  dans  les  lo* 
ges»  les  cris  du  refie  des  fpeâateurs,  & 
les  fuites  funeâe«  que  ce  déibrdte  dût  oc- 
cafionner.  Les  Officiers  de  la  Garde  ordi- 
naire 8c  du  renfort,  defcendus  précipi- 
tamment au  Parterre,  continrent  les  Sol- 
dats «  fie  firent  fortir  la  foule  avec  le  plus 
d*ordre  qu*il  leur  fut  poffible.  Les  Ecbc- 
vins  forent  conduits  chez  eux  a^ec  une 
efcorte.  Il  y  a  eu  deux  perfonnes  tuées  de 
coups  de  feu  ;  quelques-unes  ont  été 
bleuees  grièvement,  fie  vingt  ont  reçu  des 
bleâures  légères» 

II  y  eut  auffi  à  Paris ,  le  50  No- 
vembre 1772,  à  la  Cillnédîe  Fran- 
çoife ,  une  émeute  dont  le  récit  n'a 
pas  été  oublié  dans  le  Dîâfonnaire 
des  ^necdotes  dramatiques. 

La  Pièce  annoncée  pour  ce  jour-là  ,  étoit 
le  Comte  (TEJfex,  Au  moment  que  la  toile  fut 
levée  ,  un  homme  [  M.  Billard  J  placé  i  Tor- 
chefire  ,  fe  tourna  du  côté  du  parterre  ,  fie 
dit  :  «  Meilleurs  ,  je  fais  1  auteur  d*une 
•>  Pièce  intitulée  le  Suborneur  ,  qui  a  été  ju- 
9»  gée  très*  bonne  9  mais  dont  les  Comédiens 
»  ont  refufé  d'entendre  la  leâure  pour  ne  la 
»  pas  jouer.  Vous  êtes  leurs  maitrçs  ;  vous 
«>  me  ferez  juflice».  Tout  le  parterre 
échauffe  par  cette  harangue ,  demaada^le  Su^ 
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hùtneuTy  qui  étoit  la  Pièce  de  M.  Billard.  La 
Garde  ordinaire  duSpedacIé  ne  fut  pas  fuffi- 
fante  pour  appaifer  le  tumulte»  On  tie  put  le 
faire  cefTer  qu*avec  un  renfort  de  troupes 
qu'il  fallut  y  envoyer  ;  &  on  arrêta  M.  Bil- 
£ard  qui  fut  mené  à  Charenton. 

Ces  fortes  cTémeutes  caufent  des 
alarmes  qui  ne  fe  paflent  jamais  fans 
accidens  ,  par  Tempreflement  à  fe 
laiiver  du  péril. 

Ces  cvénemens  nous  rappellent 
cette  maxiiïie  du  Pliilorophe  facré  : 
Extrema  gaudii  luSus  occupât  .•  fou- 
ventres  pleurs  fuccedent  bien  promp- 
tement  aux  ris.  Mais 

Tout  homme  fe  révolte  au  feul  nom  àe  leçon-^ 
Ufaitc  l'apprivoifèr  par  un  ton  moins  (£verew     ^ 

Ceft  robjet  de  la  Fable  fuîvante  ; 
imitée  de  M.  Gellert^  Ecrivain  Alle- 
mand. Elle  parut  il  y  a  quelques  an- 
nées. • 

Xcs  Humains  à  leur  tour  font  de  maîtres  renar<if  $ 

Ils  nous  tendent  de  toutes  paru 

Des  embauches  de  toute  eTpcce  ; 
ToA  peu  d*exp4rience  alarme  ma  tendreflè  » 

2>iibSc  un  Renard»  vieux  rOuticr. 

A  Ton  iîls  encore  écolier. 
la  neige  au  loin  couvre  ces  champs  arides ,  . 
J«  YQÏs  k  boa;  d'im  (cr  prêt  à  trancher  nos  joiirt  | 
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Ceft  un  piège ,  mon  fiU ,  queces  humains  pctfiiit  ' 
Ont  fçu  nous  prépater  :  ce  Cont-là  àt  kurs  ton»  ) 
Un  poulet  eft  Tappas  qm  doit  nous  y  conduire  : 

Prends-y  bien  garde  ;  crois-moi  : 

Autrement,  c'eftfait  de  toL 

Va ,  ne  te  laiÛè  point  Teduire  : 
y  sa  peine  â  te  quitter  dans  cette  occaâon  | 
Mais  la  nécelHté  m'appelle. 

Il  faut  que  i'aïUe  à  la  proviiîon. 

Il  part  après  cette  leçon  fidelle; 
Et  le  fils  dit  alors ,  que  faire  en  l'attendant! 
Il  peut  avoir  raifon  ;  )t  voudrois  cependant 

Voir  le  'poulet  enfermé  dans  la  cage  » 

le  voir ,  6i  rien  davantage ,  ' 

Le  voir  au  plus  quelques  inftans. 
Je  n'en  puis  craindre  aucun  dommage  t 
ic  me  redreraî ,  Jorfqu'il  en  fera  temps  ( 

£t  certes ,  ce  n'cft  point  la  vue 
%  Qui  nous  tue. 

11  fait  d'abord  un  pas ,  puis  deux  »  trois  â  la  fin; 
Il  avance ,  il  arrive  à  l'embikhe  couverte  ; 

Le  fer  fe  lâche  ;  il  expire  foudain  » 
Au  moment  qu'il  fe  croit  éloigné  de  ùl  perte« 

Cest  ainfi  que  fouvcht  la  vclupté  (cduic 
J'éviterai,  dit-on,  fon  atteinte  cruelle  : 
Je  ne  veux  qu'un  inftant  badiner  avec  ellot 

Notre  penchant  nous  y  conduit  ; 

On  croit  en  erre  loin  encore , 
Et  Ton  fent  dans  fon  eoeur  le  trouble  qui  la  fuit; 
On  fait  les  premiers  pas ,  &  fon  feu  nous  dév«re. 

A  cette  leçon  agréable ,  nous  allons 
en  ajouter  une  d'un  autre  ton  ^  bien 
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capable  de  remirer  le  cœur  :  c'eft  la 
Lettre  qu'un  Anglors  mourant  écrivit 
à  un  de  fes  amis, 'qui  avoit  vécu  dans 
des  fentimens  tout  contraires  aux 
lîens.  Elle  a  été  traduite  de  TAn- 
glaisj  &  M.  de  Querlon  Tinfcra  dans 
la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin- 
ces ,  du  12  Décembre  1753.  Elle  a 
aufli  été  rapportée  dans  un  Ouvrage 

qui  parut  en  1775  ,  f<^"s  I^  ^^^^^  ^'^ 
ménités  littéraires. 

L'affreufe  cbofe  que  la  vieîllefle  \  A  peftie 
fuis- je  l'ombre  de  ce  que  j*ai  été.  Les  refforts 
de  mes  organes  font  uîfés  par  Tâge  &  par  la 
débauche.  Mes  infirmités  augmentent  à 
tout  moment,  &  elles  me  font  paffer  les 
jours  ÔC  les  nuits  dans  des  tourmens  infup- 
portables.  Mes  jambes  qui  mè  portoient  au- 
trefois à  tous  les  Spectacles ,  &  gui  étoîcht 
mon  principal  ornement ,  Tadmiration  des 
Bals  &  des  Affemblées  «  font  étendues  fans 
mouvemem  fur  une  chaife.  Mes  joues  oU  Ton 
a  vu  briller  l'embonpoint ,  font  feches  & 
rétrécies  par  les  rides.  Mes  lettres  ne  font 
plus  couvertes  que  d'une  peau  flétrie  &  li- 
vide. J'ai  perdu  non  feulement  le  pouvoir  A% 
jouir  àts  plaifîrs ,  mais  même  jufqu'au  goût 
4e  la  joie.  On  mefuit  comme  un  objet  trifle 
&  dégoûtant  ;  &  loin  de  me  plaindre  de  ma 
folitude  ,  je  voudrois-,  s  il  étoit  pofllble  , 
jne  Fuir  moi-même»  Ce  n'eft-là  qu'une  par- 
tie de  mes  miferesé  Comment  vous  exprimer 
h  £»ycuc  que  me  caufe  rapproche  de  la 
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snort  ï  Je  tremble  malgré  moi  de. quelque 
cbofe  qui  me  menace ,  6c  que  je  m'efforce 
en  vain  de  ne  pas  croire.  Je  fens  un  défef* 

S>oir  confus  qui  m*a  fait  penfer  plus  d*une 
bis  à  finir  volontairement  des  jours  malheu- 
reux :mais  lorfque  ma  main  eft  prête  à  exé- 
cuter ce  furieu3^  deflein  ,  je  recule  effraye 
de  moi-même  »  &  mon  cœur  fe  glace-d'hor- 
reur. Je  fuis  épouvanté  de  cet  avenir  dont 
j  ai  raillé  mille  fois  ,  Se  qae  j*ai  regardé 
comme  une  chimère.  Qu*ell-ce  donc  ^ui  • 
peut  caufer  mon  trouble  ?  E&*ce  la  feule  in- 
certitude? Que  dois-je  penfer  de  cet  ef- 
firayant  avenir  i  Y  auroit-il  à  efpérer  quel- 
ques biens  auxquels  je  ne  puiffe  pas  préten- 
dre f  ou ,  ce  ^ui  feroit  bien  plus  terrible  » 
aurois- je  à  craindre  quelque  malheur  dont  le .' 
prefïëntiment  m'agite  ï  Je  ifte  perds  dans 
cette  confuiîon  de  penfées  &  de  fentimens* 
Hélas  !  vous  à  qui  je  confie  Tétat  de  mon 
ame,  vous  êtes  auffi  prêt  que  moi  de  la 
mort  >  8c  vous  l'attendez  fans  la  craindre* 
D'oh  vient  votre  tranquillité  ?  Quelles  font 
vos  reiG}urces  î  Je  me  fuis  toujours  condmt. 
par  les  loix  de  l'honneur.  J*ai  gardé  fidèle*, 
ment  ma  parole.  Je  ne  crois  point  jamais 
avoir  fait  de  tort  m  d'injure  à  perfonne.  En- 
fin j'ai  fuivi  fcrupuieufement  les  principes  de 
k  nature.  Ne  fuflSfent-ils  pas  pour  la  con- 
duite de  la  vie?  Le  flambeau  de  la  raifon  n'eft 
fans  doute  allumé  que  pour  nous  conduire  : 
s'il  nous  égare ,  eft-ce  à  nous  qu'il  faut  im- 
puter fa  foiblefle  ?  Je.  vous  ai  vu  pratiquer 
exadement  toutes  les  maximes  de  la  Relir 
gion.  Je  vous  ai  vu  docile  à  la  voix  des  MIt 
niiircs  de  TEglife  ;  Ôc  j'ai  ri ,  je  vous  l'avO|ie^ 
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.flu*  d  une  fois  de  votre  pîeufc  crédulité.  Ce- 
pendant vous  êtes  tranquille  ,  6c   je  fois 
dans  une  agitation  continuelle.  Avçu  deTef- 
pérant  quela  vérité  m'arrache  !  Ma  railon  , 
matriâe  Se  faufle  raifon  m'a  donc  trompé. 
Elle  n'étoit  donc  pas  capable  de  faire  la  règle 
de  ma«vie ,  puifqu'elle  eft  trop  foible  aujour- 
d'hui pour  me  défendre  contre  les  frayeur» 
de  la  mort.  Je  vois  trop  tard  toute  l'étendue 
de  l'erreur  qui  fait  mon  fupplice.  Cette  hon- 
nêteté morale  dont  j'ai  fait  mon  idole ,  n  é- 
toit  que  l'ombre  des  devoirs  auxquels  j'ai 
manqué*   Qu'eft-ce  que  l'honneur  ,  hélas  1 
fans  la  piété  f  Qrfeft  ce  que  d*a  voir  été  fidèle 
aux  hommes  «  lorfque  j'ai  été  rebellée  mon 
Dieu  ?  Je  ne  le  reconnois  que  trop  ;  la  raifon 
ne  fuffit  pas  pour  m'éclairer.  Elle  n'a  eu  de 
force  que  pour  me  féduire.  Elle  n'en  a  pas 
même  aflez  pour  foutenir  jufqu'à  la  fio  Tim- 
pofture.   Elle  m'abandonne  dans  le  tenvps 
qu'elle  devroit  être  mon  appui.  Qui  réparera 
les  maux  qu'elle  m'a  faits?  Il  ne  me  refle 
plus  qu'un  foufHe  de  vie  que  mes  remords 
achèvent  d'éteindre.  O  mon  Dieu  î  Eft-il 
temps  encore  de  lever  les  yeux  vers  vous  ? 
»  Aurez-vous  pitié  d'un  infortuné  qui  vous  in- 
voque pour  la  première  fois  en  mourant  ?  .•• 
Vous  voyez,  Monfieut,  mondéferpoir&  la 
•  mortelle  agdnie  de  mon  cœur.  La  plume  me 
tombe  des  mains.  Mais  faites  publier  ma 
Lettre  ;  &  qu'on  apprenne ,  par  mon  exem- 
ple, s'il  eft dun  homme  debonfens  de  vi- 
vre dans  un  fyftêïne  qu'il  n*oferoit  énvifager 
a  l'heure  de  la  mprt ,  8c  dans  lequel  il  ne  voii^ 
droit  pas  qu'on  \t  furprit.  H»  B. 
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On  a  dans  le  fecond  Tome  dès  Ote 
vres  de  M.  Coj^n, ancien Redeirt de 
rUniverfité  de  Paris ,  mort  en  1 749 , 
une  Ode  Latine,  qni,  à  cet  cgard, 
nous  fournît  les  meilleures  idées.  En 
voici  quelques  flrophes  : 

VUridlms  nos  wnéqut 
Vumfiuaas  telU»  Vtus, 
Qms  fim  »  M  jTéttiT  >  qutat 
Mttreaabus  folanum  i 

Munduifie^lkt  :  mlofis 
Fopore  prajiat  fiiàB^ 
FaUadbus  qiÔM  afperat 
AîJtfue  fomaids  mâbaiu 

Fli^^  nos  tirrmt  tua; 
Non  illafieni  denamt  tamtn^ 
Qua  fort  nos  juhts ,  f&ter  » 
Ftunt  mtdtla  vidnaimu 


•        •      '  Ingnium 
Irons  Jônfyue  ^aUa  ) 
Hofii'Tie  yrœicL  mais  erk, 
CAri/Zî  niemjta  fanguùu  f 

Cette  penfée  des  deux  dernleis 
Vers  :  û  SouflFrrrez-vous  qu'une  ame 
*>  qui  a  été  rachetée  par  le  Sang  de 
9>  Jesus-Christ  y  &  qui  en  réclame 
»>  avec  foi  les  mérites  infinis ,  devienne 
»>  la  proie  de  Tennemi  »  i  cette  pen- 
fée, 
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fouT^  contre  les  Théâtres.    j;o^ 

fée,dîs-je,  nous  rappelle  ce  fameux 
Sonnet  qui,  pour  n'être  pas  fans  dé- 
fauts du  côté  des  règles  de  Part ,  ne 
fera  pas  moins  toujours  admiré  pour 
fénergfe  des  fentimens. 

On  fçait  que  fon  Auteur  [/ac^/wei 
Vallée  des  Barreaux  y  Confeiller  au  Par- 
lement  de  Paris,  mort  lep  Mai  i  ^73  ], 
avoit  porté  l'impiété  jufqu'à  nier  plu- 
fleurs  fois  rexiftence  de  Dieu  3  &  cet 
excès  monftrueux  avoit  eu  pour  caufe 
la  vie  la  plus  diflbiue.  Il  eut ,  environ 
cinq  ans  avant  fa  mort,  une  maladie 
très-dangereufe ,  qui  fut  Tinflrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  lui  rouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  Foi  qu'il 
avoit  perdue.  Ves  Barreaux  reconnut 
toute  rhorreur  de  fa  vie ,  &  en  même 
temps  la  refTource  infinie  qu'il  avoit 
en  Jésus- Christ.  Ce  fut  dans  les 
tranfports  de  ces  fentimens  heureux 
qu'il  compofa  ce  Sonnet  : 

Orahd  Dieu ,  tes  jugemens  font  remplis  d'équité  ; 
Toujours  tu  prends  plaiiîr  à  nous  être  propice  : 
Mais  i'^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  >  9"^  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera  (ans  bleiTef  ta  juftice. 

Oui ,  mon  Dieu ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laiflc  à  ton  pouvoir  que  le  choix  di^  fupplicc  : 

.     Tome  IL  Y 
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Ton  intérêt  $*oppofc  i  ma  féKdtc , 

£c  ta  clémence  mime  attend  que  je  périiïè. 

Contente  con  deûr»  ptûf^u'il  t'éft  glorieux  : 
Qffenfe-toi  des  pleurs  qui  léoulent  de  mes.  yeux  ; 
Tonne ,  frappe ,  il  eft  temps  ;  rends-moi  guerre  pour 

guerre. 
3*adore»  en  périf&nt ,  la  raîfon  qui  t^aîgrit  : 
Mais  de^Tus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , . 
Qui  ne  foit  tout  couvcn  du  Sang  de  Jesus-Christ  > 

Que  ces  derniers  Vers  peignent  ad- 
mirablement la  grandeur  d'un  Chré- 
tien ;  Humilis  corde  ,  anima  verb  &• 
fenfu  excelfus  [S. Hilar.  ]  c^efl- à-dire, 
d'un  CFirétien  qui,  avec  l'humilité  du 
cœur ,  fçait ,  en  commandant  à  fes 
fens ,  concilier  les  fentimens  de  con- 
fiance &  d'élévation  que  donne  le 
lyiyflerè  de  la  Rédemption  5  Myftere 
ineffable ,  qui  fut  une  création  plus 
fiiblime  que  la  première ,  comme  le 
dit  Young(i). 

Voici  à  ce  fujet  quelques-uns  de 
—      Il   I  ■  I  ■  ■  ■  ii.ii   I         I    I  ,  I  fci     ,,      . . ^ 

(1)  M.  le  Tourneur  à  donné  pour  un  Poème  le^ 
Nuks  Angloifes  d'Younff.  M.  Clément  n'en  a  par- 
donné la  même  idée  dans  (ks  fça vantes  Objèr^ 
potions  critiqués  fur  d'vers  Jîtjets  de  Littérature,  Il  y 
démontre  que  cet  Ouvrage  dToun^- n'a  propre- 
ment dans  fà  totalité  aucun  car aâôre  j  de  que 
c*eft  un  mélange  de  tous  les  genres  de  Littéra- 
ture. Néar  moins  M.  Clément  y  admet  dts  trmts 
admirables ,  vraiment  Juhlimes  6*  pathéti^s  :  tel  eft 
le  morceau  dont  il  eft  ici  q^ueftion» 


i 


pour  tftmtn  les  Tkéatnu  jro7 
fes  élans  iTentîioitfiarme ,  dont  M.  It 
Tourneur^  ftfn  Tradudaur ,  à  fçu  con- 
ferver  la  beauté  originale* 

Pour  que  rhomme,  dit- il,  fât  éternelle- 
ment heureux  ,^  un  Dieu  mourut.  La  dévo* 
tien  fera-t-elle  encore  uft  me'rite?  N'eft-ce 

ias  une  néceifité  ?  Quel  cœur  de  roche  ne 
e  fent  pas  amolli  8c  brûlant  d^amour  à  cette 
idée  ?  Plus  Tame  repofe  fur  cet  objet ,  plut 
fes  fentimens  s*ezhalent.  Homme  ,^  connois 
U  grandeur. .  Mortel  dégénéré ,  le  livre  de  la 
nature  £era-t- il  toujours  ouvert  fous  tes  yeux» 
fans  quetu  daignes  y  lire?  Quede  merveilles 
ta  peux  y  découvrir  aux  feuls  rayons  de  ta 
foible  raifon  !  Toute  la  nature  n'efi  qu*ua 
vafie  commentaire  qui  développe  ta  gran- 
deur. Ses  preuves  compofées  par  le  Ciel , 
furent  publiées  fur  la  Croix.  Si  un  Dieu 
meurt ,  ce  n'eft  pas  pour  un  ver ,  pour  un 
vil infede qu'il  verie fon  fâng  ....  Religion, 
tu  es  l'ame  du  bonheur  ;  &  le  Calvaire  gé- 
tn  (Tant  eft  Famé  de  la  Rçligion.  Là  brillent 
toutes  les  vérités  les  plus  fublimes. 

La  raifon  conduite  jufqu'oii  elle  peut  al- 
ler ,  eft  la  foi ..  • .  La  raifon  eft  la  racine  8c 
la  tige  :  la  foi  n'eft  que  la  fleur.  Xa  fleur  fe 
flétrira  pour  mourir  ;  mais  la  raifon  vivra 
immortelle  ,  ainfî  que  fon  Père  célefte  dont 
elle  eft  émanée.  Crois  8c  montre  la  raifon 
d  an  homme.  Crois  8c  goûte  les  plaîfirs  d*un 
Dieu.  Crois  8c  montre  fur  la  tombe  un  œil 
tranquille  8c  triomphant.  La  foi  iie  peut 
mourir  que  jdes  blelTures  de  ta  raifon.  Mais 
la  raifon  qui  meurt  8c  qui  s^éteint  »  redouble 
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toutes  les  horreurs  de  la  mort  >  envenime  leài 
traits  9  &  les  rend  doublement  mortels. 

Juge  delà  quels  honneurs ,  quels  remercîe- 
mens  font  dûs  à  ceux  qui  noi^s  privent  de  cet 
antidote  falutairè ,  qui  fe  vantent  d*être  les 
amis  de  la  raîfon  &  de  Thomme  9  &  qui  ne 
nous  aiment  que  pour  donner  la  mort  à  notre 
bonheur ,  &  nous  montrer  fans  ceffe  le 
gouffre  menaçant  du  trépas  ouvert  fous  les 
yeux  pour  nous  dévorer  tout  entiers.  Ces 
Philofophes  orgueilleux  font  une  idole  de  la 
raifon  pour  l'avilir.  Ils  la  tuent  pour  la  déi- 
fier ;  comme  ces  anciens  Monarques  dont  on 
faifoit  des  Dieux  ,  après  les  avoir  aflaffinés. 
Vc^là  les  lauriers  déteftables  dont  ils  cou- 
ronnent leurs  fronts.  Tandis  que  Tamourde 
la  vérité  retentit  dans  leurs  bourbes  ,  leur 
orgueil  tire  un  épais  rideau  devant  la  clarté 
du  jour  y  c'eft-à-dire ,  devant  l'évidence  des' 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  (i). 

M.  J.J.  Roujfeau  a  auffi  très-bfen 
dépeint  nos  faux  Philofophes.  II  a 
aflez  vécu  avec  eux  pour  les  connoî- 
tre.  On  doit  donc  s'en  rapporter  à 
fon  témoignage ,  lorfqu'il  nous  dit 
dans  un  de  fes  Ecrits  : 

Gardez-vous  de  ces  faux  Sages*Fuyez  ceux 
qui ,  fous  prétexte  d'expliquer  la  nàturç ,  fe»  > 
ment  dans  les  cœurs  des  hommes  de  défolan- 

(i)  Ce  morceau  fait  partie  d'un  des  fra^ens 
verdus ,  que  M.  le  Tourneur  a  placés  à  la  fuite  des 
Nuits  d'Young,  Celui  de  la  Rédemption  fe  trouve 
dnns  le  Tome  I ,  après  la  cinquième  Nuit, 
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tes  doétrines  ,  &  dont  le  fcepticifme  appa- 
rent eft  une  fois  plus  affirmàtif  8c  plus  dog- 
matique que  le  ton  deleurs  adverfaires.  Sous 
le  h'autain  prétexte  qu'eux  feuls  font  éclairés , 
vrais ,  de  bonne  foi ,  ils  nous  foumettent 
impérieufement  à  leurs  décidons  tranchan- 
tes ,  &  prétendent  nous  donner  pour  las 
vrais  principes  des  choses  >  les  inintelligibles 
fyôêmes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagina- 
tion. Du  refte ,  renonçant ,  détruifant ,  fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  refpec- 
tent  t  ils  ôtent  la  Religion  ;  c*eû-à  dire ,  aux 
affligés  la  dernière  confolaiion  de  leur  mi- 
fere  »  aux  puiffans  &  aux  riches  le  feul  frein 
de  leurs  paffions  :  ils  arrachent  du  fond  des 
cœurs  le  remords  du  crime ,  refpoir  de  la  ver- 
tu ,  &  fe  vantent  encoretd'être  lesbienfaic- 
teurs  du  genre  humain.  Jamais  >  difent-ils , 
la  vérité  n'efl  nuifible  aux  hommes.  Je  le 
crois  comme  eux  ;  8c  c'eft ,  à  mon  avis ,  une 
grande  preuve  que  ce  qu*ils  enfeignent ,  n'eft 
Çoint  la  vérité» 

Cet  aveu  fur  Pabus  des  Science? 
eft  important.  II  eft  équivalent  à  ce- 
lui-ci,  émané  d'une  même  fource: 
«La  Philofophie  détruit  d'abord  les 
»  erreurs^  mais  fi  l'on  ne  l'arrête ,  elle 
a>  attaque  enfuite  les  vérités ,  &  elle 
»  va  fi  loin ,  qu'elle  ne  voit  plus  elle- 
».  même  où  elle  eft ,  &  qu'elle  ne  fçait 
»  plus  s'afleoir  33. 

Ce  dernier  aveu  fe  trouve  ciçé  dans 
rOraifon  funèbre  que  M.  de  Beau-- 
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^ais^  Evêque  de  Senez  y  prononça  an 
Service  qui  fut  célébré  ïe  24  Avril 
i775>dansrEgIiféde  PHotel  Royal 
des  Invalides ,  pour  M»  le  Maréchal 
du  Muy  ^  Secrétaire  d'Etat  au  Dépar- 
tement  de  la  Guerre  (i). 

Cet  éloge  vrai  &:  éloquent  >  con- 
tient des  uaits  admirables  &  bien  ca- 
pables d'exciter  la  pofléiité  de  nos 
anciens  Héros  à  avoir  une  probité 
inaltérable  au  milieu  des  dangers  de 
la  Cour ,  une  pureté  incorruptible  au 
milieu  de  la  contagion  des  nouvelles 
mœurs  j  enfin  une  foi  &  une  piété 
inébranlables  ^  au  milieu  des  ravages 
de  l'incrédulité,.  Nous  elpérons  qu'on 
nou»  pardonnera  encore  la  digreP- 
fion  aduelle ,  fi  propre  à  contredire 
ïes  fauffes  leçons  que  l'on  reçoit  aux 
iThéatres,  fijr  les  vertus  Réroïques» 

La  conduite  de  M.,  le  Maréchal 
du  Muy  prouve  qu'on  ne  doit  pas 

(i)  Loms-Nïcolas'J^iSlor  de  FeUx  ,  Comte  A*  Aftfv, 
Maréchal  dk  France  ,  CI>cvaIîcr  de*  Or df es  du 
Roi ,  &  Secreraire  d*Etat  9m  D^paf  temeflt  de  la 
Guerre ,  ci-devant  Menîn  de  Monfeîgneur  le 
JDaufhin  ,  après  la  mcKt  duquel  îl  fit  creufer 
fon  tombeau  aux  pîcds  des  cendres  de  ce  Prince, 
dans  l'Eglile  Cathédrale  de  Sens  j  &  fit  graver 
fur  fa  tombe  ces  mots  âiergiques  :  Hvc  vsquit 


pour  &  contre  les  Théâtres,  y  il 
faire  à  la  profeflîon  des  armes  Tin- 
jure  de  la  croire  incompatible  avec 
la  piété. 

Ce  Héros  ,  dit  M.  l'Evêque  et  Senez ,  n'a 
pas  eu  le  bonhfittr d'ignorer  les.paflîons;  foute- 
ou  par  la  Grâce ,  il  a  eu  le  médite  8c  la  gloire 
de  les  vaincre  »  ignorare  felickatis  efl ,  vincere 
vîrtutis.  Avec  quel  courage  6c  avec  queUe 
confiance  n'a-t-il  pas  entrepris  de  Içs  coni*^ 
battrai  6c  de  Contes ,  U  plus  lerrible,  cette 
palHoo  qui  fiAjugue  les  âmes  les  plus  ûcxes 
&  le$   p\m  indomptables  »    le  coupable 
amour  4es  plaiûrsl  Jufqu'ok  n'a-t-il  pas 
porté  la  déUcatefle  fur  la  décence  Se  la  pu?- 
reté  des  mœurs  !  Guerriers  François ,  re- 
nommés dans  ruoivers  par  votre  bravoure  , 
plût  à  Dieu  que  la  gloire  de  vos  exploita 
,ne  fut  jamais  flétrie  par  Fopprobre  des 
mœurs  !  Quoi  »  la  pudeur  ne  feroit  â  vos 
yeux  qu*une  fervitude ,  un  préjugé  indigne 
de  vous  l  Fiers  efprits ,  fufpendez  un  ini^ 
tant  vos  dédains.  Eft-ce  ainii  qu*ont-  penfé 
de  cette  vertu  rant  de  grands  hommes  qui 
en  ont  donné  à  Tunivers  des  exemples  fi 
éclatans  ?  Et,  pour  ne  nommer  ici  que  les 
plus  iUuftres^j  un  Çyms  «  un  Alexandre  ^  dont 
les  conquêtes  ont  eu  la  gloire  de  fixer  Tat- 
tention  des  Propbetes  ;  un  Scipion.^  le  vaii^ 
oaeur  de  TAfirique^  &  dont  la  continuée 
fut  élevée  par  les  Romains  au  sang  de  fes 
ri€toitQ$,  Héros  modernes ,  comparez- vous 
à  ces  hommes  fameux  «  6c  ofez  encore  rou^ 
gir  d'une  vertu  dont  ils  ne  s'honoroient  pas 
moins  mt  de  kur  valeur  6c  de  leurs  exploits* 
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Eclairé  des  lumières  de  la  Religion  8c  cfe 
la   ve'ritable  Pbilofophie  ,  le  Comte  'au 
May  fut  convaincu  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neflè  que  la  pudeur  eft  le  devoir  &  la         \\ 
vertu  de  tous  les  états  ;    8c  quand  on  ne         } 
connoitroit  que  les  honteux  effets  du  pro-         \  : 
fene  amour  ,  les  foibleâès,  les  délires ,         ;  : 
les  opprobres  qu'il  entraine  après  loi ,  en 
faudroit-il  davantage  pour  en  concevoir 
de  rhorreur  ?  Mais ,  pour  s*en  préferver  «  il 
îslvlx  tenir   la  conduite   que  le  Chevalier 
iu  Miff  tint  dans  Tardeur  de  fa  jeuneâe  « 
iorfque  la  piété  n'aVoit  pas  encore   pris  i 

iur  fon  ame  tout  Fempire  qu'elle  acquît 
depuis.  Il  ne  fe  laifTa  pas  entraîner  par  ces 
jeunes  gens  infenfés  qui  cherchent  dans  la 
guerre  la  licence  plutôt  que  la  gloire ,  8c'dont 
les  défordres  font  les  premiers  exploits.  Il 
s'éloigna  des  fociétés  frivoles  8c  dangereufes^    . 
&  s'attacha  aux  guerriers  les  plus  refpedka- 
bles  pat  leur  vertu  8c  par  leur  eicpérience  ; 
il  n'évita  aucune  fatigue ,  icné  crbiignitai^  .        ; 
euh  péril  ;  ne  refufa  rien  par  tithidité  ,  né^ 
chercha  rien  par  vanité  ;  il  obferva  enfin  tou-  ; 

tes  les  loix  de  la  difcipline  8c  de  la  fubordi-  | 

nation  militaire.  Et  par  une  telle  conduite  »  i 

il  acquit  Fufage  d'être  vertueux  héroïque^ 
ment.  Exempt  dé  foibkfle  comme  d'oftenta- 
tion ,  il  ne  rendit  pas  à  fon  Dieu  fes  homma-  ^        < 
ges  en  fecret  ;  mais  comme  l'intrépide  Da-  ^        j 
nieZ ,  il  l'adora  à  la  face  de  la  Cour ,  au  ] 

milieu  des  armées.  La  ptéfence  des  Princes 
8c  des  Rois  étrangers  qui  ne  fuivent  pas  le 
même  culte  ,  ne  put  fufpendre  les  exercices 
de  fa  foi.  Je  croiroh ,  dit-il  à  l'un  d'eux  ^  je 
croirois  manquer  au  refpeâ  que  je  vous  dois,^ 
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Ji  je  manquois  devant  vous  à  ma  Religion,  Il 
ne  cotinoilToit  point  de  milieu  entre  l'incré- 
dulité' &  robfervance  la  plus  re'guliere  de 
la  Loi.  ' 

Le  Chevalier  du  Muy^  au  milieu  de  ladé- 
gradation  de  fon  fiecle ,  ne  fut  pas  feule- 
ment le  difciple  fidèle  de  la  vertu  ;  il  voulut 
auffi  en  être  le  de'fenfeùr.  Admis  dans  la 
confiance  de  Thcrititr  preTomptif  du  Trô- 
ne (i),il  médite  avec  lui  la  reftauration 
des  mœurs....  Le  Dauphin  &  le  fidèle  confi- 
dent de  fa  fageïTe  ne  voient  pas  feulement 
dans  les  mœurs  les  intérêts  facrés  de  la  Reli- 
gion ;  ils  penfent  encore  avec  les  Sages  de 
tous  les  fiecles  >  qm  ce  n'eft  point  la  forcé 
qui  règle  la  deftinée  des  Empires  ,  mais  la 
vertu  ;  ils  n'auroient  donc  pas  feulement  fou- 
lage la  mifcre  du  peuple ,  ils  auroient  ré- 
formé fes  vices  »  les  vices ,  les  calamités 
les  plus  cruelles  des  Nations  ;  ils  n'auroient 
pas  feulement  voulu  nous  rendre  heureux  , 
ils  auroient  voulu  nous  rendre  bons.  Fafle 
le  Ciel  que  Louis  XVI  accomplifle  les 
vœux  de  fon  vertueux  père  ,  &  qu'il  réta- 
blifle  les  mœurs  par  fes  loix ,  comme  il  les 
honore  par  fes  exemples  ! 

(i)  M.  le  Dauphin ,  père  de  Louis  XVLVolci  un 
beau  trait  de  ce  Prince  refpeétable  :  Dans  les 
momeiis  où  il  méditoit  devant  Dieu  fur  fes  de- 
voirs âcfur  ks  hautes  dedinées  >  il  adreffûîtaQ 
prote<âeur  des  Rois  ccne  prière  qu'on  a  trouvée 
écrite  de  fa  raaîn  :  «  Mon  Dieu  ,  protégea  votre 
»  fidèle  fervîteur  le^Comte  Hu  Muy,  afin  que  (î 
»  vous  m'obligez  à  porter  le  pefant  fardeau  de 
»  la  Couronne  auquel  ma  naiffance  me  deftîne^ 
»  il  puifie  me  foutenir  par  fes  vertus ,  fes  confeils 
»  &  fcsexcmples»*     . 
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Nous  fommes  dans  un  temps  oh  toutes  !e» 

f^affions  fennentent  avec  la  plus  grande  vio- 
ence ,  &  oU ,  fous  le  beau  nom  de  Ubeité  » 
Pefprît  d'indépendance  feBobleroit  vouloir 
briferle  joug  de  toute  autorité  rmais  que  le 
vil  libertinage  ne  vienne  pas  confandre  ici 
fa  caufe  avec  la  refpeaable  caufe  de  ta:  liber-^ 
te'.  Quoi  !  Sparte ,  Athènes ,  Rome  idolâ*^ 
tre ,  ces  fagcs  Republiques  »  où  la  liberté 
ëtoit  fi  chère  &fi  refpeaée  »  auront  obfervé 
une  difcipline  fi  rigide  pour  toutce  qui  pou  • 
voit  intéreffer  l'ordre  &   la  de'cence  des 
mœurs  ;  elles  auront  établi  de»  Magiftrat» 
pour  veiller  particulièrement  fijr  cette  paytie 
lie  Tadminiâration  ::  &  dans  une  Naticn 
Chrétienne ,  fous  k  fpecieux  prétexte  de  ne 
point  troublcir  la  liberté  dies  citoyens  r  il' 
Bàudroit  tolérer  comme  des  amufemens  in- 
nocens ,  les  plus  honteux  défordrea  &  lesv 
Ecrits  les  plus  licencieux  !  Parce  que  les  loix: 
lie  peuvent  régner  fur  les  mœurs  privées  ». 
dles  ne  pourront  régner  fqt.1  es  mœur»  publî* 
«ues  r  Parce  q^ue  les  loix  ne  peuvent  comman^ 
der  la  vertu ,  elles  ne  pourront  commander 
fedécencc  !  Non,  la  liberté  ne  fut  jamais  la' 
Eccnce.  L'homme  ne  veut  point  de  chaînes  ;, 
OKtis  il  lui  faut  un  frein  ,  le  frein  des  Loixw 
Le  Chevalier  du  Mky  (  !> ,  placé  par  le  Sou- 

(i)  LeMtniftere  de  laGuerre  lui  avoîc  été'propofé' 
«A  1770  i^ar  tom  XK,*  maîis>  eu  égard  aux  oragesr 
4UÎ  agrcoient  alors  la  Cour ,  M.  lu  i^-, quoique 
ftéUn.iuanr  en  fa  faveur  les  fuffrages  des  partis 
les  plus  pppofés,  ne  voulue  point  racccptcr.  Et , 
duns  fà  Lettre  au  Roî ,  il  repréfenra  nut  VinJUxi" 
tiiièé  ie  fis  frincipes  lui  jfiifdtfrait  des  trmemu ,  6f  ^' 
^  cri  de  Papprohatîûnfi'  changer  oit  en  cti  de  hlhne  6«' 
dkhme».  Il  l'accofitaltitus  Iaujl»  XFI»fiarce  qulilnt: 
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Vetain  à  la  tête^du  gouvernement  militaire , 
avec  quelle  modération  ufa-il  du  pouvoir 
qui  lui  etoit  confié  ?  Quel  Miniftre  plus  ré* 
fer vé ,  &  pour  ces  coups  d'autorité ,  nécef- 
faires  quelquefois^  dans  un  grand*  Etat ,  maig 
dont  Tabus  eft  fi  funefte  ;  &  pour  ces  ordres 
particuliers  que  Ton  décore  de  l'augufte  nom 
du  Prince.,  mais  qui  ne  font  que  la  volonté 
d'un  de  fes  Sujets;  8c  pour  ces  profcriptions 
générales  qui  peuvent  précipiter  l'innocent 
avec  le  coupable  dans  les  demeures  terribles  ^ 
!de  la  juftice  &  de  la  colère  des  Roi«  f  Ne 
point  uier  de  Tautorité,  où  les  loix  peuvent 
agir  ;  voila  quel  fut  le  principe  invariable  de 
Xon  adminiltration   Avec  quel  zèle  ne  s'oc- 
^cupa-t-il  pas  de  la  difcipline  militaire  qu'il 
trouva  réduite  à  un  aveugle  méchanifme,  oîi 
Ton  avoir  tout  facrifié  à  l'extérieur,  fans  nulle 
attention  aux  âmes;  .comme  fi  Ton  n'avoit 
à  conduire  que  des  hommes  fans  loi  ôc  fans 
mœurs,  femb ablesà  des  troupeaux  d'ani- 
maux féroces  que  Tondrefleroit  au  carnage» 
Le  Maréchal  du-May  entreprit  de  ranimer 
dans  la  difcipline  militaire  les  fentimens  de 
vertu  qui  doivent  en  être  Tame  &  la  gloire. 
^  . .  * . .  Arracher  les  jeunes  Guerriers  aux 
-intrigues  ôc  aux  plaifirs  de  la  Cour  &  de  la 
Capitale ,  qui  ne  peuvent  que  dégrader  leurs 
âmes;  les  obliger  à  réfider  fous  leurs  dra- 

pouvok  refufcr  le  h\s  de  M.  Lb  Dauphin  ,  qui, 
çn  mourant ,  lui  avoit  dît  :  Nt  vous  abanionnei  pai 
4  la  douleur;  confirvç^-vous  pour  mes  enfans;  i:s  auront 
htfnïn  de  vos- lumières  b^  de  vos  vertus  :  Jbyei^leur -de 
Vutdité  dont  vous  mauriei  été  à  moUm^me  ;  dorme  à 
ma  mémoire,  cette  preuve  de  votre  tendreffe  ;  t^  fur-tout 
pie  leur  Jeuneje ,  dans  laquelle  fefpere  que  Dieu  Us  proyi-n 
^a  »  m  vous  éloigru  jamais  £  eux. 
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{)€aux ,  au  milieu  des  exercices  &  des  nobles 
travaux  de  leur  état  ;  détruire  la  première 
caufe  de  tous  les  défordres  qui  déiolent  le^ 
•armées,  la  dangereufe  oiuveté^  par  des 
travaux  qui  occupent  nos  légions  fans  les 
épuifer;  éloigner  des  emplois  les  Chefs  in- 
dignes de  commander,  8c  dont  Texemple 
contagieux  fuifiroit  pour  pervertir  les  Corps 
les  mieux  difciplinés  ;  n'accorder  les  hon- 
neurs &  les  récompenfes  qu'à  ceux  qui  s'ea 
rendront  dignes  par  4a  fagefle  8c  l'honnêteté 
de  leurs  mœurs ,  comme  par  leurs  talens  mi« 
iitaires  8c  par  leur,  courage  :  voilà  quels  fui- 
rent les  projets  du  Maréchal  du  Muy,  Déjà  B 
les  a  voit  annoncés;  déjà  la  moIlelTe  avoit 
tremblé,  8c  tous  les  vrais  guerriers  avoient 
japplaudi*  II  n*efi  plus.  Mais  quel  homme 
plus  digne  que  fon  Succeflèur  [M.  4e  Comte 
xk  S.  Germain  (i)  ]  par  fa  vertu  comme^paf 
fa  fermeté,  de  pourfuivrc  8c  de  confommet 
ce  grand  ouvrage.  Se  de  devenir  le  reftaurar 
teur  des  mœurs  militaires  de  la  Nation  ! 

Hélas!  efl-il  parmi  nous  un  orJrç 
âe  Citoyens  qui  ji'ai4;  p3«  befoin  d^une 
x^fornoie  ?  Nous  fommes  bien  loin  dc$ 
temps  où  la  France  étoit  le  feut  pays 
de  rEuropeoù  rirrelîgion  ^i^impiété,^ 
la  iicçwce^ffrenée  dm  opinions  n'eut 
fcnt  pas  encore  pénétré ,  &  où  Von 
êitoiiiSola  Galliavacatmonflris.  C'eH 

(i)  Le  s  Novembre  1774 ^  M.  le  Prince  4t 
Mwàforrty  fut  reçu  Secrétaire  d'Etat  au  Dé- 
•pactemem  de  la  Guerre  >  en  furvivance  de  M.  le 
Comte  de  Scânt-GermaM^  ^uî  ^¥«ic  dcfifé  Vm 
voir  pour  il4joîn€. 


r 
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i  Tanarchiedes  opinions,  qui  produit 
^'anarchie  des  mœurs.  Dès  que  lés 
principes  facrés  de  la  foi  ont  été 
ébranlés ,  on  a  vu  les  fentimens  hotxk 
nêtes  fe  flétrir,  Fantique  honneur  s'^^ 
teindre ,  le  zele  pour  l'Etat  fe  refroi- 
dir :  voilà  comment  les  Nations  léf 
plus  îllullres  ont  vu  périr  hnx  puiC- 
fance  écrafëe  fous  leurs  vices*  De 
quelle  importance  n'eft-îl  donc  pas 
d^arrêter  la  témérité  rfe  nos  faux  Plif- 
lofophes,  dont  les  pri^jcipes  renver^ 
i^Mt  les^  qualité  les  plus  efleatielies 
pour  le  bien  public. 

Ce  font  de  nouveaux  Titans^  quj^ 
avec  les  malles  çntafTées  de  leur$ 
Aêies  argument,  ofent  faire  la  guerre 
à  la  Sageflè  divine. 

Le  Difcours  que  M.  de  Beauvais, 
Evéque  de  Senez,^  prononça  le  7 
Juillet  X77J,  à  l'ouverture  de  TAC- 
fembiée  générale  <fa  Clergé  dé 
France,  eut  pour  objet  d'expofer  ce 
que  doivent  faire  de  concert  l'auto- 
rité fpîrituelle  &  l'autorité  temporel!© 
pour  arrêter  les  progrès  de  Tirrelî- 
gîon.  Ce  Difcours  fut  applaudi,  & 
reçut  les  éloges  que  mérite  une  éloi 
fiience  yr^iej  m&h  &^«lfitnte» 
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Les  moyens  propofés  à  Tautorite  tempo^ 
.relie ,  fiirent  de  réformer  cette  tolérance  fii- 
lïcfte  qui  rend  inutiles  les  profcriptions  pii- 
bliques  par  des  permiffions  fecreres  ;  qui  tdit 
fermer  les  yeux  fur  cette  multitude  de  prcH 
dudions  facrileges ,  dont  lé  but  eft ,  en  dé- 
clamant contre  l'Evangile  de  Jefus-Chrift, 
de  fouler  aux  pieds  toute  morale ,  pour  f 
fubftituer  la  boue  de  la  plus  impérieufc  des 
paflions  qu'on  ne  craint  plus  d'innocenter, 
de  louer ,  &  dont  on  ofe  même  donner  d'in- 
fâmes leçons  lur  les  Théâtres  &  dans  les  au- 
tres ouvrages  de  fiôHons.  La  Puiffance  civile 
fut  auffi  invitée  à  protéger  l'autorité  faintc 
des  Pontifes,  pour  faire  exécuter  par  la 
force  coadive  qu'ils  ti'ont*pas  »  Ifcurs  loix  Sc 
les  Canons  de  l'Eglife. 

Les  moyem  propofés  aux  Evêques,  fu- 
rent d'honorer  la  Religion  par  leur  conduite, 
de  prouver  la  vérité  de  fes  tiogmes  par  leut 
fidélité  à  fes  Principes ,  par  des  mœurs  févé- 
Tes  ♦  par  h  réfidence  clans  leurs  Diocefes,  pat 
Téloigrement  du  fafte,  par  un  ton  honnête 
&  fraternel  avec  leurs  coopérateurs  ;  au  lieu 
d«  cette  morgue  â|  de  cette  hauteur  trop 
ordinaires  dans  les  grandes  places.  Enfin  le 
xefpediab^e  Orateur  invita  les  Evêques  à  in- 
firuîre  les  Fidèles ,  &  à  défendre  la  Reli^ioa 
par  des  Ouvrages  qui  joignent  à  la  (blHité 
des  chofes  un  ftyle  qui  intéreffe  ,  qui  att-iche, 
qui  contrebalance  dans  Tefprit  des  Leéieurs 
la  féduâion  ^ropre  à  mafquer  le  faux  de  leurs 
principes ,  &  le  frivole  de  leurs  méprif/ablej 
difficultés. 

Llnflruaioii'Paftorale  4c  Ai  df 


four  &  contre  tes  Théâtres^  ^ig> 
Monta^et^  Archevêque  de  Lyon,,  dw 
premier  Février  177^,  fur  les  fources* 
de  Plncrédulîté  „  &  les  fondemens 
de  la  Religion,,  réunit  toutes  Ies> 
qualités  qu'on  pouvoir  defirer.  Elle 
Miécite  radmiration^jantpour  labeauté 
du  contexte ,,  que  pour  Pélégance  & 
toutes  les  parties  de  Télocutioa  i  en» 
Toici  quelques  peniees^ 

De  tous Iç»  Incrédures,  f  dit  cerilMÎTe  Pri^ 
mat  ),.il  n'en  eftpa^  un  feul  qui  airtra vaille  k 
ctablir  fur  de  folides  appuis  la  fe'curité  dont 
ils  fe  vantent.  Ils  n'ont  jamais  eu  d'autre  con- 
noiâance  de  la  Rdigioa  >^  que  oelle  qu'il» 
ont  reçue  dans  une  éducation  fuperficielle  ^ 
fouvent  très-peu  chrétienne.  Ils  ont  appris 
fout  au  plus  quelques-uns  des  dogmes  qu'il 
faut  admettre  ,  mais  jamais  les  raifons  pour 
liefqueUes  il  les  faut  croire..  Ils  ont  commen-*^ 
ce ,  au  pcemier  éveil  de  leurs  paffions  ,  à 
«tre  importunés- de  leur  croyance  ;;  elle  leur 
«il  devenue  fufpeéte,  à  mefure  qu'ils  ont 
donné  dans  dé  plus  grands  égaremens»  Le^v 
exemple»  £c  les  railleries^  des  libertins  plus 
avancés  >  les  ont  fait  paifer  plus  ou  moins  ra* 
pidement ,  fuivant  que  les  principes  de  lat 
Religion  étoient  plus  ou  moins  gravés  dans 
lient  cœur ,  de  laioi  au  foupçon  ,  du  foup« 
fon  mx  doute  ,.da  doute  à  une  prérendue  cer*- 
tinide.  Et  à  peine  devenus  incrédules  par  be* 
foin  ,  ils  font  dcvcfius  incrédules  par  vanité;. 
Ewfuiie  cmpottcs  par  le  tourbillon  du  mon-^ 
d^  ^  Ik  sCtmt  jamais  connu,  d'autre  étude 
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que  celle  de  leurs  plaîfîrs  ;  ou ,  s'ils  font 
occupés  du  foin  de  leut  fortune  >  ils  ne  fe  de'- 
robent  au  tumulte  des  affaires  ,  que  pour  fe 
livrer  à  la  diffipation  des  amufemens  volup- 
tueux dont  ils  contra6tcnt  Thabitude ,  à  pro- 
portion du  loiiîr  que  procure  l'opulence  ;  ou  « 
fi  les  plus  fages  en  apparence  ,  mais  en  efiFet 
auffi  infenfés  »  fe  confument  en  veilles  pour 
apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  abftrait  dans 
les  fciences  humaines  9  pour  del?rouilIer  le 
chaos  des  loix ,  des  mœurs ,  des  Religions , 
des  folies  des  anciens  peuples  >  ils  vivent 
comme  étrangers  au  milieu  du  Chriftianifme 
dans  lequel  ils  font  nés.  Et  à  l'égard  de  tous  , 
la  vieilleffe,  en  glaçant  leurs  fens ,  ne  puri- 
fie ni  leur  imagination  ,  ni  leur  mémoire  , 
ni  leur  cœur  ;  elle  ne  fait  qu'ajouter  de  nou* 
velles  attaches  à  celles  qui  avoient  précédé  ; 
Se  quand  elle  leur  interdiroit  tout  ce  que  la 
loi  défend  ,  elle  ne  leur  rendroit  pas  plus  ai« 
tnable  tout  ce  qu'elle  commande.  Toute  l'é- 
rudition des  plus  fameux  Incrédules  fe  borne 
à  des  doutes  qu'ils  ont  appris ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  formés  ;  âc  quand  ils  fe  vantent  d'avoir 
lu ,  réfléchi  &  examiné  ;  cette  étude  n'a  con- 
fifté  qu'à  avoir  recueilli  avec  grand  foin  tout 
ce  cju'une.aflFreufe  Philofophie  a  inventé  de 
traits,  de  ridicules >  de  paradoxes j  d'anec- 
dotes, pour  accréditer  leurs  préventions.  En 
un  mot ,  diftingnez  tant  qu'il  vous  plaira  , 
autant  de  claffes  d'Incrédules,  vous  trouve- 
rez toujours  que  leur  incrédulité  aidée  par 
l'ignorance,  fortifiée  parle  préjugé  ,  entre- 
tenue par  la  pareffe^,  devenue  prefou'incura- 
ble  par  le  re^ed  humain  8c  par  Thabitude , 
a  fa  première  Se  p/incipale  racine  dans  les 
paiEons» 
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On  les  croir  fortement  perfuade's  de  leur 
fyftême  irreligieux,  parce  que  dans  l'enivre- 
ment  de  leurs  paffions  ,  ils  le  débitent  avec 
audace.  Mais  pourquoi  les  trouve-t-on  fi  dif- 
pofés  àfe  démentir ,  dès  qu'ils  ont  à  craindre 
ou  la  févérîté  des  loix ,  ou  même  les  cenfu- 
res  des  Pafteurs  de  TEglife  ?  Et  d'où  vient 
cette  facilité  à  multiplier  les  protef{a||pns  8c 
les  fqrmens,  pour  défavouer  leurs  produc- 
tions ténel^reufes  ,  pour  garantir  leur  chrif- 
rianifme  &  leur  catholicité  ?  Combien  en  a  \ 
t-on  vu  ,  à  l'heure  delà  mort ,  pâlir  ,  trem- 
bler, frémir,  abjurer  leurs  erreurs,  employer 
les  fecours  de  la  Religion  qu'ils  avoient 
méprifée ,  &  fe  montrer  quelquefois  plus  ti- 
mides ,  plus  fuperôitieuxy  que  l'ignprant  8c 
le  fîmple  I 

Nous  pouvons  çîter  ,  à  l'appiir  Je 
tfette  dernière  réflexion  de  M.  ic 
Monta^et^  le  mot  de  Saint'Hibal\,  fa- 
meux E(prit-fort,  qui  fe  plargnoit  de 
ce  qu'aucun  de  ià  feâe  n'avoit  le 
don  de  perféyérance* 

Ils  ne  nous  font  peint  d'honneur ,  dîfoît- 
il ,  quand  ils  fe  voient  au  lit  de  la  mort.  Ils 
fe  déshonorent;  ils  fe  démentent  ;  ils  meu- 
rent tous  comme  lés  autres ,  confeffés  8c 
communies. 

Voici  à  ce  fiijet  une  penfée  de 
Bayle  ^  ce  cynique  qui  protefloit 
contre  tout.     , 
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Saint'Hibalj  dk-il  Ci)  »  pou  voit  ajouter 
qu'ordinairement  ils  paifent  jufqu'aux  minu-" 
ties  de  la  faperftîtîon.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  cette  conduite.  Prefque  tous  ceux  qui 
vivent  dans  Tirreligion,  ne  font  que  douter; 
ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude  :  fe 
voyant  donc  dans  le  lit  d'infirmité  %  ou  Tir- 
religi^  ne  leur  eft  plus  d'aucun  ufage  ,  ib 
prennent  le  parti  le  plus  fur  ,  ad  mijorem.  cau" 
telam  $  celui  qui  promet  une  félicité  éter- 
nelle ,  en  cas  qu'il  foit  vrai ,  &  qui  ne  fait 
courir  aucun  rifque  »  en  cas  qu'il  ibît  faux. 

Voilà  ce  que  raflbupîflement  des 
paflîons  a  produit  dans  tous  les  lîe- 
clcs  ;  ce  qtri  prouve  que  le  fentîment 
de  i'exiftence  de  Dieu ,  eft  empreint 
dans  tous  lès  cœiirs ,  &  qu^ii  fe  ré- 
veille ,  quand  la  raifon  reprend  fi» 
droits.  C'eft  dans  ce  (èns  qu'il  faut 
prendre  ce  que  Guy-Patin  rapports 
dans  une  de  fe$  Lettres  (a). 

Feu  mon  père  m*a  appris  que  le  gros 
M.  du  Maine,  Chef  de  la  Ligue«  difoit  que  les 
Princes  n'a  voient  pointde  Religion»  qu'après 
avoir  paifé  quarante  ans  ,  quand  ils  devien^^ 
nent  vieux:  •    * 

•    •    *    •    •    Càm  Numîna 
Mors  Uifims  nu^arafadt. 

*  "  '  ■       •     -•- I.  j      - 

(i)  Dans  fon  Dît^îonnaîre  «  au  ikk^c  Bioru 
(»)  La  foixance-quauriemc  de  la  première  ^dî- 
"On» 
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Ceft  donc  par  vanité,  dît  rAïueûr 
de  VAnd'DiSHonnaire  Philafophique  (  i  ) , 
qu?on  fait  rEfprit-fort;  mais  c'efl  par 
vanité  qu'il  faudroit  ne  k  po'nt  faire, 
dans  la  crainte  de  fe  démentirun  jour , 
&  de  faire  Telprit  foîble. 

Ajoutons  que  ces  démentis  font 
bien  fufpeâs  pour  la  (încérité. 

M.  de  Voltaire  nous  en  a  donné  Te- 
xemple.  H  Veft  lui-même  quelquefois 
démenti ,  puifque  dans  un  de  (es  accès 
de  repentir  il  fit  TOde  fuivante  : 

Entendons-nous  vanter  toujours 

Des  beautés  périflabfos  , 
Des  faux  plaifîrs ,  «le  vains  amours 

'    Pa£&gers  &  coupables  f 
Songes  brillans  »  beaux  jours  pecdus^ 
Beaux  jours  »  vous  ne  reviendtei  plus* 

Kous  paflbns  ci*errears  en  regrets; 

De  menfonge  en  folie. 
Hélas!  nous  ne  vivons  jamaîr; 

Nous  attendons  la  vie  ; 
Et  refpoîr  qui  fuit  les  âcfirs  » 
Eft  plus  trompeur  que  les  plaifirSi- 

♦ 

L^amertume  eft  dans  les  douceurs  ;. 
Dajos  nos  projets»  la  craintes 

1)  Attribua  à  M.  Qtaudçju 


O  V.rJacar  àc£ic  âc  tous'. 
Bonheur  mnquiilc  où  fuyti-Tcaî 


<JS£ir 


I 
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■trépide ,  &  tremblant  de  foibleftè  ;  ' 
t  en  Dieu  que  la  fièvre  le  preflc  j 
page  au  Ciel  levant  les  mains , 
rit  des  foibles  Humains, 

BoiLÉAu  y  Sau  h 

In  Auteur  refpe6iable  (i)  ; 
Itent  qui  puiflè  faire  péni- 
V  eft  un  don  de  Dieu.  Il  eft 
dé  aux  plus  mif érables .  • .  • 
Ijufies  redoutent  la  jufiice 
ne  doit-elle  pas  êtreen* 
[par  ceux  qui  l'auront  bra- 
&  qui  n'auront  pas 
)  en  miféricorde ,  par  une 
Si  la  lumière  de  la 
i  celle  de  la  lettre  de  TE- 
ne  fait  qu'aveugler  » 
klé  les  Juifs. 

n  pIio(pore  dontrim- 
j  ait  rien  de  flable  3  de 


^que  \tsErrtvrs  deM>  de  Vol* 
Oonotte  ;  les  Lettres  d'un  Juif- 
4hhé  Guénée  ;  le  Supplément  à 
\ire  ,  par  M,  Latcher  ;  les  Let" 
re  ,  p^  M.  Clément  »  &  ré- 
dans un  Ecrit  intitulé,  VoU 
tes,  qui  a  été  fuivi  d  ihi  au- 
cître  de  Voltaire  de  retour  du 
point  dy  retourner,  &c.  &C. 
I  facere  non  potefi  niji  çorpeenitens  , 
Dei  efi^  Gefiit  Deus  mijerîcordiam 
T-ieccatorihus,  . .  ,  .  Qudm  terribllis,  â 
^'Jlmo  cuique  juJHtia  tu^  efi  !  Quid  agifur 
•  rigorem  ejus  judicaturus  est  Minibus 
Aiibetur  qiâ  tam  fincirâ  panitudim  in 
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ilîême  que  la  lueur  de  certaines  vert- 
tés  ,  comme  celle  de  Pimmortalîté  de 
Tame  (i),  fat  inutile  à  Ciceron  &  aux 
autres  Sages  du  Paganifmc^ 

Obfervons  (  dit  Clément  XIV  dsius  une  de 
fes  Lettres ,  Tem.  I  )  que  les  anciens  Philo* 
fophes  qui  n'étoient  pas  éclairés  des  lumiè- 
res, de  la  foi ,  &  qui  n'avoient  pas  le  bon- 
heur de  connoitre  leivrai  Dieu ,  foubaitoîent 
qu'il  y  eût  une  révélation  ;  &  les  nouveaux 
rejettent  celle  qu'on  ne  peut  méconnoitre  : 
mais  en  cela  ils  le  trahiffent  eux-mêmes.  Car 
s  itsavoient  Tefprit  droit  &  lecœur  pur ,  s'ils 
étoient  humains  »  comme  ils  le  prétendent  » 
ils  recevroient  à  mains  jointes  une  Religion 
qui  condamne  jufqu*aux  mauvais  defirs ,  qui 
ordonne  expreâement  l'amour  du  prochain  f 
&  qui  promet  une  récompenfe  éternelle  i 
tous  ceux  qui  auront  fecouru  leurs  frères  j  âc 
qui  auront  été  fidèles  à  Dieu ,  au  Roi  âc  à  la 
patrie.  Non  fi  vûo  ^odiare  una  ReUgîo  tan- 
fonefia ,  quindô  ïi  cuore  êonefio.  Auffi  quand 
je  vois  les  mots  de  légifiation ,  de  patriotif- 

mfiricoràiam  conwwrt  ante  mortem  non  fhiduerit.».^, 
I^Ji  lumen  grauit  addatwr  lumîni  Evangelii ,  lumen  Evan- 
gelii  non  mfi  excacat  ut  excctcavît  Judaos,  Comp, 
Mor.  Evang.  Tom.  I,  c.  IV  ôc  V. 

(i)  Expone  prîmàm  aiiîmos  ,  fi  potes ,  remanen  pojl 
mortem  :  tune  fi  minus  id  ohtînebis ,  efi  enim  arduwn  » 
docehîs  carcrt  omm  malo  mortem,  Nejcîo  juomodoaam 
tego  ajfentior  :  càm  pofiâ  lîbrum  6»  mecum  îpft  de  îm- 
mortalhate  anîmorurfi  cœpi  cogitare ,  affenfio  omms  UU 
elabitur.  ClC  Quart.  Tufcul.  lîb.  I ,  n^  aj .  26. 

Errant  ergo  Philefophi ,  velut  in  mari  magno  ;  nec  ftiè 
ferantur  intellipint ,  quia  nec  vîam  nec  ducem  fequuiatrm 
Lact AUX.  Divin.  Inftit.  lib.  YL  n**.  s. 
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me  &  d'humanité  continaellement  fous  la 
plume  des  Ecrivains  qui  anathématifent  le 
Chriftianifme  >  je  dis ,  fans  crainte  de  me 
tromper  :  Ces  hommes-là  fe  jouent  des  mots} 
ils  ne  font  intérieurement  ni  patriotes  9  ni^ 
humains. 

S'il  y  a  un  Dieu  ,  comme  la  nature  Ic^crie 
de  toutes  parts ,  il  y  a  une  Religion.  S*il  y 
aune  Religion ,  elle  ne  peut  êtreqtfincom- 
préhenfible  ,  fublime  fie  auifi  ancienne  que 
le  monde ,  comme  émanant  d'un  £tre  infini» 
éternel.  Et  fi  elle  a  ces  caraâeres ,  ceâfans 
contredit  le  Chrifiianifme.  £t  fi  c*eft  le 
ehriltianifme ,  il  faut  néceifairement  le  re- 
connoître  pour  divrin  ,  ôc  y  acqaiefcer  de* 
cœur  6c  d'eiprit ....  JUa  nature  fie  la  Religion 
dérivent  également  de  Dieu,  fie  elles  ont 
Tune  8c  l'autre ,  quoique  u  une  manière  biea 
différente, leurs  myûeres  Scieurs incompré- 
henfibilttés  ;  8c  parla  même  raifon  qu'on.ne 
nie  pas  Texiftence  de  la  nature ,  quoique  fes 
opérations  nous  foient  fouvent  cachées ,  on 
ne  peut  ni  on  ne  doit  nier  celle  de  la  Reli- 
gion ,  malgré  fes  obfcurités.  L'Incrédule  qui 
fans  principes  fronde  la  Révélation  ,  en  a-t- 
il  donc  une  particulière  qui  lui  aflure  que 
celle  que  nous  croyons ,  elt  abfolument  chi- 
mérique ?  Mais  dans  quel  temps  8c  dans  quel 
lieu  cette  lumière  eft-elle  venue  l'éclairer  1 
Eft-ce  au  moment  oii  fes  paflions  le  domi- 
nent fie  Tabforbent?  Eft-ce  au  milieu  des- 
Speâacles  fie  des  plaifirs  o\i  il  pafie  ordinai- 
rement fa  vie  ?  On  abhorre  une  Religion  qui 
g^ne  ,  quand  on  veut  fuivre  le  torrent  des 
flots  d'un  monde^^couvert  de  vagues  fie  d*é« 
cum^. 
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Au  rcfle ,  tons  nos  Incrédules  ne 
font  que  les  écHos  des  SopMftes  que 
le  PaganiCne  avoit  armés  pour  uaver- 
ièr  rétabliflëment  &  les  progrès  du 
Chriftianîfme.  Une  vile  fcwrrilité^ 
fcurrilitas  qux  ad  rem  non  pertinet^ 
£piifoit  alors  comme  aujourd'hui  la 
principale  reflburce  des  GnoAîques  » 
des  Manichéens  &  des  Philofoplies 
de  cette  trempe.  C'eft  pourquoi  dans 
les  Aflemblées  du  Clergé  de  France , 
des  années  1770  &  '77^  >  il  fut 
obfervé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil^ 
leur  moyen  d'hi^mîlrer  &  de  ccHifondre 
nos  futiles  raifonneurs,que  de  faire 
imprimer  une  colleâion  de  toutes  les 
anciennes  apologies  de  la  Religion 
Chrétienne.  Les  Laïques  d^  l'un  & 
l'autre  fexe,  trouveroient  dans  leurs 
traductions  les  moyens  de  fe  défendre 
contre  l'illufion  des  Sophifies.  Car , 
comme  Ta  obferyé  Clémmt  XIV  dans 
une  de  fes  Lettres , 

Le  Cate'cbifme  fuffit  pour  apprendre  les, 
vérités  révélées.  Mais  dans  un  fîecle  d'incré- 
dulité ,  il  faut  autre  chofe  que  l*alphabet  de 
la  Religion.  Il  faut  des  lumières  vives  &  pu- 
res qui  dijÛipent  les  nuages  de  la  Philofopfaie 
moderne  ,  &  les  ténèbres  de  la  corrupuon. 
Or  les  Ecrits  des  Pères -de  rFglifè  nous  les 

offrent 
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<)(ffrent«^£t il  rfy  a  pas  de  Chrétien  éclairé  qui 
ne  dût  faiie  fes  délices  de  leur  leâure«  Plus 
on  les  approfondit  >  &  plus  on  les  trouvelu- 
niineux.  Chaque  Père  de  rEglife  a  un  efprît 
qui  le  caraftérife.  Le  génie  ae  TertuUien  ref- 
fcmblc  au  fer  qui  brife  ce  qu*il  y  a  de  plus 
dur  >  Ôc  qui  ne  plie  point.  Celui  de  S.  Athar 
naji ,  au  diamant  qu'on  ne  peut  obfcurcir  ni 
amollir.  Celui  de  S.Çyprieriy  à  l'acier  qui 
coupe  jufqu*au  vif.  Celui  de  S.  Chryfojlome  ^ 
à  Ter  dont  le  prix  répond  à  la  beauté.  Celui 
de  S.  Léon ,  à  ces  décorations  qui  marquent 
la  grandeur.  Celui  de  S.  Jérôme  y  au  bronze 
qui  ne  craint  ni  les  flèches ,  ni  les  épées.  Ce- 
lui de  S.  Ambroîfe ,  à  l'argent  qui  eu  folide 
&  luifant*  Celui  de  «S.  Grégoire ,  à  un  miroir 
ok  chacun  fe  reconnok.  Celui  de  <S./^ttg:i{/ii/z, 
à  lui-même,  comme  unique  dansfon  genre, 
quoiquVniverfeU 

Quant  à  S»  Bernard  ^  le  dernier  des  IPeres 
dans  l'ordre  de  la  chronologie ,  il  eft  à  comr 

Sarer  à  ces  fleurs  que  la  nature  a  veloute'es  » 
C  qui  répandent  un  parfum  exquis. 

Nous  avons  rapporté,  page  iij;6  de 
nos  Lettres,  le  reproche  que  M.  fAfa- 
hé  Clément  (i)  fatfoit  même  aux  per- 
ibnnes  du  féxé  fur  leur  négligence  à 
profiter  des  bonnes  tradudions  que 
nous  avons  de  plufîeurs  Ecrits  des  Pè- 
res de  TEglifc»  Leurs  Ouvrages  font  en 
effet  d'autant  plus  intérelTans,  qu'en 

(i)  Prédicateur  Ordinaire  du  Roi ,  6c  Confef- 
£^ur  de  Mesdau^s  P£  Faamce. 

Tome  IL  ;    Z 
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ries  lîfanti  on  lit  FEcriturè  Saîntc 
qu'ails  expliquent  en  maîtres ,  8c  qtfite  1 
citent  par-tout.  Auflî,  dit  Clément 
XIV  j  les  Eccléfiatliques  fe  faifoient 
autrefois  un  devoir  de  lire  les  Pères  de 
TEglife,  comme  de  dire  le  Bréviaire.  • 
Si  les  fub!in>es  Ecrits  des  premiers 
dcfenfeurs  de  la  Religion,  triomphè- 
rent des  Philofophes  les  plus féduifans 
de  la  Grèce  &  de  Rome, 

Qui ,  pleins  d'eux-mêmes  &  forraat  des  lioiictt  . 

Par  la  nature  à  leur  être  prefcrices , 

Ofoient  fonder ,  Ipeâateurs  criminels , 

Xa  profondeur  des  lecrcts  éternels  5  R,  Al.  4, f.  *. 

Ces  mêmes  Ecrits  reproduits ,  fer- 
ront-îis  moins  capables  de  couvrir  de 
confufion  les  Sopliiftes  modernes  3    . 

Ces  vains  Mortels  d'illufîons  nourris  » 
Qui ,  fur  la  foi  dé  leurs^foibles  fyftèmcs , 
Connoi(&nt  tout ,  fans  fe  connoicre  eux-mêmes  , 
Cherchent  hors  d*eu3i ,  privés  des  vrais  fecours» 
La  vérité ,  qui  les  fuira  toujours  , 


Ke  trouvant  plus  que  des  âmes  ferviles  » 

De  foibles  cœurs ,  efclaves  enchantés 

Des  payions  leurs  feules  déicés.?     ^ALs*  Ini 

Quand  les  nouveaux  Incrédules ,  comme 
l'a  obfer vé.  M.  de  Qiur.'on  (i) ,  font  accroire 

v.i)  Feuliie  Hcbd,  des  Prov.  du  16  Dec*  mjtu 
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4  leurs  profélytes^  qa'eïi  matière  de  Religion 
ils  ont  tout  difcuté,  tout  examiné,  toutré«> 
taxé  fans  réplique  »  ils  ne  méritent  plus  d*au- 
tre  nom  que  celui  de  Profeffèursde  menfongeg 
quV>n  donnoitaux  anciens  Soptiifles ,  gâté^  ^ 
comme  eux,  par  leuc  prétention  àTefprit  ^ 
ou  par  Tabus  qu'ils  en  taifoient. 

]*ai  prefque  lu  tous  les  ouvrages  deslncr^ 
éules  ou  des  Phitofopties  du  ftecle^  Là  ,  je 
ne  vois  que  des  bypothefes  bâties  fur  les  har- 
dis délires  d  une  imagination  noircie  par  les 
vapears'de  la  confomption.  ]ci,c'eftunemé» 
fapbyfique  égarée  dans  les  ténèbres  du  maté* 
mlifme  dont  elle  fonde  la  profondeur.  Rien 
de  pofitif ,  oh  Ton  puiflè  aueoir  une  opiniom 
propre  à  tranquillifer  ;  des  principes  fans 
conManee)  incohéren^,  qui  s'impliquent^ 
'&  qui  infultent  de  tous  côtés  ;  des  idées  va*^ 
gaes  oU  l'on  ne  trouve ,  en  creufant  un  peu  p 
qu*une  furface  »  une  légère  écorce  qui  couvre 
un  grand  vuideè  Tantôt  vous  rencontrez  un 
fiyle  abftrait,  obfcur,  entortillé  >  qui  nje 
voile  que  des  abfurdités ,  crues  philofophi^ 
ques  ;  tantôt ,  fous  un  fiyle  hériflé  d'anti-* 
uie&s  9  de  jeux  de  mots ,  de  mauvaifes  plaî- 
&nterieSf  ou  fous  un  fiyle  négligé ,  fana 
liaifon  ,  auffi  découfii  que  la  morale  de$  In« 
crédules  y  vous  ne  retrouvez  que  les  penfées 
de  Morîn ,  ou  les  farcafmes  impies  de  Blot , 
réchauffés  par  un  perliffleur  éternel  [  M.  de 
Voltaire']  y  qui  croit  avoir  bien  éclairé  des 
I^âeuris  auSSi  frivoles  que  lui ,.  quand  il  les  m 
fait  rire«  On  a  répondu  furabondamment  4 
toutes  leurs  objeâions  »  quelles  qu*elles 
foient;  aux  fauffes  imerprétations  qu'ils 
éoAnent  des  Textes  facrés ,  le  plus  fouveat 


|f  ja       Hîfioire  des  Quvraget 

/ans  les  entendre  ;  ai^x  conféquences  eneort 
plus  f^ufles  qu'ils  tarent  de  ceux  quUIs  peuvent 
avpir  entendus  ;  enfin  aux  plus  captieux  fo*!- 
phifmes,  aux  raifonnemens  les  plus  fpécieax 

Îu'ils  deduifent  des  faits  ou  des  preuves  de  la 
Içligion^  fans  les  pouvoir  entamer-  Mais 
lis  feignent  d]ignQrer  les  cçups  ^u*x>n  leur 

Sorte  \  §c  9  s'ils  les  fenfent ,  ils  diffimulent* 
\&  n'ont  p^s  mênie  la  bQnne  foi  de  reconnol^ 
^tre  leur  foîbleffe ,  lorfqu  on  la  mçt  dans  la 
plus  grande  évidence.  Et  pour  en  étouffer  » 
s'ils  pouvoijent,  le  fentiment  dans  tous. les 
efprits;  ^u  lieu  de  rougir  de  leur  impuiffance 
4  rienopppfer  de  folide  aux  Défenfeurs  dç  la 
Belipion ,  ils  décrient  leurs  Ouvrages  fans 
lies  lire ,  Sx,  TAutçur  encore  plus  volontiers 
que  rOuvrage^  Cette  mauyaife  rufe  4o 
guerre  inanque  rarement  fqn  effet.   Leurs 

Eartifans»  malgré  toutes  les  preuves  <i*infidér 
té  qu'on  leur  met  continuellement  fous,  les 
yçuxf  s'oblUnent  à  les  eroire  fur  parole  »  Se 
ne  lifent  qu'eux  ;  c*eâ  ce  qui  fait  qu'ils  font 
fi  bien  inftruits.  La  feule  arme  dont  les  Incré^ 
(dules  font  le  plusd'ufage ,  c'eil  la  plaifante^ 
rie.  Elle  tient  lieu  de  raifgns  apx  gçns  igno*) 
r^ns  âc  frivoljcs.  Mai^ 

^uî  ne  fait  que  railler,  évi$$  ui^  yr^  côpibat, 

D  n'y  a  pejrfonne  qui  puîfle  raifoijt 
»ablement  refufer  d'adhérer  aijx  réfler 
xions  de  A^*  de  Querlon  ^  que  nous  ve? 
hons  de  rapporter.  Nous  convenons' 
avec  lui ,  qu^'on  afurabondammtnt  re% 
f^ndu  aux  Jbphifniifs  dçs  now^^u^  Zffr 


poui  &  contre  tes  Théatréi.  J^'^ 
etêdules.  Car ,  en  attendant  qu'on  exe* 
élite  le  projet  de  raflembler  les  ancien* 
Bés  Apologies  de  la  Religion  Chré* 
tienne  ,  combien  n'avons-nous  pas 
d'Ecrits  qtii  en  contiennent  les  prin- 
cipaux àrgumens ,  &  qiii  font  capables 
d'inftruire  ceux  qui  voudront  de 
bonne  foi  connoître  la  Religion  qu'ils 
attaquent! 

lis  liront,  par  exemple,  toujours 
avec  fruit  ]a  lèconde  Partie  de  l'admi- 
rable Difcours  de  M*  Bojfuet  fur  l'HiC 
toîre  Univerfelle;  les  profondes  Pen-* 
fées  de  M.  Pafcal  ;  le  célèbre  Poëme 
de  Louis  Racine  [ur  la  Religion  (i)^ou- 
vîrage  immortel ,  où  la  poéfie  fe  fou- 
tient  par  une  force  divine,  fans  em- 
prunter les  charmes  du  menfonge  ;  où 
îa  vérité ,  revêtue  de  fa  propre  parure  / 
fcrille  aux  yeux  fans  les  éblouif ,  enlevé 


^i)  Loms  Racine  débuta ,  comme  fon  pcrc  avoît 
fini.  Lès  prémices  de  fon  génie  furent  confacrés 
àJa  Religion.  Son  premier  Ppëme  fut  ce|ui  de 
La  Grâce.  Il  falloit,  en  traitant  ce  dogme  (î 
sncérefTant  «marcher  avec  précaution  entre 
deux  abymcs.  ^  Mais,  cfl-îi^  dit  dans  lEIoge  de 
*»  ce  Poète ,  par  M.  U  Beau ,  îl  y  marcha  d'un  pas 
»  ferme ,  à  la  lueur  du  flambeau  de  laFoi.  L'auf- 
»tere Théologie  s'embellît  entre  fes  mains.  Se 
*»  prît  les  brillantes  couleurs  de  la  Poéfie ,  fans 
*»  rien  perdre  de  làftvcrcmajefté». 
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^^4      Hijloire  dis  Ouvra^n 
notre  raifon  fans  reodormîr  par  âei 
charmes  enclianteurs»   Dieur>   notre 
ame  >  la  Révélation,  le^Rédempteur  > 
ks  Myfleree  >  la  Mocâle  Cbrétiemie^ 
de  quel  vol  le  Poëte  s'élève  à  la  hau- 
teur de  tant  d^objets  fublimes  !  Com- 
ment toujours  le  mên^e  &  toujours, 
nouveau  dans  (a  courfe  continue  & 
variée  fans  eefle ,  il  nous  promené  d€^ 
merveille  en  mer veiUel 

Quelle  vivacité,  dit  Nf.  ïe  VeattâzmVé^ 
loge  de  cé  ^c^'ète^  ï  coolie  ^»^ié  dans  le* 
peintures  !  quelle  entente  dt»it  le  cBobcSc 


On  fçalc  que  hoêis  Ra^  puifsi  Htie  gfHiide 
partie  4e  fa  vie-  dans*  les  eimiois  de»  Fermes  « 
où  îl  eut  Ibcccfflvemcnf  dîfierefttës  direâionsm 
On  vit  rSieve  de  Clla  comisant»  cstlculanc». 
T^rîmint  des  regiQi;ei,  dreûànc  des  rdles><i»M« 
lopp^s  d*Arrêtî,  deitiAnaîres^,  de  procès- ver- 
baux entre  lefqfuels  fe  perdoient  fouvent  (ba 
wmtrt  de  fon  Viff^le;  mais  comme  il  a  encote^ 
4ié  obfervé  dans  Ton  Elogie,  îl  n'avoît  porté 


(lans  fes  emplois  que  la  probité  la  pJiM  fcruvjir 
eufc,  rafïicfuir^ ,  rhumanfté  de  le  «unt<érei!c- 


lancer  hors  de  fe  0>hcfc  droite  qui  les  r«n* 
ferme.  «  Chaque  profelllon ,  dit  NT.  de  Menttf^ 
99  quitu,.  a  Ton  lot  ;  la  gloire  Se  Thonneur ,  {bï» 
»  pour  cette  nobtede  qui  ne  comf^oit ,  q»iî  ne  voit  » 
»  qui  ne  fene  de  vrai  bien  que  l'honneur  $c  la 
»  gloire.  Lerefpeâ  &  la  con(idérat?onfi>nt  pour 
»  cesMlniurec  Ôcçcî  Mâgîftrars  qui  ne  trouvant 
»  que  le  travat-l  après  le  travail,  veillent  jour 
4>  &  Qujc  pQur  le  bonbîe'ur'd!^  rCmpite.  Eafib  k 


pùUf  6*  câmte  Ui  Théâtres.     $^f 

rencKJafneiMnt  des  preuves^^  dôm  la  lumicfrtf 
féSéchit  de  rune  fur  i'auttc  !  Quel  art  dana 
le  coloria f  Ceft lepinceau de Fiigâe& à!Hif* 
mère ,  ou,  pour  parler  plosr  fcâej^  déà  la 
flamme  qui  embrafa  Jkb^ ,  DaM  iK,  le» 


»  lot  de  ceux  qui  levenrles.  tributs  e({  lesTÎchef'- 
»  fès  ;•&  les  recompcnfcs  ài^s  rîcheflis  font  les 
»  richciles  mentes  », 

E^ies  ne  fâfenr  pa»  Je  lot  de  Lùtàt  Ratim»  H 
A*euc  coujouj»  <|u'une  fortwte  méditfcic  ».  âc  ii 
lçuts*en  conceoterf 

Fâaftr  iidm  mtt^  if.,  ctii  nrumfifpetà  ufia. 
Ho»AT<  ep.  XH  «  Hb.  I, 

II    n*eat  pas  befofn  des^cotifens  qiCHorsu^t 

i  Pcr- 


i  on  en 

initoio* 

pUe  /  pour  té  livrer  à  l-ailiour  <hs  fariné» 

GIbnm  îm^r  Jeabitmtantam^^eantitgrsi  litcH , 

Ho».  IfcKié 

tr  Sî  la  Po^ ,.  dir  Nf.  &  B«ir  ».  a  procuré  de 
*»la  gloire  à  Lomt  B^cine ,  on  peut  dire  auffi 
»  que  fès  mcBuu  ont  £iit  honneur^  la  Poéfie» 
♦•  Sincèrement  modicfte  ;  jamais  11  ne  par- 
>»  J oie  de. iè&.  Ouvrages  »>  il  avouoit  p\m  volon- 
»  tiers  ce  quNl  îgiioroic*.  qu'il  ne  dllbît  ce  qu*il 
4  fçav^e  :  fans  malice»  fans  jalou/ie ,  il  ne 
^voyoît^dr^cfAïc  les  bonnes  quaifr^  des  honi- 
^  me;.  H  afmoit  à  dire  du  bien  &  à  en  faire.  Il 
«rperifoî't  que  les  (alens  de  i'cfprîtne  font  que 
»  rorncirtent  de  rkumanîté ,  6c  que  c'eii  dans  le 
«•caur  que  téfidc  rout  ce  que  l'homme  a-de^ 
a»»réàl  W  5c  de  con/îllance  >». 

Deux  aol:  avant  fa  mort^  11  refTentit  quelques 

Z  4. 


y ^6      tlijloîre  des  Ouvrages  '•  - 

Prophètes.  Ce  feu  divin  crbiffïnt  toujours  ; 
le  Ppëte,  faîfî  d'cntboufîafme dans  les  der- 
niers Vers  de  fon  -Poëme  i  nous  transporte 
à  la  fin  des  temps  ;  il  nous  montre  les  débris 
dé  Tunivers  qui  s'écroule ,  les  portes  de  Té- 
ternité  qui  s'ouvrent  avec  un  bruit  effrayant  y 
&  qui  découvrent  à  notre  vue  les  fupplices 
des  inéchans ,  &  les  récompenfes  des  juftes. 
Entre  les  beautés  dont  ce  Poëme eft  rempli, 
il  a  encore  ce  rare  mérite,  que  le  Poète  uni- 
quement fixé  fur  fon  fujet ,  n'en  détourne  ja- 
mais les  yeux  pour  fe  regarder  lui-même  ,  nt 
pour  obferver  fon  Ledteur  ;  tous  Içs  ornçmens 
naiflentdu  fond  de  la  matière  ;  &  il  n'atten- 
doit  de  couronne  que  des  mains  de  la  Rer 
ligîon. 

Laleânre  de  ce  Poëme  doit  prépa* 
rer  à  lire  utilement  les  folides  Ouvra- 
ges des  défenfeurs  modernes  de  notre 
Religion ,  tels  que  le  Traité  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  ,  par 
Grotius  ;  le  Traité  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  &  deJa  Divi- 
nité dé  JefuS'Chrift  ,  par  Abadie  ;  fes 
Preuves  de  la  Religion  Chrétienne  , 

atteintes  d*apopIexîe  ;  &  dès-lors  îl  né  fongca 
plus  qu'à  fe  préparer  à  bien  mourir.  Il  parloîc 
de  fa  mort  prochaîne,  comme  d'un  voyage, 
non  pas  avec  cette  îndîffifrerice  aveugle  qui  s'ho- 
nore du  nom  de  Phîlofophie ,  mais  avec  une 
réfignation  chrétienne.  If  fut  frappa  du  coup 
mortel ,  fans  être  furpris  ;  &  termina  fk  vie  dans 
Jesfentimens  de  la  plus  fincere  plét^^  le  2^  Jaor 
vîcr  17^?, 


pour  ^  contre  les  Tfiéatres.     5*57 

far  M,  le  François  s  les  Ecrits  de  M.  le, 
r^nc^  Archevêque  de  Vienne,  contre 
les  Incrédules  }  î'Avertiflemement  de 
rAflèmblée  générale  du  Clergé  de 
France,  de  Tannée  ivyyCi)^  la  Cer- 
titude des  Preuves  du  Ctriftianifme  ; 
rApoIogre  de  la  Religion  Chrétienne, 
par  M.  Bergiers  THiftoiredePEtabliC 
fement  du  Cliriflianifme,  par  M*  BuU 
let  ^  ProfelTeur  Royal  de  TUniverfité 

(1)  Cet  AvertifTement  efl  fuîvî  de  la  condam- 
nation prononcée  contre  ^lufieurs  Ouvrages 
impies  j  ayant  pour  titres  :  U Antiquité  dévoilée  par 

fes  ufages  ;  le  Sermon  des  Cinquante  ;  V Examen  impor^ 
tant,  attribué  au  Lord  Bolîpbrooke»   l<i  Contagion 

Jasrée  ;  VExamen  critique  des  anciens  &  nouveaux  Ajfo^ 
logifies  du  Chrifiianijrne  ;  la  Lettre  de  Trafybule  à 

'  Leucîppc;  k  Syfiéme  de  la  Nature  t  le  Syflême  focial, 
VHifioire  philofophique  tf  politique  du  Commerce  (sf  des 
Etablijfemens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ;  les  quef* 

«  lions Jùr  tEncyclopéâie,  «Ce  dernier  Ecrit  [ditM.ia 
Querlon,  dans  la  Feuille  Hebdomad.  des  Pro- 
vinces >  du  6  Mats  177^]'  ^  eft  de  toutes  les 
»  productions  monftrueufes ,  enfantées  de  nos 
3>  jours ,  cel  le  qui  a  fait  le  plus  de  ravage  dans 
»  la  Religion  &  dans  les  mœurs;  le  plus  gâté 

•»>  d'efprits ,  le  plus  renverfé  de  têtes,  le  plus 

»  perverti  de  jeunes  gens ,  de  femmes ,  d'îgno- 

'  w  rans ,  de  demi-lettrés  Ôc  de  mauvais  raiibn- 

-  »  neurs  dans  tous  les  états.  Ceft  qn  autel  élevé 
»  au  libertinage ,  une  école  ouverte  au«  Matéria- 
»  lîfme,  où  pour  avoir  l'air  d'être  déjà  inftruîts  ; 

^  les  gens  du  monde  de  ceux  qui  ne  peuvent  fe 
M  faire  valoir  que  par-là,  puilcnt  leurs  princî- 
»  pes ,  leur  morale ,  tout  leur  fçavoîr  &  tout 
»  leur  efprit. .  On  fçait  que  cet  horrible  Ouvrage 
»  fut  brillé  en  1764  à  Paris,  par  Arrêt  du  Parle* 
^  mène,  du  19  Mars  de  la  mtme.  année  »  H  eo 


y^É       Hifioîh  der  Quvrager 

de  Bléfançon ,  &  Correfpondant  de  TA- 
cadéWiie  des  In  (criptîons  &  BelIes4;.é^ 
très  :  Tes  Réponfes  crîriqHes  à  plufieurs 
diflScuItés  proposes  par  les  nouveaux 
Incrédules ,  fiir  pltifieurs  endEoits  des^ 
Livres  Saîhi^:;  les  Lettres  d'une  Mère 
.à  fon  Fils ,  pcmr  loi  prouver  lâr  vérité 
de  la  Religion  CBrétîenne,  par  M.  Mo* 
net  de  Ramhert;  les  Entretiens  Philo»- 
faphîques  fer  fa  Reirgion  ,  par  M- 
YAhhéGttrii.êcc.Scc. 

TçKîs  CCS  Ûmrragcs  font  remplis 
d'une  bonnt  &  faine  métaphyjîque  i 
comme  M.  i*Abï>é  RihalUerVsL  dit  des^ 
Entretiens  PhilofopRiques  de  M» 
VAbbé  Gigii^ dont ila  été  leCenfeur*. 
Mais  cette  bonne  &  faine  métaph^fiquej, 
peiu-elle  être  eomprife  pa^  des  gens 
qui  ofent  foiKenir  (i)  que*  la  fcience: 


99  S74#  à  Abbevillt»  ,.  a^rec  un  înfbnuné  jeune 
»  homme  dont  il  &  iciii  lout  le  malhear  i  cet 
avabonunabic  £e4f}C  fttt  aaâî>dSfcrt  à  Genève.  li 
m  lue  prodUul  d'abord  fùvn  le  tîtrt  àe  Di€thnnaitt' 
7»>Phiitfaphviue';.  enfuite  Çaas  celui  &  ta  Ri^hnimr' 
»  dphabeti  a»  enfin  fyus  cdui  diiluefiont  fiar  tÂttr 
»'9yiekfpédîti  Oa^  lui  a  opfiaréan  bon  CHwtàgt , 
tmînàmïé  :  Anâ  -  Di^ifnimb'^  fidMtT^mn  ,  fmfr 
»fimr  de  Corniamén  è»  ai  CarreSHfati  Éî^HdnMrt^ 
» Pfeifoyàpfcjçw »*,.  Ib  cft  atcPiBuéà  lâLChauâon,^ 
il'en  ^éxé  donné  une  quatfremeédîdoAcn»77^, 
cne^  Saillata  êct^^aih 
10  Coouac  daoA  Ut  Bxi&cades  AErtc^iaO-^ 


fùuf  &*  contre  Us  Tkèatns.  f^^ 
%tl  fûilut  a  été  cultivée  aux  dépens  du, 
bonheur  ;  6*  que  ,  plus  la  pojlérné 
s^tclairera ,  plus  elle  penfera  comme 
M,  Heli/etius  (l),  c''ert- à-dire ,  que 
banniflaat  la  loi  chrétienne ,  qui  nous 
élevé  jufqu'à  Dieu ,  on  fe  livrera  au 
niatérialifine , 

Qui  nous  ravale  au  deffbus  de  la  fphtre 
Des  animaux  les  plus  idcfeâueux. 

Il  y  a  plulîeurs  Compagnies  Litté- 
raires qui  ont  reconnu  la  néceflîté  de 
faire  fentir  les  dangers  de  Tincrédu- 
Ijité,  qui  eu  devenue  la  plaie  de  tous 
les  états,  de  tous  les  fexes  &  de  tous 
les  âges.  Les  deux  Prix  d'Eloquence 
dillribués  en  1772  par  TAcadëmie 
de  Befançon,  eurent  pour  fujet  :  Les 
injluences  funejles  de  la  nouvelle  Philo-^ 


humes  de  M.  Helpetius ,  /jmprîm^c^  en  i??*»  Elle 
fut  actribuée,  dans  la  huitième  Feuille  dcsPio- 
V'inces  de  1771 ,  à  M.  de  Saînt-Lamhert ,  Aurtur  dtt 
foïme  des  Saijbiu,  donc  nous  avons  ti  deyanr  parlé 
pages  416  ,  417  ôc  447.  Mais  M.  de  Saint-Lambert 
là  défavoua  j  Ôc  M.  de  Qusrlon  ferétraCla  dans  ia 
Feuille  du  7  Avril  177?  »  ne  voulant  pas  être  complice 
fune  imputation  injurieufe.  Cette  rétractation  fait 
honneur  à  fon  amour  pour  la  ve'rité,  ôc  elle 
donne  un  nouveau  poids  aux  décidons  de  cet 
Ecrivain  très-judicieux  Ôc  tres-integre. 

(i)  Auteur  du  Livre  dé  VEfprit,   cara6lérifë 
P^Se  45i  de  nos  Lettres  fur  ks  Spedlacles. 
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y 4^  mjloîrt  des  Ouvrages 
fophie  (i),  Le  Difcours  de  M.  FAbBé 
de  Grainville ,  qui  remporta  le  premier 
Prix ,  démontre  que  cette  fauffë  Philo- 
fophie  a  été  auflî  nuifible  à  la  Lîttéra-* 
ture  &  à  la  Société  qu'à  la  Religion. 

L^Univerfîté  de  Paris ,  ayant  pour 
Redeur  M.  Cogcr,  propo/k  pour  le 
fujet  du  Prix  de  TEloquence  Latine, 
de  Tannée.  1773  ,  le  développement 
de  cette  vérité  importante  ;  Non  magis 
Deo  quàm  Regibus  infenfa  tfl  ifta  qux 
vocatur  hodie  Philofophia  s  c^eft-à-.dire, 
rincrédulitç  à  laquelle  on  donne  au- 

J^ourd'hui  très-fauflèment  le  beau  nom 
[e  Philofophie ,  attaque  également  & 
Dieu  &  les  Souverains.  Le  Prix  fax 
remporté  par  M,  P.  C.  Gueroulty  alors 
Dodeur  aggrégé  au  Collège  d'Har- 
court;  &  M,  /.  C»  C,  Formage  obtint 
ÏAcceffit* 

Le  fujet  de  ce  Prix  irrita  îes  Incré-^ 
dules.  M.  de  Voltaire ,  fous  le  nom  de 
Me  Belleguier ,  ancien  Avocat ,  donna 
un  Difcours  François,  où  il  plaidât  la 

*    "  ■    ■      I     II.    !■        I    II     I    >ll>^1^—»1^1— — ^— — — ,„,^ 

(i)  Cette  même  ^cadëmîe  propofa  pour  1^ 
fujçc  du  Prix  d'Eloquence  de  Tannée  177^ ,  cette 
proportion  :  Combien  le  reffeSi  pour  les  maws  con-^ 
tribut  au  bien  (Tm  Etat.  M.  1  Ab{)e  de  Moy ,  Vicaîre-» 
Général  de  Verdun ,  «cCuié  de  Saint  -  Laurent  4 
remporta  ce  Prix .  6c  fut  couronné  le  a^  AoiU 
177^  »  luf  trente-cinq  Concurrent, 


\ 


pour  Êr  contre  les  Théâtres.   ^41! 
çaufe  défefpérée  de  la  Philofop&ie  du 
jour,  en  décidant  que  cette  Philofophic 
eji  le  plus  digne  foutien  de  la  Divinité^, 
L'impiété  de  ce  Dîfcours  fut  relevée 
par  M.  FreroTi,  dans  le  Xle  Cahier  de 
l'Année  Littéraire  1774.  Et  à  cette 
occafion ,  il  y  parle  d'un  bon  Ecrit 
qu'un  Sçavant  Jurifconfuhe,  M.  Pi-* 
neauh,  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  donna  en  1770 ,  fous  ce  utre  :  La 
nouvelle  Philofophie  dévoilée  Çr  convain-' 
eue  de  le^e-majejîé  divine  &-  humaine. 

Si  je  voulois  9  dit  M.  Freron  ,  extraire  des 
®uvres  de  M., de  Voltére ,  tous  les  twits  &« 
«atiques    d'irréligion    &    d'indépendance 

Ïii'il  y  a  répandus,  je  lui  ferois  voir  que  per- 
mne  n'a  fouie vé  plus  que  lui  lesfujets  con* 
tre  le  Gouvernement  ;  que  perfonne  n'a  e'té 
plus  que  lui  perturbateur  de  là  Religion  Se 
:1e  l'État.  On  ne  peut  donc  trop  louer  le 
icele  de  M.Coger,  d  avoir  propofé  pour  le 
Prix  de  1773  ,  le  Sujet  que  M,  de  Vokcàre  a 
î  platement  rîdiculifé. 

Rien  n'efl  plus  effrayant  pour  l'état 
bçial,  que  la  perlpeâive  des  progrès 
fe  ce  qu'on  appelle  Matérialifme  , 
)éirme  ou  Théifniie  j  mots  prefque 
p'nonymesi  dont  on  n'a  fait  que  des 
iftiadions  (pécieufes.  Tous  ces  fyf- 
fnies  nç  différent ,  ni  dans  leur  caufe , 
Ê  dans  leurs  effets.  Le  flambeau  de  la 


^4^  ffifloîre  des  Ouvrages  ' 
xaîfon  n'^a  jamais  conduit  à  Timpiéte; 
Ceft  par  la  corruption  du  cœur  qu'on 
devient  impie.  On  ne  prend  le  parti 
de  nier  Texiflencc  de  Dieu ,  ou  de  lui 
ôter  le  droit  de  punir  les  vices  &  de 
récompenfer  les  vertus,  que  pour  fe 
dégager  des  facrifices  que  la  Religion 
exige ,  &•  pour  fe  donner  la  liberté  de 
fuivre  fes  padîons  fans  crainte  ^  fans 
legrets  &  fans  remords. 

Mais,  comme  Ta  dit  M.  de  Querloriy  on 
tie  pourroir  avoir  cette  liberté  qu  aux  dé- 
pens du  bien  général  :  caries  goûts ,  les  par- 
lions ôc  les  intérêts  fe  croifant  fans  cefle  » 
que  deviendra  la  fociété ,  quand  on  ne  fera 
plus  retenu  que  par  la  force  ôc  la  violence, 
ou  par  les  loix  coërcitives ,  toujours  com- 
battues par  la  corruption ,  par  les  pafSons 
inêmes  quelles  veulent  réprimer  ?  De  quel 
œil  les  Gouvernemens  peuvent-ils  donc  re- 
garder ces  Ecrivains  dangereux  qui ,  fous 
prétexte  de  fe  dévouer,  comme  le  Poète  Lu* 
crece ,  à  la  vérité ,  s'efforcent  d'affranchir  les 
efpjrits  des  liens  les  plus  fûrs  de  la  fociété , 

?ui  font  les  nœuds  facrés  de  la  Religion  ? 
^  eneque ,  avec  fon  ftoïcifme  hypocrite ,  à 
juftement  été  foupçonné  d'avoir  achevé  de 
gâter  le  cœur  de  Néron ,  en  raguerriïïant 
contre  toutes  les  idées  de  Timmortalité  de 
Tame. 

N'attribuons  de  même  Ténorme cor* 
ruption  des  moeurs, de  notre  Ceçle, 


pour  &  contre  tei  Théatrtî^    ^^ft 
^h  b  cantagîoa  d»  Matériàlirme». 

De  tous.nos  maux  cr  mti  ûur«fit  la  crame  : . 
Le  premier  reg^e  étolt  celai  et  Tame  ;; 
Mais  1»  nouveau  fuc  le  regpe  des-fens». 

Ne  ibnt-cepas  en  effet  lès  (ens  que 
&ns  notre  fiecle  jugent  tour  j  objets 
de  goût ,  e/prit ,  lalens,  mœurs ,  &c  ^ 
Et  quoîqu'a(!ez  géncralemenr,  comme 
raobfervé  ua  Auteur ,  nos  Epicuriens 
fepreffenttous,  plas  ou*  moins  ^  tant 
qu'ils  peuvent  y  dfe  lès  ufércesftnsj: 
néanmoins ,  pour  fe  donner  Pair  d'ea. 
aiyoir  encore  vieux  comme  jeunes,  ils 
y  rapportent  toutes  leurs  idées ,  &  ils 
en  font  ia.  melare  de  tous  leurs  jùge<^ 
mens- 

Cefl  aînff ,  pertt-on^  Feur  dire ,  que 
vous  êtes  parvenus  à  corrompre  &  k> 
dégrades 

Cette  raîToii  >  dont  la  rplèncteur  ^vine 
Yo«s£ût  Ce&tk  votre  vtaiè  origine. 
<lti'avez-vous  hn  cTiui  parcage  fi  doux  f' 
Ç^tfk  elle , .  hélas  !  qui  vout  a^perdo  tous» 
Bar  votre  orgueil ,  iorrâffipue,  altérée , 
Dftfta  TOtreeerar  elle  a  dottné  Peftttée 
Att3L  vannét  »  aux  ^  foBt»  vifîoat. 

Ccft  de  ceue  raifin  ccrmwpm  &t 


^44      Hifioite  des  Ouvrais 
altérée  j  que  le  même  Poëte  a    dit 
ailleurs: 

Coin  que  la  raifon  nous  éclaire  » 
£t  conduire  nos  avions  » 
Nous  avons  trouvé  Tart  dVn  faire 
.L'Orateur  de  nos  paéCons*. 
Cell  un  Sôphifte  qui  nous  joue , 
Un  vil  complaifant  qui  Te  loue 
A  tous  les  fous  de  IHJnivcrs , 
Qui ,  s*habillant  du  nom  de  fages  ; 
La  tiennent  (ans  ceflè  à  leurs  gages , 
Pour  autorifer  leurs  travers. 

JhïdiUv.l.OâtVm. 

Cefl  cette  raîfon  corrofmpue  €y  alté" 
rée  qui ,  fur  nos  Théâtres, 

Par  cent  nouveaux  ftratagèmes , 
Nous  marquant  fans  ceilè  â  nous-mêmes; 
Parmi  les  vices  nous  endort  ;  ' 

Du  furieux  fait  un  Aefdlle , 
Du  fourbe,  politique  habile, 
'  Et  de  l'Athée ,  un  efprit  fort. 

Ibid. 

C'eft  cette  raifon  corrompue  &  alté^ 
rée  qui ,  fur  nos  Théâtres  ,  répète  en 
mille  manières  différentes,  par  Por- 
gane  des  Poëtes  &  des  Aâeurs ,  ces  ma- 
ximes pernicieufes  : 

Le  Ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens  ; 
Mais  on  (rçuveavcc  loiics  accoaunodcmciis  ; 


pour  Ér  Contre  Us  Théâtres,     y^l^ 

9e!on:(|iyers.beroins,^îl  eft  une  fcience 
D'étendre  les  liens  de  notre  confcienec , 
£t  de  reâifier  le  mal  de  l'aâion 
Avec  la  pureté  de  notre  intention. 

Je'tiens  qu'il  eft  mal ,  Tur  quoi  que  Ton  fe  fonde  ; 
De  fuir  obftinément  ce  que 'fuit  tout  ]e  monde  j. 
Et  qu'il  vaut  mieux  fouffrir  d*être  au  nombre  des  fous  y 
Que  du  ÙL$e  parti ,  fe  voir  feul  contre  tous» 

MOLJBRBm    . 

.  Enfin ,  c'eft  de  cette  raifon  corrom*^ 
fût  &*  altérée  que  les  Auteurs  dra- 
matiques reçoivent  la  loi  pour  le  coftu" 
ine  moral  de  leurs  Poëmes ,  félon  une 
efpece  de  Poétique  qui  parut  en 
1741(1). 

"  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  didaûi-* 
que  lui  a  donné  un  caradere  d'auto-^ 
rite ,  en  l'annonçant  comme  une  ré* 
dadion  de  quelques  conférences  que 
des  Littérateurs  du  premier  rang 
avoîent  tenues  fur  les  Speâacles ,  & 
en  particulier  fur  celui  de  l'Opéra*  Or 
voici  ce  qu'on  y  donne  pour  un  prin- 
cipe général  &  commun  à  tout  le 
genre  dramatique: 


(i)  Sous  ce  titre  .*  Lettres  à  Madame  la.  Marqur/h; 
éçP,.i..furl*Opéra,  1741.  La  France  Littérairç  , 
attxibue  cet  Ouvrage  à  M»  Màbly* 


y^S      Hijtùire  des  Oui^rages 

Un  Poète,  y  cft4I'dit,  doit  me  raidit 
Fufâge  de.  mon  efprit  pour  ne  m*bccQper 
que  de  mes  paffions.  Ce  n*ell  pas  aux  fa<^ 
ges  qu'il  doit  chercher  à  pwre  :  Rari 
quîppe  boni ,  comme  dit  Jw^enal  r  il  7  a  fort 
peu  dé  P&iloÎTophes  dans  ce  monde  ,  6c 
ce  n*c&  pas  la  peine  d'y  £dktre  attention. 
Et  d'ailleurs ,  quand  ils  irôîent  aux  Spe6ta- 
des^;  foyez  fur  que  leurfévérité  ne  tien- 
dra pas  contre  un  Poëte  &  desrAâenrsr  qui 
auront  Tart  de  les  dérider,  en  rendant 
vraifemblables  tes  fidtiom  de  leurs  drar 
tnes*.».  Que  lesPoëfes  aiîentfoin  de  Ëûre 
Iparoître  Tamour  dans  tout  fon  jour, 
comme  Ta  fèàtQidnault  ^c^i  en^  a  toujours 
&it  un  tableau  intéceflant ,.  &c  qui-  a  eu 
l'art  de  ne  rien  perdire;  de  toute  Ilvrefle 
&  de  tous  les  rfg&remens  de  cette  psifflon  r 
«os  Phitofophes  nY  tiendront  pas-;  ils  ap 
plaudiront  même  aux  foiblei&s  qui  bleâe« 
roient  les  bienféances  eilèntienes«lls  ne  fe- 
toM  po'mty  par  exemple  y.  choqués  d^voif 
Renaud  enivré  des  charmes  d'Armiiè  ,  aller 
jufqu*à  oublie/  (a  gloire,  en  pronon^a&fc 
ces  Vers  s 

Que  J•cto^$  îhfcnfé  de  croire 
Qu'un  vain  laurier  doîiiïé  par  la  ViÛoirc-,, 
Pe  cous  les  biens  fàt  le  plus  précieux  1. 
Tout  réclas> dont  biiile:  la  gloire  »      ^ 
Vaw-îl  un  regard  tte  vos  jtax  r 

Voilà  cfone  »nc  efpece  de  Sànhé^ 

irin  académique  ^  qui  a  décidé  q\ie  ies 
perfamtes  ver tneufes  a'ont  point  de 


p&ur  &  e/mtre  tes  Théatrts.  ^^J 
;  à  nos  Speâacles  ;  &  que  ,  lom 
ionner  le  ton ,  c*e(l  à  elles  à  k  folâ- 
tre à  celui  de  la  volupté  €pà  y  re-^ 

:  &  à  cet  égard  elles  font  peu  de 
[lance  ;  parce  que  nous  avons  tous , 
rtme  dit  temps  de  Juvtncd  ,  beau^ 
ip  de  docilité  poiir  les  leçons  du 
e  (i)k  Et  à  quel  excès  ,  dit  le  mê- 
\  Poëte ,  ne  peut- on  pas  fe  porter  ^ 
and  on  a  une  fois  cédé  à  la  féduc* 
n  des  mauvais  exemples  (2)? 
Le  Théâtre ,  dit  M.  Dorât  (3) ,  doit 
reche^  toutes  les  Nations  une  ç/pece 
fiiuvergarde  pour  la  pureté  de  la  Lan* 
le  Nationale.  Mais  fi  notre  Tfiéatre,: 
ion  cet  Auteur,  n'a  pas  même  celte 
fpece  de  mérite  ,  combien  encore 
loîns  e(î  îl  une  yàttv^gttfdè  pour  Ht 
ureté  des  mœurs  ! 

Iroit-on  en  eiFet  à  nojs  TRéatret 


(1)     •    .    .    Qiiomam  dociles  îrmti^aiii 

Tur^ibm  ac  grains  onuus  Jhmus^ 

XUVBMAL»  Sac.XIV'». 
(^*  •   •    •    •    •    Nim  çtàf- 

ftsçin&fntm»yofiàtfihi,  quanè^  rtet^ 

»âf.  SacXIIR 
{^  Dans  rAvanc-PropoSr  <kes  Meûhgun.  il  tJm, 


f^S       Hiftoirc  àts  Ouvrageî 

avec  une  conlcîence  timorée  ?  on  y 
perd  bientôt  les  fcrnpules  qui  retar- 
dent la  marche  des  pafllons  :  on  s'Iiabi« 
tue  promptement  à  y  voir  &  à  y  en- 
tendre avec  plaîfir  ce  que  le  Speâacle 
a  de  plus  licencieux  i  &  enfin  on  par* 
vient  jufqu'à 

Fouler  aux  pic^  la  piété  dmîcle  ; 

la  piété ,  notre  unique  foucien , 

Sans  qiii  vertus  ,  fageflê ,  tout  n  cil  rien. 

J.  B,  Rouss.  Alleg.  IL  . 

Ke  foyons  donc  pas  îndîiFérens  fiir 
Je  choix  de  nos  plaifirs  :  c'efl  par-là 
que  nous  fixons  notre  réputation» 

Rien  ,  dit  M.  Law ,  Auteur  Anglois  Ci  )  » 
ne  nous  peut  plaire  que  ce  ^ui  s*accorde  avec 
notre  penchant.  Ainfi  àvoirlesplaîiirsd*une 
perfonne ,  on  eft  fur  d'en  connoître  les  incli- 
nations» Ce  qui  s'appelle  adion  8c  conduite  ^ 
peut  nous  impofer.  De  ce  qu'un  homme 
fait  telle  chofe ,  nous  ne  fçauiions  dire  avec 
certitude  qu*ii  ait  tel  penchant.  Pour  ne  vous 
y  point  tromper ,  confidérez  en  quoi  il 
place  fon  diveniflement ,  &  ce  qui  lui  fait 
plaifir.  Cette  dernière  marque  eil  la  feule 

(i)  D^ns  un  Ouvrage  intitulé  .*  The  abfolute  «r* 
htufjulnejf  ofthe  Stage  Entertainment  fully  demonfratei; 
By  Wiliam  Law  ,  London,  C'eft-à-dîrc  :  Raifons  mû 
démontrent  plememem  que  les  vlaijifs  du  Théâtre  Jont 
êbfplument  illicites;  par  CuiÙaumt  Law;  ffCQûde 
édicîgn ,  Londres  »  x  7  »6  ,*  in-ô'. 


pour  €^  contre  Us  Théâtres.    5*4^ 

lible  pour  découvrir  la  fituation  inté-^ 
s  de  Tame  ;  parce  que  rien  ne  peutnoui 
s  ni  nous  toucher  que  ce  qui  eâ  confor- 
L  notre  tempérament ,  &  qui  trouve  au 
ns  de  nous  une  difpoiition  relative.  Si 
i  ifavions  pas  des  fentimens  de  compaC- 
,  nous  ferions  iafenfibles  aux  plus  tciC* 
(bjets  :  fi  nous  n^avions  pas  des  principes 
ets  de  rharmonie»  nous  nç  goûterions  pas 
ilus  ràviiTante  Mufique.  De  même»  fi 
s  n*avions  pas  des  femences  vives  de  tou- 
les  licences  qui  fe  repréfeptent  fiir  les 
éatres  >  fi  npus  n'aviom  p^  une  corrup^ 
1  intérieure  ,  qui  eft  flattée  par  les  paf«: 
is  libertines  ^ue  nous  vcvypns  fur  la  fçene  » 
lis  ne  trouverions  pas  pluç  de  plaifîr  à  ce 
^étacle  )  qu')in  aveugle  en  trouve  dans  la 
inture  »  ou  qu*un  fburd  en  prend  à  la  Afu-^ 
ue. 

Nous  pourrions  ajouter  pilleurs 
:euves  à  ces  jréflexions  de  M,  Law  j 
lais  nous  n'avons  déjà  que  trop  cité. 

Au  relie  ,  les  Ecrits  périodiques 
ui  ontrendu  compte  des  précédentes 
ditions  de  notre  Ouvrage ,  ont  ob* 
îrvé  que  le  fujet  avoît  exigé  denom- 
^reufes  Citations. 

a  Ces  armes  ernpruntées  par  FAu- 
9  leur ,  ont-ils  dit ,  fervent  autant  à 
9  orner  qu'à  fprtifiçr  fji  caufe ,  qui  eft 
»  celle  des  moeurs  >j  : 


'  f  • 


Vfiau  (sf  mamn  in  arms^ 


5*j*0      Jîijlùire  des  Oaur^gn 
Le  Théâtre  a  pour  lui  les  gros  1^ 

taillons, 

D^en£tnumerus,  pmBaque.mnbone  phalamgts, 

Ges  gros  bajtaîllons  font  les  préju- 
gés de  la  multitude  >  ians  excepter  ce 
qu'on  appelle  le  monde  poli  ^  dont  h 
frivolité  &  tes  moeurs  ont  donné  lieu 
au  Grand  RouJJiau{ï)  de  dire  : 

'Moatrcs-noos  clepMs  Pandore 
Touf  Icf  vices  qu'on  abhorre , . 
£n  terre  mieux  éiSEiblis 
X^u'^ux  ûtdts  que  l'on  honore 
Du  nom  des  ûedu  po)is. 

Lw.U.OiiVm. 

îTa-t-on  point ,  par  exemple ,  à  re- 
procher à  ce  qu'on  appelle  le  monde 

(4)  More  à  firiixcilesle  17  Mars  1741  «  avec  Jet 
fennmens  éotxx  nous  avons  eu  occaiion  de  par» 
iet,  page4»d*La  répucaclonde  cec  ilIuflrePocce 
efi  fixée.  Le  ricre  de  Grand  lui  refiera  toujours  : 
il  ne  lui  tii  diTpucé  que  par  ceux  qui  font  dana 
le  cas  de  ne  pas  mériter  d'obtenir  delà  poflérité 
le  même  honneur.  Celt  Tidée  qu*ona  des  enne- 
mis de  la  gloire  de  ce  ^ani  Poète ,  quand  on  a 
lu  l'Ecrit  que  M.  l'Abbe  dt  Gourcy  a  donné  ea 
177a ,  fous  ce  titre  :  RouSèau  venp  de  la  crinquê^ 
^tn  a  fait  M»  dt  la  Harpe,  On  y  apprend  à  appré* 
cier  les  talens  littéraires.  On  lira  avec  le  même 
Â*uit  les  Lettres  de  M*  Clémem  d  M.  de  Vokàrt  f 
non  (yeiè-iJ  dît  paf  e  p  de  la  première  de 
ces  Lettres  j  Impriméet  en  1774),  a  M.  de  Vol- 
taire homme  plein  de  calem»  mais  kM.de  K»/* 
taire  plein  de  jaiouJUs  &  Oié^e  p^naé  des  ejpriu 


yoir  (f  contre  les  Théâtres,  fff 
e  noire  fiede ,  d'avoir  un  goût 
rené  pour  les  Speâacles ,  que 
s  &  vieux  ofent  prefque  les  éri- 
in  un  befoin  politique  de  pre- 
t  ncceffiré.  Ce  ridicule  a  fait 
ît  dTunc  Satyre  îngénieufe  de 
Vers  ,  cjuî  parut  en  175-3  ,  à 
aïîon  d^ine  querelle  d'intérêt, 

les  gens  tenant  les  trois  Théa- 
le Paris  (i).  Voici  quelques  Vers 
ite  Satyre ,  intitulée  :  Remontrant 
*s  Comédiens  François  au  Roi.  On 
que  la  raillerie  peut  s'employer 
fuccès.  Souvent,  dit  Horace,  on 

le  ridicule  vivement  préfenté, 
:her  une  difficulté  mieux  que 
les  raifonnemcns  (2), 

Sire ,  vos  fidèles  Sujets  » 
Les  Geos  tenant  la  Comédie , 
Pai{îble$  fuppocs  de  Jhjlit , 
£c  cous  ennemis  de  procès, 

■  ■»  '■    ■  i   '■    Il ' ■  1 1    ■  I      ■■■ 

Les  Directeurs. de  TOp^ra  firent  {îgnîfier 
oût  nsi ,  aux  Comédiens  François  un  Ai  réc 
)niëil,  qui  intcrdiloît^  à  leur  Théâtre  les 
k  Ballets.  L^^  Comédiens  arrêtèrent  fur  le 
p  une  dépucacion  &  des  remontrances  au 
qui  étoic  alois  à  Compiegne.  Ils  y  obtirk» 
la  révocation  de  TArret ,  &  ils  rouvrirent 
Théâtre  qu'ils  avoient  fermé. 

Etfirmont  o^us  ^1,  moio  trîJH ,  fapejocojb,' 

Ri^cuîum  açrî 

pprciuj  6»  mtUiis ,  plcnimqùc  fecat  res, 

HoRlib.I,  fat.  X/ 


f^a.       Uijlôire  des  Owragigll 

0£ent  fe  plaindre  du  fuccès 
De  cette  Âere  Académie  (i) , 
Par  qui  leur  troupe  eft  avilie» 
.    Et  voit  profcrire  Ces  Ballets, 

Vous  allez  objeâer  fans  doute  , 
Que  le  Confeil ,  s'il  nous  écoute  i 
A  fort  a  faire  en  ce  moment  : 

Mais  •    •     •        •        •        i        4 
Qu'impone  à  Votre  Majefté , 
Que  le  Peuple ,  fans  pain ,  géminé  ^ 
Qu'à  la  tyrannie  ,  au  caprice 
Pe  quelque  Intendant  hébété , 
Le  Citoyen  que  Ton  opprime , 
Voie  immoler  la  liberté  i 
Que  contre  les  Loix  révolté , 
£t  fier  de  Ces  fuccès  «  le  crime 
Triomphe  avec  impunité. 
Et  qu*avec  T-H  ÉMIS  exilée  (2)  ; 


'^ 


<i)  VOpéra ,  dont  J.  B.  RouSèau'z  die  : 

Près  d'un  Palais  dont  Lutece  eft  orjiée 

Par  un  Prélat  à  toque  enluminée . 

II  eft  un  lieu  de  Mimes  habité» 

Et  de  Badaàts  en  tout  temps  fréquenté^ 

Où,  pour  réaux,  ducatonc  &piftoIes 

Sont  trafiqués  doux  fons  &  caprioles. 

Là»  plus  d'un  Chantre  à  cet  effet  rente; 

Vient  en  public  prêcher  l'impureté  : 

Là,  fous  l'argent,  le  brocard,  la  dorure» 

Gît  l'impudence ,  &  brille  la  luxure , 

Et  font  îlkc  *  reçus  grands  &  petit»      (  *  Ld) 

A  marchander  des  crimes  à  tout  prix.  AIL%,  /.!• 

(»)L€sPréfîdens&Conreîllers  des  Enquéresft 
Requêtes  du  Parlement  de  Paris  furent  exilésle^ 

L'abondance 


^durîf  ùùTitte  tes  Théâtres.     ST3. 

L*aboBdance  ic  la  fûrecé 
Quittent  la  Ville  défolée  $ 
Pures  vétilles  que  cela  ; 
I.e  moiiUn  qui  moulut  mcnutta» 

'  Vx>tre  Etat  eft  une  sDâchina  » 
Qui ,  pouf  aller  foii  droit  tibemiA  » 
M'a  pa«  befoiâ  qu'on  tfxaiAîiM 
Le  refibrt  qui  le  met  en  Urdin  | 
Souvent,  comme  le  corps  hamAÎn^ 
£ïle  brave  fon  Médecin  5 1      {*U  ParUmtnt  ) 
Mus  ce  grand  Corps,  lik-il  cdqttet 
Os  par  U  diète  appauvri,  ^ 

Dût -il  être  paralytique  $ 
Faites4e  rire;  il  eA  guéri* 

Panant,  Sire,  14 Comédie 
Eft  Tame  du  Gouvernemeiu. 
Li ,  dans,  un  doux  eftchaneemeBf  » 
he  Citoyen ,  jofcujt ,  public 
Bc'lcs  LcU  &  le  Pârkmeftt » 
Et  le  Cdnlmetfie  9i  la  Patrie; 
Et  dans  le  pUtfir  -d'us  moment , 
Croit  voir  le  bonheur  de  la  vie* 

«— — — É—  ■       III     ■»  ■    ■■■■M     ■■l«l  I   I     I    ■^■^■*— — i>M> 

Mai  1 7S3  i  liont  otiatre  furtnc  Priibnniers  d'Etat. 
La GrandChambre  fut  transférée  à Pontoiiê  Je 
11  Mai.  Son  fervice  y  ceffa  le  7  Septembre  ;  ôc , 
pour  y  fupplécr,  il  fut  établi  ànns  le  Couvent 
des  Grands  Aitguftins  de  Paris  une  Chambre  des 
Vacations  compoféc  de  fix  Confeillcrs  d'Etat  Se 
de  vîngtMaf  très  des  Requêtes.  Il  fut  enfuîte  établi 
au  Louvre ,  par  Lecfres-Pateitres  dti  ij  Nov.  fuî- 
vant,  une  Chambre  Royale*  ccinpotée  de  tous  les 
Mrigîftrats  qui  entrent  au  Conleil  du  Roi.  Enfin 
le  Parlement  fut  rappelle  à  Paris  le  2  St^t,  1 7/4 , 
époque  d'une  Déclaration  po^r  la  pacification 
des  troubles.  eccléfiaiHques  qui  avoiem  occa* 
itonné  l'exil  de  cette  C^ur Souveraine/  comane 
•en  17J»  âc  i7ao- 


Or ,  comme  la  fLiicUé 
N'cft  que  le  plaifir  répété  5 
Grâces  i  vos  Miniilres  habilei  $ 
Si  le  Théâtre  eÔ  toujotirs  plein  ,  - 
Vos  Sujets ,   contens  ic  tranquillea  i 
M^gré  rin4igence  Se  h  faim  , 
Jouiront  d*un  bonheur  fans  fin.     ^ 

Rome  cTelie-même  idolâtre. 
Goûtant  le  fruit  de  Ccè  exploits  » 
Home  ne  vouloîc  autrefois 
Que  du  paîn  avec  fon  Théâtre  ^         j 
M ai&  au  François  ,  plus  que  RonMÎft  ^ 
Le  Théâtre  fââît  fans  pain, 

Auffi ,  qti'en  vantant  Ces  fetvice^»  . 

I  e  front  couvert  de  cicatrices , 
Un  vieil  OiScier  maltraité , 
Vienne  alléguer  fa  pauvreté  « 
£t  mendier  la  récompenfe 

Du  &ng  qu*îl  verfii  pour  la  France^ 
S*il  le  verfa  ,  tant  pb  pour  lui  & 
Entre  la  mifere  9c  Tennui    ' 

II  vieillira  dans  fa  chaumière,^  > 
21  viendront  une  fourmiUiere 

De  ces  Meflietirs  ;  car  ils  font  tantj 
Et  puis  la  France  a-t-elle  affaire 
Du  bras  d*un  petit  combatunt } 
Mais  que  Granrfiw/,  notre  confrère lî 
Soit  fans  créent ,  &  fans  argent  : 
Sire ,  c'eft  un  homme  à  talent  » 
Un  homme  à  l*Etat  néceffaire. 
Vous  dira  tout  le  Mîniftere  ) 
Et  Ton  fera  danfer  les  gens 
Pour  lui  faire  dix  mille  francs  (i). 

(1)  Produit  d'un  Bal  donné  en  1711 ,  au  profit  <h 
Grattd»4,à^M  ^ Salk  de  la  G9|te^e  Fia&ioiâï. 


wur  &•  contre  les  Théâtres,     y  j  j* 

Que  du  Tlisatre  la  merveille, 
hunejiàl  paroiilè  à  Marfeille  , 
t  le  voyage  &  le  fëjour 
eront  payés  par  la  Province  ; 
Se  fi  l'honoraire  eft  trop  mine» 
'our  une  Aârice  de  la  Cour  , 
Lélé  Proteâeur  de  nos  Belles , 
•      .    •    •   >  fans  compliment,' 
'orcera  les  Bourgeois  rebelles 
Vajouier  â  rappointement  (i). 

De  tout  ceci  concluons,  Sire, 
îuele. parfait  Comédien 
!era  toujours  de  votre  empire 
It  Tornement  &  le  foucien, 
Un(î  D«    .    »     le  décide, 
Unfi  le  veUt    $.«•,« 
\infi  le  fage  Mazarin, 
Leur  prédécefTeur  &  leur  guide;  ^ 
»ur  la  gaieté  de  vos  Sujets, 

t  Duc  de  ViUars ,  Gouverneur  de  Provence ,  fît 

iter ,  en  175  3  >  le  prix  des  places  de  la  Comédie 
fcillè  en  faveur  de  lAUumefnîl>  qu'il  y  avoii  fait 
le  Paris.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  aban- 
le  Speâade.  M.  de  ViUars  dénonçi  â  la  Cour 
fertion  comme  une  révolte.  M.  dt  Saint-Floren- 
rit  kaa  Juillet  1753  aux  Echevins  de  Marfeille 
:ctre,  où  cane  Ville  étoit  menacée  d'être  privée 
upes  de  Comédiens.  Les  Echevins  lui  £rent  une 
fe  dont  voici  la  fin  :  ce  Notre  Evêque  (M.de  Bel- 
)  déclame  &  fait  déclamer  fans  ceflè  contre  le 
itre ,  le  Speâateur  &  le  Speâade.  Si  le  Roi  dé- 
qu'il  ne  s  établifTe  à  l'avenir  aucune  Troi^e  dans 
t  yille ,  nous  reprendrons  l'une  des  anciennes 
imes  de  nos  illuftres  Ancêtres:"Vous  fçavcz,  Mon- 
leur ,  que  dans  les  beaux  jours  de  notre  Républi- 
,  lorfque  nous  donnions  des  loix ,  au  lieu  d'en 
/oir ,  nous  fermions  fcrupuleufement  nos  portes 
Hiftrtent ,  dé  peur  qu'ils  nC  vinffcnt'  altérer  la 
;(é  de  nos  igisucs  »»•  ;  A  a  « 
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Fondoîc  refpoir  de  Tes  fuccès, 
£t  difoic  :  Trop  heureux  Vulgaire  , 
Ris ,  chante  ;  mais  laiflè-aous  faifT* 

Or,  fi  .pour  régir  vo»  Etats, 
Grand  B.oi ,  nous  fommcs  pittf  ucto 
Que  Généraux  &.  Magiftrati  ;r 
Pourquoi  faudra  til  qu'imntobilcs 
Et  plus  droits  que  âet  échalaçs  » 
Nous  bornions  nos  talens  fublime» 
A  déclamer  de  froides  rimes  » 
Dont  le  Speâateor  eiî  fi  las  > 
Eh  !  pourquoi  ne  poof  tions^oous  ^ 
Gager  Sauteurs  U  Pancomimec» 
Ainfi  que  nous  gagions  jadi« 
Et  Poètes  &  bcaux-efptits  î 
On  veut  pfofcrire  pour  jamais 
Et  nos  Danfeurs  &  nos  Ballets; 

A  ces  aâbmmanKs  nossvdiî^*- 
Ah  !  iufte  Ciel,  toutes  nos  Bdlet , 
Ainfi  que  les  Gens  du  Palais 
Vottloient  fermer  leurs  cabi&etf« 
Qu*alloit  devenir  la  Jeuneflèl 
Etdela\iUe,&<Iela.Cour 
Adieu  les  dicns  de  l'Amour» 
Adieu  la  publique  atlégref{«^ 
Vous  empêchâtes  ce  malheur . 
Et  rcfpoir  de  votre  yuHice 
Calma  notre  vive  douleur. 
I>aignez  donc ,  i  nos  voeux  proptee^ 
par  un  Arrèc  dament  fcellé  » 
Rendre  au  Théâtre  défolé 
Les  bonds,  les  fauts  èc  les  gsmbtdai 
Pe  ces  îlluftres  mafcarades, 
.  Sans  qui  nos  Dieux  &  nos  Uéroa 
jtecoicat  fiâiés  comme  des  ioa^ 


tfûur  Çr Contre  les  Théâtres.     yj'Jf 

Ce  font ,  Sire ,  les  remontrances , 
Qu*après  plus  de  quatre  léances , 
£c  tous  nos  foyers  affemblés 
Dans  le  Palais  de  la  Folie, 
Vous  offrent  vos  fujets  zélés , 
Les  gens  tenant  la  Èomédie. 

î  petit  Poëme  ironique  fait  le  per- 
le ce  goût  dépravé  que  M.Dorat  a 
[ué  dans  Ces  réflexions  fur  TArt 
aiique  :  elles  fervent  de  Préface  à 
idelaïde  de  Hongrie  y  qui  fut  repré- 
e  dans  le  mois  d^Août  de  la  pre- 
e  année  du  règne  de  Louis  XVI , 
>nt  on  a  retenu  ces  deux  Vers  : 

ï  )eune  Héros ,  comblé  de  tant  d'honneurs  j 
lovi  PAR  SON  Peuple,,  et  won  par  ses 

FLATTEURS  (l), 

DÎlà  1x3  louanges  que  defîre  un 
qui  vçiu  que  fonE^egne  foît  celui 
;  vertu,  fondée  fur  ie  Chriflia-» 
e,  dont  refprit  dévoue  à  l'utilité 
lique  tous.*  ceux  qui  ie  profeflTent 
.abienaem>(2)- C^ft  fur  ce  prîn*- 
,-■'*-' '  ■  ■    •    .....■■ 

Bhuiïula  peSb^im  vcri  a^Btûs  vtmfmm,,  Tcjfinum. 
orum  gea^s ,.  lwju.*?«J,  çaihus  omnixi  Friw  y.  m 
latque  înhpnejîa  laudare  fC:^  ^>'  narà  fuaiere  Prf/i- 
loà  oporteat,  muîtî  lahôris.  'li^ClT.  vît.  Agiîc. 
illtor.  lib.  I,n.  15;  Annal.  lib.n>  n.  38. 
t  -Hoc  efi  Rigula^perfiiîiJIfimi  0'riJH^.mJiT:?  j  hoc  oc- 
a  Dtjimào  »   hoc  fuptmwi  Faftiçum  :  Ql'S  JfiN^ 

:    Aa  3 
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cîpc  que  Louis  XVI  a  voula  ^C 
Ion  Ordonnance  du  2.$  Mars  i'j'j6y 
ponant  règlement  fur  radmmifira- 
tïon  des  corps  Militaires,  fût  dirigée. 
•>  n  y  efl  prelcrit  (1  ) ,  pour  premier  de- 
9  voir,  aux  Officiers-Généraux  &  aux 
9  Commandans  des  Corps,  de  faire 
a»  reipeder  la  Religion  par  tous  ceux 
a»  qui  leur  feront  lubordonnés  ,  &  de 
a»  leur  en  donner  Fexemple  qur ,  de 
»  toutes  les  inllruâions ,  eft  la  plus 
»  douce  &  la  plus  perfuafivc^  Sa  Ma- 
»  jeflé  déclarant, que  (on  intention  elf 
97  de  ne  fouffrîr  dans  fes  Troupes  au- 
»  cun  Officier  affichant  f  incrédulité; 
»  ou  qui  auroît  des  moeurs  publrque* 
»  ment  dépravées  j  un  homme  fcan« 
»>  daleux  n'étant  pas  figne  de  corn- 
•i  mander  d^autres  hommes,  quelque 
9>  valeureux  qu'il  puîfle  être;  &  Sa 
»  Majeflé  n'admettant  de  valeur  vrai» 
»  ment  recommandaUe ,  que  celle  de 
f»  rlîomme  inftruït.&  vertueux  »• 

«Le  tît.  Vllpourvoità  une  fubordr* 
9  naiiow  graduelle  qui,  fans  rien  perdre 
w  de  fa  force ,  foit  douce  &  paternelle^ 

■»  I        r    ■  ■  <r    •      r . .    I  ■  .    .  I 

COUMUifB  HONFEMUITT   QUJSBSKB,    FUBLICM 

irTziiTArz  coNSuLBAB.S.  Ghkïsost^  Tpme^ 

(I)  AîtiçUIduTîcrçVl»  '    " 


pour  Êr  contre  les  Théâtres^  yj^ 
r,  fondée  fur  la  juflicè  &  la  fer- 
;té ,  écarte  tout  arbitraire  &  toute 
preffion ,  en  maintenant  les  fub- 
lonnés  dans  Tobfervatîon  de 
rs  devoirs  !  Hy  eft  ordonné  que 
Soldats  foient  traités  avec  k 
is  grande  humanité  &  la  plus 
mde  douceur  j  qu'il  ne  leur  fbit 
nais  fait  aucun  tort  j  qu'ils  trou- 
it  dans  ïeurs  Supérieurs  des  gui- 
j  bienfaîfansj  que  les  châtimeris 
e  quelques-uns  pourroient  méri- 
• /foient  conformes  aux  Loix;  & 
e  les  Officiers  qui  les  conduifent , 
dirigent  &  les  protègent  avec  les 
ns  qu'ils  doivent  à  des  hommes 

la  valeur  &  de  l'obéiflance  def- 
els  ils  attendent  une  partie  de 
ir  gloire  &  de  leur  avancement  >n 
oilà  les  intentions  de  Louis  XVI, 

dans  le  préambule  précis  &  éner- 
e  de  ce  Règlement ,  a  déclare  être 
nvaincu  que  fi  l'ordre  eft  le  prin- 
>e  de  tout  bien  :  c'eft  dans  l'état 
ilitaire  qu'il  eft  le  plus  întéreflant 

le  maintenir;  que  la  force  des 
oupes  eft  dans  i'obéifl^ance  ;  & 
e  la  difcîpline  jpréjpare  les  vie- 
ires», 

Aa  4- 
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Ceft  par  le  rétabliflemeiu  &  le 
maintien  de  Tordre  ^  que  cet  augufle 
Prince  méritera  toujours  TaccompliP 
fement  du  vœu  formé  en  fa  faveur, & 
exprimé  dans  les  deux  Vers  que  nous 
avons  dit  avoir  été  retenus  : 

Que  ce  jeune  Héros ,  comblé  de  unt  d'honneurs  ; 
Soie  loué  par  Ton  Peuple ,  &  non  par  Ces  flatteurs. 

Retenons  auflî  cette  vérité  qui  eift 
échappée  à  M.  Dorât  ^  dans  fes  Ré- 
flexiom  fur  l'Art  Dramatique  :  Ok 
VA  AUX  Spectacles  pour  y  be- 

,TROUVER  SES  PENCHANS  ET  SES  VI- 
CES. Notre  Théâtre  n'est  nul- 
lement UN  ASYLE  ouvert,  k  LA 
RAISON ,  AUX  BIENSÉANCES  ET  A  LA 
VÉRITÉ.  Il  ne  nous  PRÉSENTE  QUK 
DES  ATROCiréS     OU   DES    FARADESé 

Le  vertige  est  arrivé  jusqu'Jl 

LUI. 

Cefl  par  une  fuite  de  ce  vertige 
-qu'on  attache  tant  d'importance  à  l'art 
des  Hiftrions.  Et  ils  en  abufent  telle- 
ment ,  qu'on  ne  feroit  pas  furpris  de 
leur  entendre  tenir  un  propos  équiva- 
lent à  celui  que  Pyladey  fameux  Panto- 
mime ,  rival  de  Bathyle  ^  tint  à  Auguftt 
qui  les  exBortoit  à  vivre  dans  l'union; 


pour  &  contre  les  Théâtres.     y6t 

d  peut ,  difoit-îl ,  arriver  de  mieux 
npereur  ^  c'ejt  que  le  Peuple  s^occupe 
ithyle  Êr  de  Pylade  (i).  Cette  ré- 
e  étoit  aflez  analogue  à  Topinron 
gujîe  qui,  comme  Ta  dit  Taci-- 
) ,  penfoît  qu'il  devoit  par  pblitî- 
,  paraître  s'intérefler  aux  plaifirs 
îuple,  afin  de  Tempêcher  de  s'ap- 
svoîr  des  vices  de  Tadminifira- 
publîque.  Quant  à  nous ,  ne  dî- 
•on  pas  auflî  qu'un  Drame,  un 
ît  3  un  débat  qui  s'élève  dans  les 
îfles ,  font  affaires  d'Etat ,  par  l'in- 
qn'on  y  met  ?  II  en  eft  de  niêniô 
lébuts  des  Aâeurs.  ce  Les  moin» 
2s  lueurs  de  talens  qu'ils  annon- 
it ,  dit  M.  de  Querlon  (3)  ^  excitent 
e  chaleur  qui  fait  affiéger  toutes  les 
trées  du  Théâtre  avec  un  empreC 
nent  forcené ,  ou  plutôt  avec  une 
reur  que  les  gens  raffis  ne  peu- 

?ylades  àb  Auguflo  objurgatus ,  quèd  cum  BathyUo  , 
n  arttm  exerceme  rîxantur ,  refiondijfe  firtur  .• 
*edit  tibi ,  Cafar  ^Potulum  nohîs  mtamtm  tempus 
fUmere  ».  OiON*  Cassii  ,  Hldor.  lib.  Llll , 

Civile  nbatur  mifczrl  toluptatibus  Vulgî.  Tacit. 

1.  iib.I.n^54. 

Datis  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provîa' 
u  3  Février  1771 ,  QÙ  il  eft  parlé  des  débuts 
Icueux  de  bruyans  de  la  DUe  Raucour,  fur  le 
tie  de  la  Comédie  Fraaçoîfe. 
Aa  s 
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9t  vent  conGdérer  (ans  étonnement  r^l 
Ce  Journalifle  donna  à  cette  occa- 
fion  dans  Tes  Feuilles  Hebdomadai- 
res des  17  &  24  Février  1773  >  une 
DiiTertation  întéreflante  fur  Tufage 
ancien  &  moderne  des  applaudiflè- 
niens  du  Théâtre  5  Se  comme  elle 
tient  également  au  moral ,  nous  allons 
en  donner  ici  quelques  traits  ; 

Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  le»  beaux 
jours  du  Théâtre  des  Grecs  &c  des  Ro- 
iDàins ,  les  applaudiffemens  furent  d'abord 
réfervés  pour  les  compofîtions  dramatiques* 
Et  \eplaudite  qu'on  trouve  à  la  fin  de  toutes 
les  Comédies  Latines,  preuve  que  du  temps 
de  Plaute  &  de  Térence  ,  on  n'âppIaudiiToit 

Î[u'à  la  fin  des  Pièces ,  &  quand  TAéleur  qai  . 
èrmoit  la  Scefie  ,  avertiflbit  les  Speôa- 
teurs  de  marquer  leur  contentement.  On 
applaudilToit  rarement  les  Adeurs.  Les  ha- 
biles Comédiens ,  tels  qu'un  Rofcius ,  un 
Phèdre  t  étoient  bien  paye's,  &  quelquefois 
magnifiquement,  félon  leur  mérite  6c  leurs 
talens ,  ou  le  befain  qu*on  avoît  d^euz  ; 
mais  on  n'imagînoit  pas  alors  qu'il  fallût 
encore  les  couvrir  de  gloire  :  parce  qu'on 
étoit  bieil  loin  d'avoir  de  cette  jpçofeilioa 
la  haute  idée  qu'on  s*en  eft  laîte  chez 
nous,  fur-tout  dans  ces  derniers  temps,  8c 

'd'y  attacher  tant  d^mportance C'eft 

dans  le  déclin  du  Théâtre ,  que  ces  applau- 
diffemens furent  prodigués  à  Rome  avec  le 
plus  grand  excès*  On  applaudilfoit  JHfqu'auz 


pour  &•  contre  les  Théâtres.    ,y6^ 

s  d'un  Aéleur.  On  Tapplaudiffoit  lui- 
e  avant  qu'il  eût  ouvert  la  bouche  ,  8c 
lemandoit  s'il  avoit  dit  quelque  chofe— 
ouloit  alors  que  les  compofitions  dra- 

Îues  fUfTent  furchargées  de  danfes  ôc  de 
es  faux  ornemens  que  le  luxe  pût  ima- 
'.  Tout  le  plaifir  du  Speâade  avoit 
dans  les  yeux  ;  on  ne  vouloît  plus 
que  des  tours  de  force  &  des  chofes  ex- 
dinaires,  de  quelque  efpece  que  ce  fut* 

e  même  goût  déréglé  régnoît  à 
ftantinople  ,  lorfque  l'Empire 
rient  s'y  forma  ;  &  l'on  vit  qiiel- 
j  chefs  de  cet  Empire  faire  des 
îmens  pour  en  modérer  les  ex- 

^Empereur  JuZicn^  par  exemple, 
étoit  jaloux  de  cet  efprit  de  lu- 
:e ,  de  fagefle  &  de  charité ,  qu'il 
L  forcé  d'admirer  dans  l'Eglife 
étîenne,  auroitbîen  voulu  épu- 
e  Théâtre  (2)  ;  mais  regardant  la 

Voyez  rexcellente  Hiftoire  du  Bas-Em- 

par  M.  le  Beau,  tomes  III ,  page  163  » 

V.page  ai  ;  tome  VI,  page  15)7;  tome  Vil, 

Julien ,  dit  M.  le  Beau ,  s'efforçoîc  de  dérober 
Lelîgîon  Chrétienne  la  faiateté  de  fa  dîfci- 
&  de  la  morale.  Il  îgnoroit  Que  c'eftune 
qui  meurt  dès  qu  eUe  eft  tranlpiantée ,  & 
le  ne  peut  porter  de  fruits  mûrs.Ôc  durables , 
lans  le  terrein  où  elle  elt  née,  &  où  elle 
rofée  de  la  main  de  Dieu  même. 

Aa  ff 
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chofe. comme  impraticable,  il  fecoii' 
tenta  d'en  interdire  Tentrée  aux  Mi- 
niftres  de  fa  Religion ,  de  même  qu'ij 
leur  ordonna  de  s'abflenir  de  tous 
Sp^dacles  où  afliflent  les  femmes» 
Théodofe  défendit  aux  Magiflrats  de 
fréquenter  les  Théâtres  ;  il  împofa 
ime  amende  de  cinq  livres  d'or  à  qui- 
conque retireroit  dans  fa  maifon  une 
Comédienne  ou  une  Danfeufe.  Il  dé- 
fendît de  produire  dans  les  Speda- 
cles,  &  même  d'entretenir  dans  fou 
domeflique  une  CRanteufe  ou  une 
Joueufe  d'inftrumens.  II  interdit  aux 
Comédiennes  Tufage  des  pierreries  j 
&  la  magnificence  des  habits  ;  ît  dé- 
fendit aux  mères  de  famille  &  à  leurs 
enfans  tout  commerce  avec  les  Ac- 
teurs &  les  Adrices. 

Nos  moeurs  n'exigent-elïes  point 
qu'on  renouvelle  àe  pareils  régle- 
mens  ?  Jugeons  -  en  par  ce  trait 
d'une  Lettre  delaZ^  Couvreur  j  écrite 
le  f  Mai  1728,  &  imprimée  dans 
le  Tome  III  des  Anecdotes  drama- 
tiques :  ce  Vous  connoiffez ,  difoit 
3>  cette  Aârîce^Iavie  diflîpée  dePa- 
^3  ris ,  &  les  devoirs  indi/penfables  de 
»  mon  état,  C'eil  une  mode  établie^i 
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dîner  ou  de  fouper  avec  moi , 
rce  que  quelques  Duchefles  m'ont 

t  cet  honneur Si  ma  pau- 

e  fanté ,  qui  eft  foible ,  me  fait 
fufer  ou  manquer  à  une  partie  de 
âmes  que  je  n'aurai  jamais  vues» 
li  ne  fe  foucient  de  moi  que  par 
riofité,  ou,  fi  je  l'ofedire,  par 
,  car  il  en  entre  dans  tout  :  V'rai* 
mt  ^  dît  Tune^  elle  fait  la  merveil^ 
tfe  :  une  autre  ajoute ,  c'ejî  j«e 
us  ne  fommes  pas  titrées  ». 
oncluons  que  les  Speâacles  ont 
:re  eux  Texpérience  des  anciens 
3es  modernes.  Nous  en  avons 
né  des  preuves  de  tous  genres, 
is  le  répétons:  Le  Théâtre  a  pour 
lans  ce  fiecle  tant  de  partifans , 

nous  ne  pouvions  raflembler 
I  d'autorités  &  de  fccours.  Et  ; 
ime.M.  de  Çluerlon  Ta  obfervé  (i), 

Feuîlle  Hebd.  des  Provinces  ,  du  ai  Aoûc 
M.  àt  Qutrlon ,  dont  nous  avons  eu  fouvenc 
îon  de  citer  des  pcnfécs  întéreflantes  &  des 
nens  équitables,  a  compofé  la  Feuille  Heb- 
adaire  des  Provinces  depuis  le  mois  de  Maî 
juCqu'au  15  Avril  177^,  «lue  le  dérangement 
famé  l'obligea  de  cefler  d'y  travailler.  U 
?  remplacé  pour  cet  Ecrit  périodique  par 
Abbé  de  Fontends  qui,  dans  la  Feuille  du  5 
1776,  ««  a  déclaré  s'engager  à  marchex  fur 
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Ton  n^en  manque  pas  ;  ce  car,  dît-îl^ 
»>  fans  parler  de  tous  les  Sages  duPaga- 
»  nifme  &  des  plus  grands  Hommes 
»3  de  PAntiquîté ,  de  Bojfuet  &  tant 
»  d'autres  j  quels  auxiliaires  que  M.  le 
»>  Chancelier  Daguejfeau  ,  que  Cor* 
»3  neille ,  que  Quinault ,  que  Jean  Ra^ 
9y  cinej  Bujfy-Rabutîh  j  la  Mothe^  Fort* 
»  tenelle^  M.  Grejfet  j  M.  Roujfeau  de 
»  Genève ,  &c.  &c  ! 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  ces  hommes  célèbres,  inipire  con- 
tre les  Théâtres 

Ces  haines  vîgourcufes 

Que  doit  donner. le  vice  aux  âmes  vertueufes, 

»  les  traces  de  M.  de  Querlon  ,  &  à  relpcéler  ; 
»  comme  lui,  les  droits  de  U vérîté>  & los  pria* 
f»  cipes  du  goût  »>• 

Fin  du  fécond  Volumei 
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lité de  la  leéture  de 
rEcritureSaintcpour 
les  Rois, (z,  3P4,  Cî-^ 
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■^/cwn>(i'Abbédcla). 

-    EnthoufiaJme  dufei- 
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cœur  de  Thonime  ,e, 
3.  Art  êc  effets  de  la 
déclamation  théâtra- 
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-    pour  la  Religîoji^  n, 

'  50p.  Son  fentîmenc 
lur  les  dangers  des 
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rurc  de  TOpéra-, 
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es,b,  418 
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Paganîfme  ,  142.  Sa 
Lettre  au  P.  Caffaro^ 
35p.  Témoignage  de 
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de  rlncrédule  ,  34. 
Son  jugement  fur  TO- 
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nation à  In -place  de 
Garde  des  Livres  im- 
primés de  la  Biblio* 
chèque  du  Roi,  4,  iH 


CaraecioU.  Sa  Vîe  de  Cff- 
meia  XIF",  4$.  Son 
tëmoigtiage  fur  les 
Evéques  d'Italie ,  h  , 

CaSfioion.  Citation^  re- 
lative aux  intentions 
de  Théodoric  fur  la 
fupprelHon  des  Spec- 
tacles, â,  tz6 

Catînat  (  le  Mnréchai 
de  )•  Eloge  de  fk  con- 
duite dans  l'exercice 
de  la  fonction  d*A- 
vocat,  iitf.  Son  ca- 
raâere  ;  s4f .  La  fa- 
gelle  de  fa  conduire  « 
^>  302 

Cdton  dlJtique.  Son  ca- 
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fencicîons  des  Tragé- 
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Chrétiens ,  3P7.  Le 
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de  la  tolérance  qu'on  ^ 
lui  attribuolc  pour  les 
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Collier  (Jérémie),  An- 
glois.  Ce  qu'il  pcnfoîc 
des  Speâ:acles ,  &  en 
particulier  de  ceux 
de  Londres ,    h  ,  300 

Comédie.  Son  origine  <5c 
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dcPoéfîe,       ^      485" 

CroJUy,  Sa  réflexion  iur 
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fées  .extraites  de  fon 
Eloge  du  Maréchalic 
Catinat  Fur  la  pro'fef- 
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tre les  Duels,  a,  aatf.* 
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fes  à  dts  requêtes  qui 
leur  avoienc  été  pré- 
fentées  par  les  Co- 


TABLE 

médiens  deParis  ;  #^ 
lai.  Aâe  dezelc  con- 
tre les  SpcdUcics ,  M  « 

41S 

îttttnians  de  Provinces» 
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de)»  Sa  réflexion  fur 
les   Romans  >  h,  61 
Jean   (de).  Prieur  de 
-    Longuy,    h,        jsd 
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de  par  fon  mérite,  at- 
tribuée au  P.  Ctfjâro, 
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réponfe  à  la  Lettre 
précédente ,  a ,     38O 

Lettre  Françoife  &  La- 
tine du  P.  Caffaro  ,   a  » 

Lettre  touchant  laCome- 
die  1  13X 

Lettre  écrite  de  Mar- 
feil  le  à  M.,dc  la  Roque  y 

.  touchant  les  difcour» 
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L'une  de  ces  vues 
nouvelles  eft  de  pro- 
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fur  nos  Pièces  drama- 
tiques ,314.  Son  fen- 
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de  l'incrédulité  mo- 
derne ,  143.  Peincu- 

Tomc  IL 


ture  des  égaremens 
de  l'homme  ,  301* 
Caraétere  de  la  Co- 
médie, 6  >  o.  Dégra- 
dation de  la  Poeiie  $ 
14.  Devoirs  de  la 
Poéfîe,  18.  Idée  de 
(es  Poèmes  fur  la 
Grâce  &  fur  la  Rclî* 

Î[ion.  6c  notice  fur 
a  Vie,  5Î1 

Radier  (  Dreux  du  ).  Ex- 
trait d'un  Ouvrage 
de  ftiwet  contre  M 
Speétacles ,  b ,     «8» 

RadonyiUers  (  l'Abbé  de  ).. 
Son  attention  à  manî- 
fefter  fes  fentimens 
contre  les  Romans^ 
les  Comédies  dans 
une  Séance  i^ubiique 
de  l'Académie  Fran- 
çoife,  h  ,  161.  Son 
témoignage  întéref- 
fant  fur  les  vertus  de 
Louis XVÎ  ,h,        171 

Raimhart,  Anecdote  re- 
lative à  une  repréfen- 
tation  faite  à  Auteuil 
de  la  Tragédie  d'-4t- 
tUie ,  A ,  <Ap« 


Jfu  TA 

,.JR<2//on' de  l'Homme  per- 

.  iè(ftiotin^e  &  élevée 
par  la  Religion  ,  h, 
50^.  L'empire  des 
feiis  la  dégrade ,  543 

'Hamire.  Extrait  de  ton 
Ouvrage  fur  les  Spec- 
tacles, fc,  m 

^'Rjmfai  (de).  Témoî- 
.^nage  honorableà  la 
pîéré  du  Maréchal  de 
Tvrene^a,  3ox 

fiflpm  (le P.)  Caraétere 

•  des  Tragédies  Fran- 
çoilës,û,  ^    4P 

l^éflexipns  fur  les  prîncî- 

-    p^les  vérités  de    la 

Religion  jcecfuî  y  eft 

dîi  fur  les  Spectacles, 

.'h,  311 

:7LéJutatîon  d'un  Ecrit  fa- 

vorîfant  la  Comédie, 

^  »  Ï45 

lKéjut.u'on  des  fentîmens 

•  relâchés  du  nouveau 
Théologien  touchant 
la  Comédie,  &,    145 

Méghmtnt  donné  par 
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toient  les  Théâtres , 
d.  jj.  Ce  qu'il  pen- 
fou  4es  dangers  des 
Théâtres  ;  9s*  Sa  ci^î- 
tique  contre  la  fureur 
des  Romains  pour  le^ 
Pantomimes,  2^,  33* 
Sa  penfée  judicieufe 
qu'il  n'y  a  pas  dé 
bonté  à  attacher  à  ce 
qui  n'elè  que  moins 

Ce  3 


4oé^ 
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mauvais,  7^  Supé- 
iloric^que  l'ame  doîc 
avoir  pour  contenir 
Tes  fens,  loi*  Reii- 

fion   n^cefTaire    au 
onheur  de  rhomme , 

iTirai, Combien  leurem- 

Î|ire  dégrade  la  rat- 
on, h,  M) 
Senâmens  pour  fervîr  de 
^  déciHon  fur  la  Co« 
.  médîe  (k  les  Corné* 
.  dtens,  ér,  114 
Semimens  de  l'EgiiTe  de 
des  SS.  Pères  fur  la 
Comédie^  h  »       155 
iîmonety  h.  ijrj 
fimonîde.  Comment  il 
-  appel lojt  la  Daniè  ft 
laPoé/ie,  h,       44s 
$isneV^  Jugement  que 
Us  Romains  en  por- 
tenrj  a,              519 
f^ojim,  Evêque  de  Se- 
.  nez.    jËgArd    qu'on 
doit  ayoïr  pour  la  4é- 
.  fenfe  que  lEgl^fe  lait 
jie     iréquçncer    les 
Théâtres  $   a  ,-  4i>2. 
Anecdote  au  fujet  de 
fon  fermon    contre 
le^Théatres,^,  475 
SotnVrrf  (  la  )  doit  être 
une  des  vertus  de  TE- 
tat  mliitatre^tf^  601 
^mttéi  honnêtes.  Leur 
agrément,  <i  ,  ickîi 
^•/oR.  Ce  qu*il  penfoit 
•  des    reprélèncatîons 
.  deThefpis^h,  | 
iSonnet  de  M:  Godeau  , 
Evéque  de  Vence ,  fur 
Je  Théâtre  i  «,  fs6. 
.  Autre  Sonnet    a'oa 


Comédien  fiir  le  nsé- 

.  me  objet  >  &o% 

SophocU,  Surpaflk  Ef- 
^*?fe.*i  s 

Soucier  (le  P.)îinpofli-^ 
bilite  de  réformer  Je 
Théâtre,^»         23 1 

SomUae  (.Jean  -  George 
de)  nommé  à  TEvë- 

;  ché  de  Lodeve  en 
i73aj  êi.  mort«n  1750. 
ReéUfier  à  cet  égard 
la  page  sù^  du  pre- 
mier volume ,  Se  ic$ 
pages  J06  Se  f99  de 
cette. Table,  où  cet 

.  Evéque  iè  troqve 
nommé  par  erreur , 

.  Fouiliac.  Cette  même 
fau^ei  fe  trouve  dl^ns 
Je  DiâSonnaîre  Ec- 

•  défiaftîque  duP.Aî- 
r^^,com.in,p.p59. 

SpeeiaçUs,  Peu  de  per- 
fonnes  font  en  .éiac 
d>  aUef  llout  juger 

,dts  Pièces  jr  a  ,  11, 
Xlangèreux  Se  con- 

-  damnables  par  J*ob« 

■:  j^du  plailîr  «l'on  y 
éprouve^,  3».  fis  ibnc 
fauilemenc  donnés 
pour  une  école  de 
vertu  i    ils  fpnc  l'é- 

.  cueil  où  viennent 
échouer  Its  mciJleu* 
res. éducations,  4a. 
leurs  effets  fiir  les 
Speékateurs  ,  fl,  43* 
46,  Condanmés  pas 
les  Minidres  Protef* 
tans,  réguliers  dans 
leurs  moeurs/ a  aj,&, 
a  78 -3 14*  Condamnés 
pari  expérience  delà 


DES    MATIERES.     ^o$ 


fifrence  entre  les 
SpeâacJcs  de  la  Cour 
Se  ceux  dts  Théâtres 
publics,  a,  183.  Im- 

Sofïïbîlité  de  iuftifier 
e  bonne  foi  les  Spec» 
caclesj  185.  Les  Spec- 
tacles Ôç,  les,  mœurs 
font  chofes  inconci- 
liables ,  194»  Cita- 
.  fions  de  quelques 
événemens  fîniltres 
ou  tumultueux  nrri- 
vés  aux  Spcdacles , 
4So^ss  i  ^;  48^-497- 
Ce  qui  y  attire  le  pJus 

Srand  nombre  des 
pe^tateurs  ,  424. 
Les  précautions  dont 
on  u(è  pour  les  y  con- 
tenir ,  prouvent  qu'on 
a  toujours  à  y  crain- 
dre rémotion  que 
leurs  pallions  y  é- 
prouvent  »  4f o«  Epo- 
que de  rétabJilTement 

.  des  Spectacles  à  la 
Martinique  &  à  ia 
Guadeloupe,  de  ies 
tSets  qu'ils  ont  pv^o- 
duits«6oallsneiônt 

.  pas  un  befoin  pour 
des  Militaires;  ver- 

.  tueux*  éoi .  I  Is  font  un 
nouveau  moyen  de 
corruption  pour  un 
pays  déjà  corrompu , 
tf*  .    S97 

Sptelateuru  Combien  il 


X  en  a  peu  qui  pi|i{^ 
lent  être  bons  juges 
des.  Pièces  dramati- 
ques ,.,a,  itf,  17,  âî 
&  47-19»^.  4î>4»  Ce 
quils  vpnt  chercher 
aux  Speètaclcs  ;  a  • 

Stobée.  axé  fur  leWlc 
qu*on  exigeoit  àAtne- 
nés  pour  l'obfervation 
du  rit  national,  â ,  1 50 

Stryct  ,  Jurifconfulte. 
Dangers  des  Speâa- 
clesj  a,  58.  Citation 
d'une  împofition  mi- 
fe  en  Flandres  fur  les 
SpeélacIcSi  au  profit 
&s  Pauvres ,  i }  i  •  Au- 
tre citation,  b^  i6j 

Suart.  Reproche  tait  à 
fon  Diicours  de  Ré- 
ception à  l'Académie 
Françoîfc  ,  h ,      47^ 

Sulpitius  Fedicus.  Fit 
venir  4*£tru£ie  les 
Farceurs*  h,         24 

Swîft,  Caradkerc  de  cet 

.  Ecrivain  Angk>is  ; 
fon  profet  pour  la  r^ 
forme  des  Théâtres. 
^*  42^ 

Syfiême  fociah  Idée  de 
cet  Ouvrage.,  &j  428, 
Ce  qui  y  erc  dît  coa- 

.  treies^eâacies*  Se 
fur  la  mauvaife  édu- 
cation des  filles  de 
notre  temps,  â,  500; 
h,  430 


T  • 


iACtTS.  Citation 
des  deux  éditions  de 
cet  Hlftorien ,  don- 


nées par  M.  TAbbé 
Broâer^d ,  6of.  Utilité 
de  la  morale  de  Ta* 
CC4 


Po9 
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sitt ,  ^8.  Mœurs  (k- 
gcs^  des  anciens  Ger- 
mains^ tf ,  1 1 .  Le  ur  pu- 
reté acrrîbuée  à  leur 
éiâîgnemenr  des  Spe- 
&ik\çs,6o.  Impreijfion 
de  la  ver  ru  ilir  les 
méchans  mêmes  «  6s, 
Sa  critique  de  la  fu- 
reur des  Grands  de 
Rome  pour  les  jeux 
de  Théâtre,  4P  I.  In- 
fluences desSpeèta* 
cies  fur  les  mœurs , 
éo8.  Décret  du  Sénat 
pour  empêcher  Jcs  Sé- 
nateurs ae  fréouenter 
hs  Ecoles  des  Panto- 
mimes ;  >  ,  J3.  Op- 
pofîtion  des  bages  de 
Rome  à  rétabliife- 
mcnr  desSpeélacles, 
fc  ,  ihid.  Siècles  où  la 
'vertu  a  fon  prix ,  47*. 
Talhert ,  Chanoine  de 
Befançon*  Réfuta- 
.  tîon  d'un  endroit  de 
fonEloj^e  deM.Bcf- 
fiit.b,  158 

•Talens  (  les  ).  Souvent 
.    plus    nujlîbles    quç 
■    profitables,  fl,        la 
Tajfm  (  Dom  ) ,  Bénédic- 
tin»  b,  î5J 
Térence,    Caradbere    & 
effets  du  fol  amour  , 
a.  Il 
Terragbn  (FAbbé).  Ses 
écarts  en  faveur  des 
Théâtres,  h,        J50 
TertulUen.  Mo tffsâe  ef- 
fets des   Speélacles 
voluptueux  ,  <»  ,  îî. 
Efforts  de  rignorance 
pour  jufli£er  ce  qui 


efl  défendu j  rfO-;(» 
isé 

Tc^OTienr  fpîrrtuel  »  ou 
derniers  adieux  d*oa 
Père  mourant  à  fe» 
enfans,a,  éoé 

Théâtres»  Carad^ere  des 
Ouvrages  de  Théâ- 
tre ,  &  l'incertitude 
de  leurs^  fuccès ,  d, 
rp.  Cequiyatihela 
plupart  des  Speàèa- 
teurs ,  ar»  Leurs  dan- 
gers, 45 •  Défauts  de 
nos  Tragédies ,  4p« 
lis  font  condamnés 
par  les  Mînîftres  Lu- 
thériens &  Calvînif^ 
tes  ,  S9*  Combien 
ils  font  dangereux 
aux  femmes,  SS'  Ca- 
radere  de  la  préten- 
due pureté  de  nos 
Pièces  de  Théâtres, 
84^  Reproche  fait  à 
notre  Théâtre  de 
{oindre  prefque  tou- 
jours les  Pièces  le* 
plus  fcandaleufês  à 
celles  qu'on  appelle 
fàintes ,  87,  L'arc  de 
nos  Pièces  de  Théa» 
tre  confifte  à  embel- 
lir les  vices ,  so.  Ca- 
raéiérifés  par  taM(^ 
tke  Houdart,  103  i  h, 
P9,  Motifs'  qui  -en 
éloignent  les  Sages , 
d,  10; ,  iip.  Citation 
non  fufpe45be  «  qui 
prouve  que  le  (uffra- 
ge  des  perfonnes  ver- 
tueufes  n'efl  pas  ce- 
lui que  les  Poètes 
dramatiques     cher-. 
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chentà  iè  concilier  > 
♦  ,  ^4^.  Anecdote 
rrès-défavorable  aux 
Théâtres,  h ,  %pç,  Re- 

?  roches  oui  leur  ont 
té  faits d  avoir  forti- 
fié âc  étendu  rincré- 

324 1414.  Nos  jeux  de 
Théâtre  inférieurs  à 
ceux  des  beaux  temps 
d*AthenesAi^8.  Faux 
préjugés  fur  les  Théâ- 
tres de  Rome  mo- 
derne >  X20,  431»  h , 
%%9-%$9*  Le  goût  àt% 
Théâtres  a  corrom- 
pu \ts  anciens  Empi- 
res, â  ,  ip^i  Motifs 
qui  dans  Us  Etats  an- 
ciens &  modernes 
ont  porté  le  Gouvcr- 
eement  civil  à  les  to- 
lérer ,  i94'tp7i  ^f 
t%4>  SS7»  Raiions  qui 
condamnent  Its  • 
Théâtres  ,  a  ,  440. 
PafTage  de  T^ci're ,  oà 
il  eft  dît  que  Néron 
porta  le  dernier  cou^ 
aux  mœurs  «  en  com- 
muniquant aux  jeu- 
nes gens  fa  pa/non 
pour  \ts  Théâtres  , 
491.  Difficultés  que 
iérabllifement  du 
Théâtre  de  la  Comé- 
die Françoife  éprou- 
va de  la  part  de 
MM.  de  Sorhont  &  de 
plu lieurs Curés  ,  jid. 
Condamnés  par  la  na- 
ture ,  la  raîfbn  6c  Tex- 
périence  ,  b  ,  410- 
4»8.  Infiaeaces   sef- 


T  I  ÈR  E  S.    éof^ 

l>e6tîvcs  des  moeurs 
iur  les  Théâtres,  Ôc 
des  Théâtres  fur  le* 
mœurs,  319.  Corrup- 
tion des  Théâtres  >  as 
dangers  de.  leur  fré- 
quentation comparés 
à  la  defcripcion  que 
M.  Dorac  a  faite  de 
l'air  envenimé  de  Pa- 
ris «  338.  Défauts  de 
nos  Pièces  de  Théâ- 
tre, tant  pour  la  mo- 
rale que  pour  leur 
conftîrution  littérai- 
re ,  374-387.  Il  eft  in- 
décent d'y  repréicn- 
ter  des  fujets  faints« 
384.  Repréfentations 
domcftiques  des  Pie- 
ces  de  Théâtre  ;  leurs 
dangers,  405  ,  465. 
Combien  peu  ils  font 
propres  à  e  orriger  les 
mœurs»  423.  La  devife 
que  Santmt  a  faite 
pour  laComédie  n'eft 
pas  fondée ,  ibii^  Il  y 
eft  auffî  parlé  d'autres 
devilës  propofées* 
pour  le  Théâtre  de 
Rouen.  îWi.  Régie- 
mens  des  Empereurs 
Julien  de  Théodore  fout 
modérer  its  excès  du 
Théâtre,  r^i 

Théâtre  Grec   II  ^  n>ft 

fas  facile  de  le  juger» 
*  ,pi 

Théâtre  François.  Divî- 
fé  en  trois  livres ,  ftrc. 
h,  1%^ 

Théâtre  (  de  Tart  dt^). 

Theaorum  moiemvm,  tm  • 


fl9 


TABLE 


Bortfcado  Rjdfo ,  h,  242 
iModùric,  La  d'mçuic^ 
;  qullcucà  fupprliner 

les  Spcâacles  «  â  >  1  a^ 
Jktfps.  Padè  pour  être 

i  inventeur  du  genre 

dramatique,  h  ,  % 
Thomas  (Saînc).  Exa- 
.  men  de  iès  fencimens 
.  fur  les  Speâadçsj  a , 

î*ou(de).SonéIogedu 
.  brave    La  Noue  ,    a  , 

12t 

Tdlet  (AnneLoiûfe  du  ) , 
veuve   de  M.  Mme- 

.  François  de  Poule  Le  Pi» 
rre  d'OrmeJfon  »  mort 

.  le  7  Novembre  1775  y 

■  '»  MT 

Tite'Live.  Notice  fur  les 
Comédiens  dans  les 
dtETérens  âges  de 
l'Empire  Romain ,  a, 
aSf.  Citation  d'ufi 
Sénatus-Coniùlte 
pour  la  démolition 
d'unXliéatre  deRo- 

,  me ,  297*  Caraâere 
de  cecHiftorîen,  hj 

.  ^4.  Gîté  fur  rorîgine 
des  Hillrions  chez  les 
Romains,  25»  Sur  les 
Aâeurs  Acellanes , 
30»  Idée  des  mççurs 
des  Magiftrats  de  Ro- 
me >  fibus  le  Confular 
de  P<îf humus  Alhinus , 
174 


Torey  {It  Marquis  dfe  )  , 
Secrétaire  d  Etat. 

.  Ufag^equll  faiioîcde 
TEcrKure-Saiate ,  h  » 

-  jof .  Penfée  de  ion 
Eloge  par  M.  de  F<m* 
chy ,  ibid 

Tourneur  (  le  ).Caraélere 

de  fa  Ti^adudlion  des 

Nuits   dYaung* ,     b  • 

-  $07 

Trflcy(leP.),Théatin. 
Cité  à  Toccafion  de 
rOuvragede  François^ 
Marte  delAtonaco^b,  123 

Tragédies  Grecques.  Su- 

.  pérîoricé  des  ancien* 

.  nés  Tragédies  Grec- 
ques fur  les  nôtres, 
^  *  375 

Tragédies  de  Collèges. 

.  Leurs  ioconvéniens  , 

Trebuchet,h^  3S6 

TrémoilU  (Marie  de  la 

Tomr,  Ducheffe  de 

la  ) ,  citée  {en  témol* 

fnage  contre  les 
pectacles/2r,     "ig© 

Trijfino^  b,  100 

Tronchon.  Epitaphe  de 
Jean   Rame,  a,    510 

Turennt  (le  Vicomte  de). 
Idée  de  la  vie  de  ce 
giand  Général  ««,  loa 

Tnbuts.^  Néceflîté  de 
leur  împofition  pour 
lea  vrais  befbins  po- 
litiques jt  a,   .       éùà 


XJ 

X/niveasitè  de  Pa- 
-  ris»  Extraits,  de.  fes 


Statues  fur  la  dîflribu- 
cToode&Prixàlafin 


DES    MATIERES,    éii 

de  Tannée,  «,   490.  DifcourscnVcrs.par 

Àrdcles  defesScacucs  Ui,  Armmi.    Fauiiês 

couchanc  \ts  Jeux  de  afTercîoas  de  ce  dif- 

Thëacres ,  i^d^  cours ,  a ,  S9^ 

tftiiké  des  Speâacles , 


f^  AIR  (du)  ,  Garde 
.  des  Sceaux.  Il  défen- 
ctic  aux  Principaux 
♦  des  Collèges  d'exer- 
>  cer  les  jeunes  gens  à 

-  ■  des^     repréfentations 

-  dramatiques^  ^>  4P» 
yakre  tMdMme^  Oppofî- 
'  tion  des  anciens  ha- 
'  Gitans  de  la  ville  de 

Marfeille    pour    les 
.  Speâacles  ,  a  ,    96. 
laét  des  mœurs  des 
■  anciens  Romains,  sp7 
Ftf^fur.Ne  point  confon- 
dre Tabus  du  courage 
avec  le  courage,  a  » 
m)  9^    Sentimehc    de 
Lùws  yyi  fur  la  va- 
'  Jeur  vraiment  recom- 
mandable,  h,    s  s? 
V^Oncoûrt  (  de  ).    Son 
attention  à  expofèr 
les  [èntîmens  de  Boî- 
Uau  Dtfffiiux  fur  les 
dangers  des    Théâ- 
tres, fr,  i«o 
Varfon,  Ses  ptainces  de 
la  mauvaiiè   éduca- 
tion des  jeunes  filles 
de  fon  temps ,  (t ,  49P 
rtitr7(rAbbé),Surro- 
rlgîne  de  la  Comé- 
die, h,  9 
rerei|/«l<( Samuel).  Ci- 
^  caciOAd'tm  de  fes  Dit 


conrs  fur  les  Spe&SL" 
cles,^,  10^ 

FeriSentîmentîdî  S.  Fi- 

'  lîppo  de  Ncrî  întor* 

noalTeatro,  h,  sis. 

-  Notice  fiir  cet  Ou- 
vrage ,  û,  431.  Cîta- 

:  tion  qui  établît  Ter  ' 
'icaétitude   des  bons 

.  Confeifeurs  d'Italie  à 
ne  point  tolérer  la 

'  fréquentation  des 
Speâracles,  ,   .   43  s 

Veri  Sencîmenti  dî  San- 
to  Carlo  Borromaso 
tntornoalTeatrOi^f 

4»7 

Vert  Sentiment!  dl  San 
Franceico  dî  Sales. 
h  »  '    s^ 

VHrités  dont  la  fueur  fut 
'  inutile  aux  Payent  , 

^»      .       .        .^*< 
Vèfrns  des  vieat  agesk 

Néccflîré  4'en  avoir 

une    teinte ,   h  >  416 

Vtrtus,  Supériorité  des 
vertus  chrétiennes 
fur  celles  dcsPayehs* 
&.  46« 

Vkts  ntfsK.  Touîoors 
déguifés  fur  ie  Théar 
tre,«,  3^ 

ViHtâjtu  (  Madame  de  ), 

•  Ce  5u'il  faut  penfer 
des  inftruâkrns  don* 


ii^ef  par  les  portraits 
«'  <ks  vices  «  hj  32f«  Il 
pi  réCaltc  que  le  Dra- 
'  .91e  que  M«  Falhàrtit 
Qmnpy  a  donné  fous 
le  titre  de  ï Ecole  du 
M/Utvrs ,  À  qui  fut  re^ 

Ï^réfeatée  (ans  iliccès 
e  13  Mai  1776  à  la 
Comédie  jPrançoiic^ 
lie  fhéritoît  point  le 
titred*£fol«  âesMctvfu 

rilUits  (TAbbé  de). 
Auteur  de  la  vie  de 
Loms  ,  Daupiûa  de 
France ,  Pcre  de 
L(msXVl,h^       .170 

Villitrs  (  Pierre  de  )^ -de 

^  l'Ordre  :de  Clugay. 

.  SînguJarké  de  fondra- 
raâere^  h,         i8tf 

Vmctnt  (Thiiippe)*  h^ 
287 

FiràiU,  Funcftes  eflfets 

de  la  p^ffîon  de  Va- 

.inour,tf  ,4.  Dangers 

&  efie^  dM  fbl  ampiflv 

,  io«  'Soi  tes  d'une  folle 

'paffioh    conçue     9c 

^  contredite  ,  19*  R^ 
ferveà  fe  mêler  de 
certaines  contefbi-' 
dons,  iri 

Foi/è/iaii(rabbéde)>, 
^  i7±.  Comment  il  1^ 
été  loué  par  M.  dt 
BoiJkeUn ,  Archevêque 
d*Aix  ,écM,de  Roque- 
hure ,  Evêque  de  Sen", 
lis,  fl,  '     429 

VoîH   Sa  défenfe  du 
•  TraîtédcM.lePrîncc 
de  Com  fut  la  Comé- 
die, bJ^  14s 


T  A  B3LR 


Volunre<de)^hs  ifoi^j$ 
541.  Caratiere  des 
Ouvrages  de  la  i4ar- 
quffe  dt  Lambert ,  tf,  ]f  • 
Définition  des  Petits* 
Maîtres > 43.  Ses  plain- 
tes fur  lulâge  de  la 
palfion  de  ramoar 
dans  1rs  Tr^igéi^ 
Françolfes ,  49.  D'oil 
dérivent  les  drfcoars 
tendres  <c  palHonnés^ 
sô.  Excès  de  fbn  ac- 
cacbement  à  la  fc  Coa- 
yrnr,  5  ? ,  a^é.  Sesfaufr 
{es  idées  fiir  les  Spec- 
tacles ,  jrS.Sbn  juge- 
ment du  Difcours  de 

.  M.  Bojpitt  ,  Evéque 
deMeaux.furrHîf' 
toîxcUnî  verlcUe  >  #1  • 
Comment  il  appelle 
les  Eccléfiaftiques 
d'une  conduite  équi<- 
Yoquc ,  63.  Caraéterc 

,  des  François ,  72.  Sa 

'  defcrîptîon  de  rOpé- 
ra,'78.  Son  aveu  fur 
la  nécedîté  où  ie 
Poète  ^ft  de^fe  con- 
former au  goût  dupu^, 
blîc  pour  fa  licence  « 
tp-  Son  opinion  fur  le 
luicide  >  92»  Ses  fauf- 

.  fes  Idées  fur  réloîgne- 
ment  que  les  bons 
Magiftrats  ont  pouf 

-la  fréquentation  des 
Théâtres,  106.  Sari- 

.  dicule  opinion  con- 

.  cte  les  ennemis  des 
Speâacles>  130.  Son 
fanatifme  contre 
ceux   qui   n'approat 

:  yeiit  ppint  lesTh^a* 


1 


/t>ES    MA 

très*  131.  Son  fen- 
timent  fur  le  carac- 
tère dominant  de 
nos  Drames  >  h,  330. 
Anecdote  fiir  Louis 
^^f^»  3Pî»  Son  opi- 
nion fur  la  néceuité 
des  Speéûclâ  pour 
empcphcr  des  crimes, 
4^).  Sa  conduire  a 
donné  des  preuves  du 

feu  de  confiance  que 
on  doit  avoir  aux  fi- 
nies de  repentir  que 
les  Incrédules  don- 
nent dans  des  mala- 
dies férieufes  •    on 


Ti  ER  es:   irij 

ciré  pour  exe^mfile 
rode  qu'il  fie  en  pa^^ 

*  reille  ciFCoryftanci»  » 
51).  Indication'  de 
quelque»  Ecrits  qo2 
ont  relevé  i^s  erreurs 
âe  Tes  variations,  59c 

Volupci (Ode  far  l^h  h, 
486.  Fable  de  M.  Ge/- 
Un  ,  fur  la  réduc- 
tion de  la  volupté» 

Voffius  (  Gérard- Jean). 
Son  jugement  fur  les 
Drames  dont  les  fu- 
jets  font  tirés  de  l'E- 
criture Sainte  j^.  Ht 


W. 


w 


^x£>crj(7ean); 
Son  opinion  lùr  la 
caufe  du  retard  de 
l'emploi  de  laLangue 


Françolfê   dans  ks 

aâes  publics, fr,    47 

mux'HaU.  Idée  de  ce 

Speâacle#^.      41s 


X 

JSCjMM»is  ide)  ^ 

Y 

jTji  m  7.  Cet  Auteuc 
n'accorde  pas àla  Co- 
médie rbonneur  de 
corriger  \c$  mœurs 
en  riant,  h»  i^s 

Yowig.  Penfét  énergi- 


W 


3[ue  fut  la  mafiicre 
ont  on  doit  uippor- 
tcr  raffiidiion  ,  503e 
Belles  peniîfes  fur  le 
myftere  de  la  Ré- 
demption p  ^o# 


Zôzzii^i  (Marlana). 
Son  (èntiment  fur  les 
ieuxdcThéatre>d,4îj 

fZiiucidno  Stephani.  Ce 
qu'il  penfe  des  Spec- 
tadçs  deRomei  (,«27 


Zurhaâfen{\t  Baronde)S 
Citation  d'un  Ouvra- 
ge qu'il  a  donné  à  foc* 
cauon  du  mariage  de 
lMsXyi,h^        »M 


Futà^UTAkéBM  maùinh 


ERRATA  du  Tonte  Premier. 


MACB 


2 j.,  Ugnt  zi ,  qu'on  veut  rc^^ncer  ;  £^ 
qu'on  voit  repréfemer 
9P<^  tio,  \i%<.  2)  de  la  Noce,  Êiâo ,  {£/!  îaxo 
Jbià^  lig^  28  y  après  et  mot  egec ,  ajoiltei  tome  //,  p.  32 1* 
.     326. 
Ftf^e  i$i ,  lig,  27 ,  combien  eft  pernicieux ,  /i/I  com^ 

bien,  fur  plufîeurs poinu ,  eft pernicieux 
W^  322 ,  Ug,  29  de  I2  Note ,  iSo  dans  quelques  ezcm^ 

plaiies^^ySo 
Fage  43t ,  ^.  2  de  la  Note  2 .  crano ,  iif.  craHO 
Fage  5  26 ,  %.  18 ,  fupportés ,  ij/I  rapportés 
-  Fage  596 ,  1^.  8  &  24 ,  Pooillac,  lijl  Souillac;  tfveyt^, 

pour,  et  mot  .la.  pagt  606  du  Tqmt  II, 
Idêmc  page ,  lig.  2  dela.Nçte  2,  en  1737  >  ij/I  en  1732 

Il      P.  «         ■       '» 

EH.RilI'yf  du  Tome  Second, 

Mta  ce  128 ,  Cr.  I.  li  Y  d  une  faute  dans  ces  mots  ; 
elles  font  aufli  de  M.  ImopU,  Cette  faute  eft  corrigé^ 
p2ge  202  du  même  Tome ,  li^ne  14. 
^tfê^  21 3  >  %•  X I  f  on  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  voIu« 
me ,  Uf,  elle  fe  trouve  rapportée  page  503  de  notre 
premier  Tome. 
Tagt  247 .  Uç*  «  >  <^s  f  ^^^  &  dans 
'Ta^  %$i ,  Ug»  18  ,  unanimènt,  /i/I  unanimement 
'  Fagt  3*5  I  lig,  Il  f  retinehmsur ;  lif,  retinehuntur 
Fagt  373  ^  '^^.  « .  pn  a  d-dcvant  vu ,  page  i  r2 ,  que  ; 
Uf,  on  a  ci- devant  vu  ,  p.  1 1  •  de  nos  {Lettres ,  que 

•  Fagesn*  Ug.  23  ,  tant;  Uf,  tant 

*  Fcge  s  17  >%.  4.  lïon«  .  ^i/I  !">»- 
Itid.li^.  7,le., /i/:ies 

I&id.  /ig*.  X I ,  ne  nos ,  Uf  de  nos 


ADDITIONS  Cp*  ERRATA  DE  LA  TABLEi\ 


•Adélaïde  de  Hon- 
grie,.t,  5  57,  Uj\hss7i 
Aguejfeau  (d')fc  315,  lif, 

Amdot ,  ajoutez  &,  451. 
Ariftophane  ,  m  ,  Z//1 21, 
Arles ,  &,  123  ,  lif.dj  123. 
Armand  y  a  y  598. 
^rnatildybj  248^  Ij]/!  &  258. 
Au^fiîn,  468  ,  /i/.  fc  ,  468. 
Barreaux  {  Des)  ,  fc  ,  5  50 , 

/z/;  ?>,  505,    • 

Beau  (  le  ),  Ciratîon  de  fou 

.  Eloge  de  l'Abbé  Sallîer  , 
relarivement  a  la  Biblio- 
thèque du  Koi ,  j ,  522i 

Befpl.is ,  J98 ,  lif.  368. 

Bihliorheque  ,  dans  quelques 

.  exemMres t  Romains, 
II}'  Romans, 

Page  580 ,  col,  2 ,  ligne  an- 

.  tépénnlc.  Voye^lafahed 
h  première  col,  de  la  page 
Jiiiv.  Ô"  ptacei  ^P^^^  ^^f 
article  la  dern.  lig.  de  la 

;  deuxième col«  dt  la  page 
581. 

Bî^oriy  721 ,  lif.  521. 

Boileau ,  136  y  lif.  395. 

Bojfuet ,  tf  I  ,  /i/.  a ,  61. 

Ca^aro  ,  188 ,  /lyia ,  188, 

Cau/et,  443  ,  ii/^  fc,44î* 

Chapu^eau  ,  contre  les 
Théâtres  ,  &  ,  3A7 ,  /i/. 
fur  les  Théâtres  ,  î> ,  1 25. 

Charlemagne ,126, lif,  3 47. 

QhriflianTfjve ,  a,  343  »  ^îif^ 
rt,  143,  6c6. 

Oément  ,  506 ,  fupprîmex, 
53. 


Comédiens ,  607  »  ^î/^  <îo3*  . 
Coutely  155»  'îT»  »î^- 
Cyprien  (S.  )  yi6,lif.  3853 
DalemhertyayS96'^bi  278, 

595,  /ij.a,  S9<îi  5075, 

^,278.. 
Dancourty  607  y  lif  269, 
Danfe ,  t ,  445  >  45^  »  '(/^ 

û,498;t»i8,44î-452» 
Di6Honnaire  Andphilofopui* 

que  y  fc,  j28,ii/.  538- 
Eccléjîaftî(p:es,ay  404  59^, 

599,   /z/  û,  395»  584i' 

601.  - 

Flçury  y  455  ,  lif.  462» 
F/orzj ,  a ,  3:70 ,  iz/.  t ,  3  7ô*^ 
Fonte;wi ,  vi ,  6c<î  ;  i  ,  s  ^4  » 

/l/,  tf,y86,  606;  t, 5651* 
Franpoîi,  t,  s  27,  lif.  by  537» 
Gro/ïcr(  l'Abbé)  fc,  475. 
Grofiey  y  fc,  235  ,232.  /i/. 
,   232,  237.  . 
Huerne,  Critique  de    fou 
Ouvrage  ,  '  Hf   Indica- 
tion de  fon Ouvrage,  t, 
.Tp6^  Sa  Critique,  35 5; 
&  FArrêt  de  fa  condacot 
nation, û,  473. 
Horace  y  a.  S5Z  , '(T.  55i» 
Incrédulité  y  520  ,  lif  5 19. 
Incrédules  y  529  y  lif  $1^. 
Jeunes  gens  a,  ibid,  44s  r 

i;J.b,442. 
La  Bruyère  (  Barbeau  de  ) 

a  030,  ^1 ,  3 ai- 
Lettre  de   M.  Grejfett  a  ; 

477  .  /il5>477- 
Lettre  de  J.  J.  BouJJeau ,  tf , 
195-221  ;  fc,  269  ,&Cv 
/J/.  a  ,  195»  221  >  a5^- 
aï3î&t,a78. 


Â^ 


MSc^€UibyA%tUf,hyiz.  Mie frivola  U-.  .          ai*         I 

^Marianà ,hi  î66t  lif,%6s,  vec  le  Pubiicviâge , ' ^  ,         ! 

Mcuit'Ckctrlottt  Leczinf-  461.                                           ! 

ka,  tfi, /i/Id,  62.     '^  Quif^ry  (F^^ baire.de )  ^-v         1 

Mâatérîaiifmt  t  h  y  $19 ,  Uf.  612.     ^.                    ^        J 

^  1  54].  Querlott , d«  S.o^ Uf.'à,%6^        n 

Maurepasy  (le  Comte  de)  /bii.  558*,'^/!  b  ,  56^. .        '  \ 

â,32f.                     ,  Richard  (le.  P.  )  J«pprûne* 

Miericourt,  s9Si^f*S99'^  rinëcatiôn^^a»       'V              1 

Mîmjlres  dEtat  ,%^i>Uf,  Soidllac ,  59k>lif-  $9^»         ■/■  ■ 

24  3 .  SpeÛacles ,  6c^  ^.lif.a^  60^^ 

Uontbarrey  (WPnnc^àt)  Tahoureau,b:i'j^62. 

btSi6.  Théatrss,  h  j^j^fsf»  iîf.b^ 

^  Momepimeut6oj^tlif.6o6,  560.       '                       •  .<, 

Odede}d.Arcire^S^i*^\r*  Tr4nioi/ie , ( de U )  fr ,  x8o>  ^ 

«,  ioj.  /(/Ifc,  290.  '    ^ 

Op6*(2 ,  b,s7 >  177 »  3«4 >  Tributs , a , 608 ,/(/Id , i xo* 

5jr5  ,  /l/Cfr  ,  97  ,  I77f  Triflîno, ^,  100, i/y:^  180.    • 

3 W  •  f  52 .  Turgot ,  b  y  461. 

Qrdomumct  de  M,  Çoîbert  »  Koijïn  >  1 1 1 4f  >  /(^  ^  >  f  43* 

at  s  ,lif,  a,  594.  Voltért  (de ).  Cicadon de 

Ormefon  (d')  f>,  sao-jaS  ,  fon  Epître  â  M.  Tur^r^ 

WaiSao"-?*^'  5  ,4^1 .  fc»  5X5  f  ii/}  &» 

FeUtier{\e),a,iZi,lif,a,  523  ,  t,  517  »  ^if-sso» 

3*3*  Viirt,i,}i9f  i(/^fc.  I93, 

PzWt  (le) ,  <i  »  115 ,  /f/Itf  ,  PûRs  59.f  ^^  /îf .  a7  9 falv. 

315.  defWi/^ûdv.  de.  6*4, 

Fompignan ,  J ,  527  »  ^.  &»  %•  1  a,  4«8  ,  fi/^  ^ ,  598 

517  ,  ii2,if/:d,87.  &  dotf.    ^7  ,  iîgr.  17. 

Ponr^ ,  107 ,  ^yi  & ,  107.  dewtienc  -cvi»  icnt ,  ^ 

fmUac»rof»^Qwllae^  font» 


V. 


Pe  rimprîmerie  de  B.  MORIN»  rueS.  Jac^vft, 

â  la  Vérité. 
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